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D’  UNE  LETTRE 

Ecrite  de  Londres  par  M.  Guii> 

laume  Wabson  à M datée 

du  25  Janvier  1751. 


. T 

Sut  un  Aie t al  nouvelle?nent  découvert. 

La.  plus  grande  nouveauté  que  je 
puille  vous  apprendre  à prêtent,  inté- 
reiîe  également  la  phyiîque  & le  com- 
merce ; eile  concerne  une  efpece  dé 
métal  nouve'lement  découvert. 

Il  n'y  a pas  Ion  g- temps  qu'il  a été 
envoyé  ici  de  l'Amérique  méridionale  ; 
on  l'appelle  en  ce  pays  là , platinx  d.i 
pinte:  plat  a en  efpagnol  fignifie  argtnl 
Tome  II.  A 
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*— 11  Ce  nouveau  métal  lui  reflèmble  en 

Kouvi.Au  effet  pailla  couleur , mais  du  refte  il 
M£TjAt*  approche  beaucoup  plus  de  la  nature 
de  l'or.  On  fait  que  lJor  eft  le  corps 
le  plus  pefant  dans  la  nature  , & qu'il 
Te  trouve  avec  le  vif- argent  dans  la 
proportion  de  dix-neuf  à quatorze  , 
quand  l'eau  eft  à un.  Ce  nouveau  mé- 
tal fe  trouve  avec  l'eau  dans  la  pro- 
portion de  dix-lept  à un.  On  l'a  mêlé 
dans  une  certaine  proportion  avec  de 
l'or , & on  a produit  une  mallè  qui  a 
eu  la  pefanteur  de  l'or  : il  reflèmble 
encore  à l’or  par  fa  confiance  au  feu  , 
qui  ne  lui  fait  prefque  rien  perdre  de 
Ion  poids.  Il  eft  très-difficile  à fondre  , 
puifqu'il  a fallu  le  laiflèr  pendant  deux 
heures  entières  dans  un  fourneau  où 
' du  fer  Fondu'  devint  fluide  au  bout  de 
quinze  minutes  : on  ne  peut  point  le 
battre  ; mais  en  Amérique  on  en  a déjà 
fondu  des  gardes  d'épée.  Quelques  chy- 
miftes  l'examineront  ici , peut-être  en 
le  mélangeant  lui  trouveront-ils  d'uti- 
les propriétés  : quoiqu'il  en  foit  , vous 
rerez  informé  du  réfultat  de  leurs  re- 
cherches. 
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LETTRE 

VE  MONSIEUR  LINN*ÆVS, 

Médecin  dtt  Roi  de  Suède  , & Pro - 
fejfeur  fie  médecine  & de  botanique  , 
a JUSi  Secrétaire  de  P Ac a. 

dé  mie  des  Sciences  & des  Arts  de 
Stoekolm  j au  fujet  du  prétendu 
changement  de  Veau  en  [anz± 

\T  ' 

V Ous  pouvez  vous  fouverfr  que  tou- 
tes  les  fois  qu£  de  la  cajnpagne  on  ^HANGE~ 
eft  venu  rapporter  à notre  Académie  J* 
que  1 eau  avoit  été  changée  eil  fan  g , Sang 
i ai  toujours  combattu  cettre  idée  popu-  ' * 
laire  ; je  fais  cependant  qu  il  eft  dan- 
gereux de  heurter  de  front  un  préjugé 
auflî  univerfellemeilt  reçu  parmi  no; 
Luthériens  orthodoxes  , fur-tout  de- 
puis que  feu  M;  Suedberg , un  de  nos 
plus  zélés  Evêques  , a prétendu  fou- 
tenir,  contre  lavis  de  tous  les  phyfi- 
ciens  , la  réalité  de  cette  tranfrnuta- 
ti°n  j en  1 appel  lant  Vabyme  de  fat  an  , 
en  difant  polîtivement , tc  qpelle  rie  ft* 
ut  fuiloit  pas  naturellement  , & qué 

A a 
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4 MÉ  L JtN  G ES  • 

„ lorfque  Dieu  faifoit  ou  permettoit  cfc 
„ pareils  miracles*,  le  diable  faifoit  de 
„ ion  côté  tous  fes  efforts  pour  les  dé- 
,,  truire  par  le  moyen  de  fes  inftru- 
„ ments  qui  étoient  , félon  lui  , les 
,,  hommes  mondains  & incrédules , les 
j,  efprits  forts , en  un  mot  les  natura- 
,,  liftes  & les  phyficiens.,, 

• Cette  prétendue  tranfmutation  , pour 
laquelle  nos  do&eurs  zélés  prêchent  ft 
bien , arrive. également  en  d’autres  pays  : 
Swammerdam  en  a été  témoin  ocu- 
laire en  Hollande,  & principalement  à 
Leide , dont  les  habitants  en  furent 
fort  alarmés.  Derharft  rapporte  la  mê- 
me chofe  de  l’Angleterre , & on  en  a 
même  vu  des  exemples  en  France: 
mais  ce  phénomène  arrive  plus  fré- 
quemment en  Suede  que  par  - tout 
ailleurs. 

Dans  le  jardin  de  l’univerfité  d’Up- 
fal  on  voit  trois  étangs  , dont  celui  du  . 
milieu , qui  eft  le  plus  grand  , & dans 
lequel  il  n’y  a point  de  plantes  aqua- 
tiques , fe  change  toujours  en  fang  au 
temps  du  folftice  d’été , d’un  foir  Ôc 
d’un  matin  à l’autre , fur-tout  par  un 
temps  came.  Cette  eau  fanguine  eft 
tout  à fait  finguliere  par  plus  d’un« 
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îaifon,  & fai  eu  la  fatisfaétion  de  , 

la  montrer  à un  grand  nombre  de  Change- 
perfonnes  , & entr’autres  au  favant  M.  M£NT  DE 
’Klingenftierna , qui  fait  chez  nous  l’or-  l’Eau  en 
nement  de  la  phyfique.  Tous  les  ma-  Sang. 
tins  quand  le  temps  eft  calme  , cet 
étang  paraît  de  tous  les  quatre  coins , 
comme  fi  l’on  y avoitrépandiî  de  la  pou- 
t dre  à canon.  Cette  poudre  voyage  peu  à 
peu  des  bords  au  centre , comme  au- 
tant d’armées , marchant  en  bon  ordre , 

& au  bout  de  quelques  heures  elle  s’ar- 
rête  & s’alïêmble  toute  au  cintre  de 
l’étang.  L’eau , fur  laquelle  cette  pou- 
dre a pafte  , paraît  couverte  d’uiie 
peau  ■•grisâtre  & prefque  imperceptible. 

Je  ne  faurois  dire , d’où  ni  comment 
cette  peau  fe  forme;  mais  lorfqu’on 
amafle  un  peu  de  cette  poudre  dans  une 
‘cuiller,  on  voit  avec  étonnement  , 
que  tout  eft  envie  & compole  de  mil- 
lions d’infeétes , que  M.  de  Geer  a 
parfaitement  bien  d’écrits  & deflmés 
fous  le  nom  de  podurt  aquatica . En 
ipême  temps  on  voit  fous  l’eau  une 
fubftance  fanguine , qui  paraît  comme 
le  fang  tiré  du  pied  qu’on  met  en- 
fuite  dans  'un  vafe  rempli  d’eau.  Ces. 
fubftances  fanguines  rougiflènt  leau. 

. ‘ A 5 "r 
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Chance  fan^-  I endroit  où  elles  Ce  trouvent,  & 
minx  ph  paioitie  de  couleur  de  chair. 

*-’£au  iK|-  ; j °nt  tantôt  plus , tantôt  moins 
Sahg.  01  Yes  i edes  te  diflolvent  quelquefois , 
deviennent  invifibles,  pendant  que 
aunes  nouvelles  prennent  leur  place, 
eau  engeft  alors  h remplie, que  per- 
onne  n oCe  s'en  fervir  pour  la  cuifîne. 

r^e?-#reUf  ou  Eeures  du  matin  tout 
ledifiout  & difparoît;  Mais  le  même 

Phénomène  fe  renouvelle  vers  le  hoir. 
On  .1  (ÿferve  aulfi  de  grand  matin  , 
^r-tout  quand  il  eft  tombé  de  la  pluie 

?UL  n f lt  la  nuir;  En  prenant  de  cette 
lubitance  iangume  avec  une  cuiller  , 

?u^detrl[r/ de  ^ Ses 

qui  relTemb lent  a des  grains  de  gruau, 
& tous  de  la  groflèur  d une  lente;  ils 
ont  deux  cornes  entortillées  de  petites 

^éîevheS  %Paf  m°yen  de%eUes  ils 
ent,  d^?s  eau  r.  & un  œil  au 

lar  n y U ^et  in^^e  porte  en 

ni  fi!  T?rde>  T"0CHlus  • & il  eft 

Tom  t11  ddJlne  dans  Swammerdam. 
lQm.  I.  p.  66. 

? 1 r^UC  ^ eau  crouPtt  s elle  commen- 
ce  à Ce  pourrir  & devient  trouble 

v„eft.C!e  (?UI  Porme  la  nourriture  con- 
venable a ces  mfeéèes  , & aulïî-tôt 
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Î[u’ils  en  ont  en  fuffifante  quantité  ils 
e multiplient  pfèWigieufement  , & à Change- 
peu  près  de  meme  que  la  vermine  lur  L^£AU 
la  tête  d’un  enfant.  On  s’étonne  avec  Sang, 
raifon  de  la  quantité  inconcevable  de 
ces  infe&es , & leur  multiplication  ra- 
pide par  millions  nous  rappelle  l’idée 
de  la  toute  puifïànce  du  créateur.  Mais 
je  ne  faurois  les  regarder  comme  étant  * 
de  mauvais  augure  pour  le  pays  où  ils 
fè  trouvent  y non  plus  que  fi  en  voyant 
une  étable  mal  propre  remplie  de  puces , 
on*  vouloir  conclure  de  là  qu’on  n’iroit 
pas  en  traîneau  pendant  une  telle  an- 
née; aufli  n’avons-nous  point  d’exem- 
ple que  ces  petits  infeétes  aient  fait  le 
moindre  mal.  Les  canards  tant  fauva- 
ges  que  domeftiques  , ai  font  leurs 
meilleurs  repas , aufli  bien  que  le  Dy- 
lifcus  la.  lime  x tipuca , les  notonett, t , &c. 

Ceux  qui  font  de  longs  voyages  par 
mer , trouvent  fouvent  l’eau  , dont  on 
fè  fèrt  pour  la  cuiûne  & pour  la  boif- 
fôn,  remplie  de  ces  ini'eétes.  Lorfquer 
dans  un  verre  de  cette  eau  on  met  quel- 
ques gouttes  de  vin  ou  d’eau  dê  vie  > 
ils  meurent  fur  le  champ  & tombent 
au  fond. 


A 4 
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MINERAL. 

'XtïF'  I kN  PCU‘  «iConnablcment  douter  R 
M «"“•  Nommes  connoîrronc  jamais  ton- 
tes  es  ncheiïes  de  la  nature:  chaque 
fiede,  chaque  âge,  chaque  pays^eft 
marque  par  de  nouvelles  découver- 
ts, & le  temps  préfent  fur  cet  arti- 
c t ajoute  toujours  au  palTé.  Le  miné- 
al  ttouve  depuis  peu  aux  environs 
. 1 ç’  dans  le  Voigtland,  province 
!e  a Saxe , en  cft  une  preuve  fans 
leplïque.  On  le  voit  en  forme  d'une 
eine  palïablement  forte  & couchée 
contre  une  montagne.  Perfonne  n'a 
encore  ofe  le  définir  ni  lui  donner  un 
nom  fixe , ni  ancien  , ni  nouveau , 
paice  que  fes  propriétés  font  fi  parti- 
culières, que  lorfque  les  unes  le  rap- 
prochent de  certains  minéraux  , les 
autres  l'en  éloignent  par  des  différen- 
ces confiderables. 

Ce'ft  une  matière  fort  poudreufe , 
extrêmement  blanche,  & prefque  fan- 
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blable  à la  craie , ou  à la  moële  ter- 
reftre  la  plus  blanche , qualité  fans  la-  nouveau^ 
quelle  on  la  prendroit  pour  un  talc  Minerai, 
d'argent  ; ( lapis  talci  argenteus  ) car 
elle  eft  grade  au  toucher;  elle  fert  de 
fard  aux  dames , & ne  peut  être  dom- 
tée  ni  altérée  par  le  feu  : mais  le  talc 
d'argent  eft  ordinairement  verdâtre;  & 
celui  d'or  eft  jaunâtre  , au  rtfte  le  talc 
eft  écailleux , & fe  trouve  par  gros  mor- 
ceaux. Toutes  ces  qualités  n'ont  pas 
lieu  dans  ce  nouveau  minéral , & il 
en  a d'autres  qu'on  chercheroit  en 
vian  dans  le  talc.  Un  favant  & labo- 
rieux minéralifte  chymifte  s’eft  pro- 
polé  par  toutes  les  expériences  podibles 
de  découvrir  les  propriétés  de  cette 
matière,  & d'en  déterminer  le  vérita- 
ble ufage.  Voici  celles  qu'il  lui  a déjà 
reconnues  : 

i*.  Ce  minéral  eft  très  propre  à po- 
lir l'or  & l'argent  ; il  n’y  laide  aucune 
raie,  & il  emporte  tout  <üfe  qui  peut 
les  ternir. 

Il  ne  change  pas  au  feu , & il 
eft  impofliblfe  de  le  mettre  en  fufion. 

5°.  Par  cette  derniere  qualité  il  peut 
fervir  pour  la  fonte  & la  féparation 
des  métaux. 


* 


^ ■■  40.  Il  eft  très  bon  pour  laver  la  peau  , 

Nouveau  parce  qUqi  la  nettoie  & l'adoucit  beau- 
inejlal  COUp  ^ noyant  rjen  Je  côrrofif  dans  la 
fubftance. 

î°.  Etant  mis  dans  l'eau  il  fe  diflout  * 
dans  l'inftant. 

69.  En  le  lailTant  détremper  dans 
une  grande  quantité  d'eau  , on  peut 
en  verniflèr  des  figures  de  plâtre  , qui 
parodient  enfuite  argentées. 

7°.  On  peut  s'en  fervir  pour  delfi- 
ner  fur  le  papier  en  guife  de  mine  de 
plomb  : Tes  traits  font  doux , moelleux 
& luifants , & fur-tout  très  propres  à 
defliner  des  fleurs  que  l'on  veut  en- 
luminer ou  peindre. 

8°.  On  en  tire  un  très  beau  magifte- 
. ri  uni  , qui  eft  infiniment  fupérieur  à 

celui  qu'on  prépare  du  marcaffite , & 
qui  donne  un  blanc  incomparable  pour 
les  dames. 

9°.  Il  peut  fervir  aux  jfàifeurs  d'or- 
gues pou*  en  enduire  la  futaine  de 
leurs  moules  , qui  Ce  conlerve  par  là 
dans  les  fontes  , & ne  brûle  pas  fi-tôt 
qu'à  l'ordinaire.  . * 

io°.  Enfin  il  donne  aux  tuyaux  d'or- 
gues un  poli  comme  celui  de  l'argent. 

Un  favant  à qui  on  a communiqué 
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ce  mémoire  , & qui  a été  juftement  !!■■'*-  . \ 
frappé  des  qualités  de  ce  minéral  , de  Nouveau 
fondre  dans  l'eau  & de  réiîfter  au  feu  , Mimeral. 
a cru  appercevoir  en  lui  beaucoup  de 
rertèmblance  avec  un  minéral  dont  par- 
le Samuel  Northon  , & qu'il  nomme 
éleétre.  Nous  donnerons  ici/  le  partage 
entier  de  cet  auteur  , afin  de  mettre 
les  phyficiens  & les  chymiftes  plus  en 
état  de  juger  de  cette  nouvelle  ma- 
cère, en  attendant  que  nous  puiilions 
les  inftruire  des  nouvelles  expériences 
que  l'on  nous  prorhet.  * 
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Electre, 


DE  SAMVEL  NORTHON. 

L'On  yoit  dans  les  Décades  Efpagno- 
les , qu'on  a trouvé  dans  l'Inde  occi- 
dentale un  certain  minéral  appelle 
éleétre  , qu'on  allure  être  un  fouver^n 
antidote  contre  toutes  fortes  de  poi- 
fons , & qui  l'emporte  beaucoup  fur  l'or  ; 
mais  on  doute  n on  doit  le  mettre  au 
nombre  des  efprits  ou  des  corps , ou 
au  nombre  des  pietres.  Nous  penfons 
plutôt  que  fa  nature  tient  du  métal  , 
de  la  pierre  & du  minéral  tout  en- 
femble,  & par  ce  mélange  il  différé 
de  la  pierre,  du  moyen  minéral  & du 
métal;  & comme  il  nous  paroît  com- 
pofé  de  mercure  de  foufre  6c  de  fel 
de  terre  mêlés , il  y a lieu  de  croire 
qu'il  participe  à la  nature  de  chacun 
des  ces  principes  : enforte  qu'il  eil  moi- 
tié pierre  & moitié  métal , & ce  qu’il 
y a de  meilleur  entre  toutes  les  cho* 
fes  qui  naifïènt  dans  Y Arche  e de  la 
terre;  car  il  furpaffe  en  fixité  les  moyens 
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minéraux , & ces  derniers  s’évaporent  ■»» 

èc  fe  détruife  nT  p*r  une  longue  liqué-  Electm. 
faétion , mais  l’cle&re  demeure  toujours . 
fixe  au  feu. 

Il  l’emporte  fur  les  métaux  dans  la 
digeftion , dans  la  couleur  & dans  la 
dignité.  i°.  Dans  la  digeftion,  parce 
qu'il  a des  fignes  de  digeftion  plus 
grande  & plus  parfaite  qu'aucun  autre 
métal.  i°.  L’éleéfcre  furpafte  les  pierres 
en  vertu  ; car  quoique  plufieurs  pier- 
res aient  des  propriétés  & des  vertus 
admirables , enforte  que  quelques-unes 
fortifient  la  vue,  d’autres  font  bonnes 
contre  les  maux  de  ratte  , d'autres 
rejouiftcnt  le  cœur,  d’autres  arrêtent 
hî  fang , d’autres  empêchent  l’avorte- 
ment , d’autres  accélèrent  l’enfante- 
ment, d’autres  font  bonnes  contre  la 
gravelle  & la  pierre,  d'autres  enfin  con- 
tre les  poifons  ; néanmoins  on  n’en 
trouvé  aucune  qui  ait  toutes  ces  pro- 
priétés enfemble,  ou  qui  corrige  tous 
les  venins  les  plus  dangereux , ce  que 
fait  l’éle&re , de  cela  au  delfiis  de  tous 
les  moyens  minéraux,  des  métaux  & 
des  pierres  , félon  fa  triple  nature  qui 
tient  du  minéral , du  métal  & de  la 
pierre.  Quelque  choie  donc  que  les 

#. 
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1 autres  en  penfent , il  me  paroît  vrai* 
femblable  qu'il  ne  fora*  as  un  fimple 
métal  , mais  qu'il  fera  d'une  nature 
fupérieure  à celle  du  métal  j car  com- 
me les  pierres,  les  moyens  minéraux 
& les  métaux  font  formés  du  fel,  du 
fouffe  & du  mercure  , leleâxe  paroît 
avoir  tiré  fon  origine  des  pierres , des 
métaux  & des  minéraux  , & le  foufre 
des  métaux.  Ces  trois  éléments , qui 
moyennant  l' Archée  de  la  terre  , fe 
trouvent  réunis  par  une  plus  grande 
vertu  & puiflance  de  la  nature  , ont 
formé  un  plus  haut  degré  de  perfec- 
tion tant  en  lui  que  dans  aucune  autre 
pierre  , aucun  autre  minéral  , aucun 
autre  métal  , & il  femble  que  la  na* 
ture  lui  ait  donné  par  deffus  tous  les 
autres  minéraux  une  couronne  de  ver- 
tu & de  dignité. 

Il  y a félon  les  mages  & fpagyri- 
ques  , deux  éleélres , le  naturel  ék  l'ar- 
tificiel ; le  naturel  eft  celui  qui  eft 
produit  dans  l' Archée  naturel  de  la 
terre  , & l'artificiel  eft  celui  que  font 
les  maîtres  fpagyriqües  à 1 imitation  de 
la  nature. 

C'eft  pourquoi  Paracelfe  examinant 
la  nature  & l'utilité  de  l'alchymie  , ite 
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voulant  avec  cet  éledhre  compofer  un 
élixir  , comme  il  ne  pouvoir  avoir  Ion 
corps  naturel , enfeigna  dans  le  livre 
des  vexations  des  philofophes  , &dans 
le  fixieme  livre  des  Archïdoxis  magi- 
ques , la  façon  de  compofer  un  éledtre 
artificiel  , pour  en  faire  enfuite  un  éli- 
xir de  la  maniéré  qui  eft  marquée  fort 
au  long  dans  les  livres  fufdits , &c. 

Enfin  tout  ce  que  deflus  regarde 
l’électre  mile  ; mais  il  y en  a un  autre 
qui  eft  blanc,  lequel , iorfqu ’on  le  fait 
apprêter  & unir  avec  le  mâle  qui  eft 
rouge , Ion  n’a  que  faire  d’aller  cou- 
rir ailleurs. 


* 
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REMARQUES  CHTMIQVES 
fur  les  Turqïtoijcs  , par  M.  CkoM - 
y EL  Mort  jm  er  Secrétaire  de'  U 
Société  Royale  de  Londres. 

La  turquoifè  tire  Ton  nom  de  turcbe - 
fia  y parce  que  c'eft  principalement  de 
Turquie  qu’elle  fe  répand  dans  les  dif- 
férentes parties  de  l’Europe.  Boot , dans 
fon  hi floue  des  perles  & des  pierres  prc- 
cieufies , dit  que  la  couleur  de  la  tur- 
quoife  eft  un  mélange  de  verd , de  blanc 
& de  bleu;  & qu’il  y en  a de  deux  efpeces,  % 
favdîr  les  orientales , qui  viennent  des 
Indes  & de  Perle , & les  occidentales 
qu’on  tire  d’Efpagne,  d’Allemagne,  de 
Boheme,  de  Silelîe*  &c.  que  dans  la 
Pcrfeoù  ellefe  trouve,  & en  plus  gran- 
de quantité,  elles  font  attachées  à une 
pierre  noire  comme  fi  elles  en  étoienc 
une  efpece  d'excrément.  ïl>eft  rare  de 
trouver  ces  pierres  plus  grolïès  qu’une 
noix»,  & Boot  cite  comme  quelque chofe 
d’extraordinaire  la  turquoifè  du  cabinet 
du  grand  Duc  de  Tofcane,  dont  la 
grofleur  furpafïè  celle  d’une  noix,  & * 
fur  laquelle  la  tête  de  Jules  Céfar  eft 

gravée 
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gravée  en  relief.  Il  ajoute  qu'il  n’en  a "**1 
jamaj|  vu  de  plus  fortes  qu’une  noifêtte  ; SuR  Lts 
que  certaines  turquoifès  orientales  con-  TuRQîJot* 
(ervoient  continuellement  leur  couleur  * 8t,‘ 

& qu’on  les  appelloit  pierres  de  l’an- 
cienne mine  j que  d’autres  perdoient  leur 
couleur  peu  à peu  , & étoient  connues 
fous  le  nom  de  pierres  de  la  nouvelle 
mine.  Il  parle  auflî  d’une  turquoifequi 
avoit  perdu  fa  couleur , parce  qu’après 
la  mort  de  celui  qui  la  portoit,  on  l’a- 
voit  ferrée  dans  quelque  écrin , fans  en 
faire  ufage , & dont  la  couleur  revint 
dans  toute  fa  beauté}  lorfqu’en  étant 
devenu  propriétaire  , il  la  porta  à fon 
doigt  montée  dans  une  bague. 

Caoftus  dans  fon  traité  de  Minerait * 
lus ; Myltus  , dans  fa  Bafilica  chimie  a ; 

Albert  le  Grand , dans  fon  ouvrage  de 
Miner  aliltis  , & Rueius , dans  fon  traité 
des  pierres  pre'cieufes  , appellent  cette 
pierre  turquois.  Caufmus  de  lapillis  fim - 
bolicis , lui  donne  le  nom  de  turca.  Boot 
& Woodvvard , dans  fa  me'tbode  des  f offries, 
prennent  cette  pierre  pour  le  Callais  de 
Pline.  M.  de  Saummatfe,  dansfes exercit* 

Plin.  p.  141.  dit  que  plufieurs  natura-* 
liftes  confondent  mal  a propos  la  tur- 
quoife  avec  le  cyanusj  que  celui  - ci  eft 
Tome  IL  B 
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îl tranfparent  comme  le  fapphir  , au  lieu 

Sur  LE*  que  la  turquoife  eft  une  efpcce  dekfpe. 

Turqjjoi-  m.  Woodvvard  ; die  dans  une  lettre  à 
5,s*  M.  Hoikws , que  la  turquoife  ou  le 
Cal  lai  s de  Pline  ; n'eft  autre  choie  que  de 
l'unicome  foiïîle  mêlé  de  cuivre.  Je  ne 
doute  point  qu'il  n'ait  raifon  quant 
à certaines  pierres  qu'on  vend  pour 
des  turquoifes,  & peut-être  quant  à 
toures  celles  qu'il  peut  avoir  vues. 
Mais  je  m’imagine  que  celles  qui 
conièrvent  continuellement  leur  cou- 
leur, & qu’on  appelle  la  vieille  mine  , 
font  des  véritables  pierres  minérales, 
j’en  poflède  un  morceau  , dont  la  figure  ’ 
n'a  rien  de  reflèmblant  à un  os  d'ani- 
mal. La  forme  qu'il  a d’une  grappe 
applatie , me  prouve  évidemment  qu'il 
a été  fondu  au  feu , & que  fa  maftè 
en  fe  refroidiflànt , a formé  cesefpeces 
de  boutons  qu’on  lui  voit , & par  lefi» 
quels  il  reifemble  parfaitement  à Hm- 
matide  botryeide , dont  la  furface  eft  faite 
de  même  qu’une  grappe  de  raifin  ap- 
platie. 

Je  ne  doute  nullement  que  l’Eléphas 
\Avkth  j ou  l’ivoire  foftile  de  Tbrophraf- 
te  y h laquelle  on  donne  toutes  fortes 
de  couleurs , ne  foit  pénétré  & teint  dç 
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cuivre  , & c'eft  ce  que  Woodvvard  ap- 
pelle turquoife.  J’ai  même  lieu  de  croire  LES 
que  c'eft  ce  que  Boot  entend  par  tur-  U^y°1' 
quoifes  de  la  nouvelle  mine  , difant 
qu’elles  perdent  facilement  leur  couleur, 

& qu’elles  la  reprennent  par  les  exha- 
laifons  de  ceux  qui  les  portent.  Celai 
étant,  je  fouhaiterois  qu’on  donnât  à 
toutes  ces  pierres /qui  font  orginairc- 
ment  de  l’ivoire , le  nom  de  turquoifes 
bâtardes,  & aux  autres  de  l’ancienne 
mine  celui  de  véritable  pierre  de  tur- 
quoife. 

L’analyfe  chymique  faite  de  cette 
derniere  a fait  voir  qu’elle  contient 
beaucoup  de  cuivre.  Quelques  - unes 
étant  pilées  & difloutes  dans  l’efprit  de 
corne  de  cerf , donnèrent  un  bleu  fon- 
cé , & difloutes  dans  l’eau  forte  un 
beau  verd  j Sc  un  fil  de  fer  que  j’y  mis , 
fut  enduit  de  cuivre  dans  le  court  in- 
tervalle d’une  heure.  Ayant  été  fondues 
dans  un  creufet , elles  fe  changèrent  en 
une  feorie , qui  étoit  moitié  verte.  Le 
feu  étoit:  fi  violent  que  le  couvercle  du 
creufet  en  fut  vitrifié , & fi  ces  pierres 
avoient  des  os  ou  de  l’ivoire,  il  les 
auroit  changés  en  cendres  blanches , ' 
commes  font  communément  celles  des 
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os.  La  folidité  & dureté  de  cette  pierre 
Sur  its  ayant  été  examinée  avec  un  burin,  le 
Tu*  quoi.  trouva  égale  à celle  du  marbre  blanc. 

S4S-  Sa  couleur  ne  devint  pas  meilleure  par 
la  chaleur,  & la  pierre  après  avoir  été 
rougie  au  feu,  relia  fragile  & remplie 
de  crevallès.  Le  morceau  que  je  polle- 
de  a douze  pouces  de  long  fur  cin- 
quante-trois de  large,  &fon  épaineur 
ell  inégale  ; en  plufieurs  endroits  elle 
ell  de  vingt- trois  pouces.  Il  eft  brut  par 
le  bas , comme  s’il  âvbit  été  abbartu 
d’un  rocher  , & le  defius  efl  tout  en 
boutons  unis,  comme  la  mine  de  fer 
qui  redèmble  à une  grappe  de  rai  fins. 

Monfieur  Sloane,  ancien  Préfident 
de  la  Société  royale  , a dans  fon  pré- 
cieux cabinet  plufieurs  morceaux  de  tur- 
quoifes  orientales,  tous  de  la  meme 
forme  que  le  mien  , & fur  tout  un  beau 
morceau  venant  de  la  Chine  d’environ 
trois  pouces  de  large  fur  vingt-trois  de 
îong  , & à peu  près  treize  d’épaifieur. 
Ils  parodient  tous  tenir  du  ouvre.  Il 
pofTede  aulïi  des  turquoifes  d’hfpagne. 
&c  des  parties  méridionales  delaFrance: 
elles  font  petites,  &femb!ent  en  cfteç 
être  dç.  l'ivoire  teint  de  cuivre. 
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LETTRE 

DE  MONSIEVR  STADEL  , 
Apothicaire  a Gienpen  en  Souab  , 
dans  laquelle  il  décrit  un  chevreil  > 
qui  an  lieu  de  bois  porte  fur  la  tète 
une  excrefcence  en  forme  de  perruque. 

T .E  chevreuil  donc  je  vous  envoie  -la 
figure  a été  élevé  & apprivoifé  dans  le 
château  d’Oberechingen , appartenant 
au  Baron  de  Trazberg.  Dès  que  cet 
animal  eut  grandi  à un  certain  point , 
il  devinttrès  à craindre  pour  les  Dames , 
de  forte  que  pour  éviter  des  accidents 
fâcheux,  le  maître  du  château  fe  vit 
obligé  de  le  faire  couper , ce  qui  procu- 
ra la  tranquillité  qu’on  fouhaitoit ; mais 
comme  l’opération  avoit  été  faite  pré- 
cifément  dans  le  temps  où  le  chevreuil 
poufloit  fon  premier  bois,  qui  même 
avoit  déjà  deux  pouces  de  hauteur,  la 
croiflince  de  ce  bois  fut  arrêtée , & il 
fe  forma  des  deux  bouts  fortis  déjà  de 
la  tête , une  excrefcence  bouclée,  mem- 
braneufe , velue  & femblable  à une  pet-' 
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l.  ruquc  accommodée  avec  foin.  Quoique 

C h i-  cette  excrefcence  couvre  les  deux  côtés 
v r e u 1 1 de  ja  tête , les  boucles  qui  la  compofcnt 
SIN‘  ne  font  arrachées  nulle  part  à la  peau  , 
mais  tiennent  uniquement  aux  deux 
petits  bouts  de  bois , doiit  il  a été  parlé. 
Sur  le  front  & entre  les  deux  oreilles 
les  boudes  de  l’excrcfcence  font  très 
fines  , & forment  au  fommet  de  la  tête 
une  taie  de  féparation  que  l'art  ne  fau- 
roit  mieux  faire. 

, Ce  chevreuil  fingulier  mange  du  fro- 
ment , des  fruits  & tout  ce  qui  eft  fait 
de  farine.  La  boiffon  qu'il  aime  le  mieux 
& qu'il  boit  communément  eft  de  la 
biere  blanche.  Quoiqu’il  ne  mange  ja- 
mais de  viande , il  avale  avec  beaucoup 
d’avidité  les  boucles  de  fon  excrefcence 
quand  il  peut  en  faire  tomber  quelques- 
unes  en  fe  frottant,  & celles  qu’il  perd 
ainfi  fonttrem  placées  dans  le  temps  que 
les  autres  animaux  de  cette  efpece  ont 
coutume  de  pouffer  leur  bois , c’eft-à” 
dire,  au  printemps. 

La  correfpondancc  des  parties  géni- 
tales de  ces  animaux  avec  la  croiüance 
de  leur  bois , que  l'on  remarque  auftï 
dans  les  cerfs  , eft  une  chofe  très  remar- 
quable , & M.  Doebel  a déjà  obfervé 


Dlgilized  by  Google 


d'Histoire  naturelle.  f ii 

dans  Ton  ouvrage  Allemand , intitulé  g»— 
la  panique  des  Chajfeur s : “ qu'un  cerf  Ch,_ 
„ qui  a été  blefte  aux  parties  génitales  Y^UIL 
s,  eft  appellé  Kum  morer , pénard  , & cytlElu 
„ l’expérience  a fiait  voir  que  les  cerfs 
,,  blefles  ainfi  , ne  peuvent  jamais  quit- 
„ ter  leur  bois , & en  pouflèr  un  autre  , 

,,  mais  qu’à  fa  place  ii  leur  vient  une 
,,  excrefcence  extraordinaire  En  fai- 
fant  outre  cela  attention  au  temps  où  ( 
la  nature  forme  tous  les  ans  les  bois 
nouveaux  des  eerfs  & des  chevreuils , 
on  trouve  que  ces  bois  étant  parvenus 
à leur  perfeéHon  , ce  qui  arrive  au  mois 
de  feptembre,  la  meilleure  partie  du 
fang  de  ces  animaux  eft  employée  à la 
propagation  de  leur  efpece';  & que  leur 
nature  ayant  été  affoiblie  par-là  & par 
la  difette  des  fourrages  en  hiver , ils  per- 
dent ces  mêmes  bois  au  mois  d’Avril. 

Mais  dès  qu’un  de  ces  animaux  a été 
rendu  impuiflant,  foit  à deflèin  , foie 
par  hazard,  les  humeurs  continuent  en 
effet  de  fuivre  leur  dire&ion  naturelle, 

Quoique  la  nature  n’ait  plus  la  force 
'achever  entièrement  fon  ouvrage. 

Cette  lettre  ayant  été  communiquée 
à M.  Ridinger  d’Ausbourg,  excellent 
pientre  d’animaux  & bon  naturalifte  , 
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il  répondit  que  la  figure  de  ce. chevreuil 
en  queftion  lui  avoit  déjà  été  envoyée 
le  17  feptembre  de  l'année  1751»  & 
qu'il  n'avoit  rien  à ajouter  aux  remar- 
ques de  M.  Stadel , fînon  qu'il  croyoic 
que  la  fubftance  fine  & capillaire,  qui 
compofe  l'excrefcence  dont  il  a été  par- 
lé, n'étoit  autre  chofe  que  cette  efpece 
d'écorce , qui  couvre  les  bois  des  cerfs , 
anffi  bien  que  celui  des  chevreuils,  jufi- 
qu'à  ce  qu’ils  aient  pris  leur  parfaite 
confiftance.  Cette  écorce,  continue-t-il , 
eft  d'un  gris  bleuâtre  & d'une  contex- 
ture membraneufê  très  fubtile.  Je  penfe 
que  la  nature  l'a  diftinée  à garantir  le 
bois  de  l'air  , qui  en  le  féchant  trop 
l'empêcheroit  de  parvenir  à fa  grandeur 
naturelle  ; je  crois  de  plus  que  cette 
membrane  fine  reçoit  la  matière  de  fon 
accroiftèment  par  des  conduits  différents 
de  ceux  qui  donnent  paffageà  la  ma- 
tière , dont  fe  forme  le  bois.  Il  eft  re- 
marquable dans  ces  excrefcences  des 
chevreuils  (car  M.  Ridinger  en  poflede 
deux  autres  qui  viennent  d'animaux  non 
coupés  , mais  bleflés  apparemment  aux 
parties  génitales  ) > qu'elles  ne  s’endur- 
çiflènt  jamais  inférieurement,  & qu'à 
la  fin  elles  commencent  à fe  pourrir  ea 
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dedans,  ce  qui  ordinairement  ed  faivî 
de  la  mort  de  l’animal;  au  relie  il  arrive 
que  quelques-unes  de  ces  boucles  qui 
font  en  forme  de  perles  ou  de  poires , 
fetrouvent  réunies;  mais  ordinairement 
on  les  voit  couchées  féparément  les  unes 
fur  les  autres  , & toutes  font  couver- 
tes de  cette  peau  velue  que  nos  chaf- 
fèurs  appellent  la  barbe;  & il  eft  conf- 
tant  que  les  animaux  qui  portent  des 
cxcrefcences  femblables  en  ' mangent 
avidement  les  boucles  quand  elles  vien- 
nent à tomber.  Quant  aux  cerfs  je  ne 
fais  pas  qu’on  leur  ait  «jamais  trouvé 
des  cxcrefcences  pareilles  à celles  que 
M.  Scadel  a décrites, 
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NOUVELLES  VÉRITÉS 

Publiées  à l'avantage  de  la  Phjfcjue  & 
de  la  vie  faciale  des  hommes , par 
M jEAN  HENRI  GüTT LOB  DE 
JüSTl  : Première  partie  , pour  les 
mois  de  Janvier  & de  Février  1754. 
a Leipzig , chez  Bernard  Chriflophe 
Breitkopf. 

IVlonfieur  de  Jufti , d’abord  Avocat 
à Sunger-Haufen , petite  ville  en  Thu- 
ringes  , enfuite  Confeiller  de  la  Du- 
chellè  douairière  de  Saxe-Eifenach , com- 
mença à fe  faire  connoître  en  Allema- 
gne par  un  ouvrage  périodique , qu’il 
publia  fous  le  titre  à'amujements  de  la 
raifon.  Il  y travaillât  encore  lorfqu’en 
1747,  ileompofa  fa  dirtèrtation  contre  les 
monades  , qui  remporta  le  prix  dans 
l’Académie  de  Berlin  , & fit  paflèr  fon 
nom  chez  les  nations  étrangères.  Cette 
dirtèrtation  bien  accueillie  & imprimée 
en  Allemand  & en  François,  ne  four- 
nit-elle pas  une  preuve  inconteftable 
contre  ceux  qui  affè&ent  d’accufer  les 
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philofophes  d'Allemagne , fans  excep- 
non,  de  fuivre  aveuglément  lesprinci-  Minis  pi 
ges  du  célébré  Baron  de  Leibnitz  ? Le  LA  BAS,B 
génie  étendu  de  M.  de  Jufti  fe  trou-  AUTRICH1 
vant  trop  reflèrré  dans  des  bornes  aufli 
étroites  que  celle  du  lieu  de  fon  féjour, 
il  le  quitta  pour  le  rendre  à Vienne , 
où,  après  qu'il  eut  embrafle  la  religion 
catholique,  l’Impératrice  Reine  lui  con- 
féra la  chaire  d'éloquence  Allemande 
dans  le  col'ege  Théréften  , fondé  par 
cette  Princeflè , & l’ennoblit  par  la  fuite. 

Un  efprit  orné  de  belles  connoilïànces 
& l'idiome  Saxon  qui  étoit  naturel  à 
M.  de  Jufti,  le  mirent  en  état  de  rem- 
plir dignement  cttte  place;  mais  il  ne 
fe  borna  pas  aux  fondions  qui  y étoient 
attachées.  Il  donna  les  heures  dont  il 
pouvoir  difpofer  à l'étude  de  la  miné- 
ralogie & de  la  chymie  ; & portant  un 
el prie  philofoph:que  dans  ces  fciences, 
il  y découvrit  des  chofes  qui  méritent 
que  nous  en  rendions  compte.  Dans  le 
temps  que  les  couleurs  de  Saxe  inven- 
tées par  M.  Barth  , firent  du  bruit  dans 
le  monde,  il  publia  une  théorie  de 
ces  couleurs  qui  eft  remplie  de  vues 
& de  profondes  réflexions  ; mais  com- 
me un  grand  connoiflcur  en  ces  ma- 
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tieres  en  a fait  imprimer  une  traduc- 
tion françoife,  * nous  croyons  qu'ii 
feroit  fuperflu  de  faire  ici  l’éloge  de 
l'original. 

En  175-1,  M.  de  Jufti  fit  un  voyage 
dans  la  halle  Autriche,  il  parvint  juf- 
qu’aux  frontières  de  la  Styrie , & il  y 
découvrit  fix  efpcces  de  mines  qui  n’a- 
voient  jamais  été  connues.  Il  y en  eut 
deux  entr’autres  qui  le  frappèrent  ex- 
traordinairement, tant  par  l'abondance 
du  métal  qu’elles  contenoient,  que  par- 
leurs propriétés  fingulieres.  La  plus  riche 
reflèmb'e  à une  pierre  brune  tirant  fur 
le  rouge,  & n’en  eft  diftinguéepar  au- 
cun caraétere  extérieur  5 l’autre  lembia- 
ble  à une  pierre  blanche , eft  de  la 
même  nature  & fe  trouve  près  de  S. 
Annaberg.  Celles-ci  forme  pour  ainlî 
dire,  une  exception  de  toutes  les  mines 
connues,  & renverfe plufieurs  axiomes 
reçus  par  les  minéralogiftes.  A la  vue 
elle  ne  paroît  être  qu’une  fimple  pierre 
calcaire  ; de  comme  elle  n’eft  pas  plus 
pefante  , on  n’y  devroit  préfumer  rien 


* Elle  eft  imprimée  chez  Durand  » & M.  le 
Baron  d’Holbach  a pris  la  peine  de  la  traduire. 
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de  métallique  5 l’eau  agit  même  fur  cette 
mine  après  qu’elle  a été  calcinée  com-  Mines  dë 
me  fur  une  pierre  à chaux.  Elle  eft  en-  Lf  BASSE 
core  contraire  à tout  ce  qui  a été  ob-  A“TR1CHK 
fervé  jufqu’ici  par  les  métallurgiftes,  en 
ce  qu’elle  ne  contient  pas  le  moindre 
veftige , ni  de  foufre  , ni  d’arfenic  , ni 
d’aucun  métal.  L’on  ne  peut  apperce- 
voir que  l’argent,  que  l’on  y découvre 
par  le  fecours  des  verres  en  une  forme 
véritablement  métallique.  Dans  un  petit 
nombre  d’échantillons  de  cette  mine  , 
on  aappcrçu  de  trèspetires  taches  bleues 
& vertes;  & quoique  félonies  princi- 
pes reçus  ces  taches  y eufTent  dû  faire 
préfumer  du  Cuivre,  les  dTais  les  plus 
exaéts  n’y  en  ont  pas  fait  découvrir  la 
moindre  trace,  & la  mine  n’a  pas  feu- 
lement noirci  la  coupelle.  Toutes  ces 
fingularités  rendirent  attentifs  lescon- 
noiflèurs  ; car  elles  font  voir  qu’il  peut 
arriver  fouvent  dans  l’exploitation  des 
mines  qu’on  néglige  les  plus  riches  & 
que  l’on  exploite  les  plus  indigentes.  Dès. 
le  commencement , la  mine  dont  nous 
parlons , rendoit  déjà  un , deux , trois, 
tk.  plus  de  livres  d’argent  par  quintal  ; 
mais  les  ouvriers  eurent  à peine  avancé 
leur  travail  une  brade  Ôc  demie , que  le 
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filon  fê  trouva  fi  riche,  que  la  mine  ordi* 
naire  rendoit  jufqu’à  cent  quatre-vingt- 
douze  onces,  ou  vingt-quatre  marcs 
par  quintal.  On  rencontra  même  alors 
des  morceaux  de  mine  d’argent  blanche 
& rouge  , & ce  qu’on  appelle  en  Alle- 
mand Ro[chge-\Vticbs.  Il  fe  trouva  en- 
core beaucoup  d’argent  maflif,  & l’on 
gagna  dans  la  profondeur  d’une  braflè 
foixante  quintaux  de  mine , ce  qui  fait 
voir  i’épaiflèur  du  filon.  Autant  qu’il  a. 
paru  extraordinaire  jufqu’ici  de  trouver 
des  métaux  dans  un  roc  calcaire , ou 
tenant  de  la  nature  du  marbre  ; autant  il 
eft  probable , félon  le  fyftême  que  M. 
de  Jufti  s'eft  formé  là  defiùs  , que  l'on 
doit  les  y chercher , fur  - tout  l’argent , 
plutôt  que  dans  toute  autre  cfpece  de 
pierre.  Il  pen(e  que  les  feux  fouterreins 
ont  formé  les  pierres  calcaires  & les 
marbres , du  fond  falé  & vafeux  de  la 
mer.  Les  coquillages  marins  qui  fe  trou- 
vent prefque  toujours  abondamment 
dans  ces  pierres,  qui  de  plus  font  d’une 
nature  alcaline,  confirment  ce  fentiment. 
“ La  conftitution  intérieure  de  nos  mon- 
„ tagnes  , dit-il,  dans  une  lettre  datée 
„ du  20  mai  1752  ne  fait  pas  feule- 
i,  ment  voir  que  notre  globe  a éprouvé 
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j,  beaucoup  de  changements,  mais  en-  ■ « 

,>  core  que  c'eft  des  embrafements  fou-  Mines 
„ terreins  qui  ont  fait  fortir  toutes  les  LA  BASSE 
„ montagnes  du  fond  de  quelque  mer.  Au  1*1CHB 
„ Or  quand  les  vapeurs  qui  s’élevoient 
„ alors  dans  la  terre  ont  trouvé  des 
„ fentes  ou  des  matrices  propres  & pé- 
„ nétrables , elles  ont  formé  des  mines 
,,  & de  l'argent  principalement  dans  les  1 
„ terres  alcalines  ; auffi  fuis-je  en  état 
„ de  prouver  prefque  inconteftablement 
„ par  certains  elfais,  qu'un  alcali  fixe 
a,  & très- pur,  fait  une  des  parties conf- 
„ tituantes  de  l'argent;  quoique  je  ne 
„ puiffe  pas  préfentement  démontrer  les 
„ autres , n'ayant  pas  encore  pu  ramalfer 
„ toutes  les  fortes  de  mines  de  ce  métal , 

3,  ni  faire  toutes  les  expériences  nécef- 
3,  faircs.  Quant  au  fer,  je  puis  démon- 
•>  trer  par  les  elfais  les  plus  exa&s,  qu'il 
3,  eft  compofé  d'une  terre  métallique 
,,  appropriée  par  le  feu  fouterrein,  de 
„ vitriol  ou  de  l'acide  de  foufre , & 

3,  d'un  principe  phlogiftique.  Le  cuivre 
a,  n’en  différé  pas  beaucoup , & dans 
„ une  expérience , où  mon  but  étoit  de 
„ faire  du  fer,  d’une  terre  commune, 

„ j’obtins  inopinément  une  malle , dont 
,»  la  moitié  etoit  cuivre.  Conformément 
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•«■■ëiwjëj  „ à mes  principes,  j’ai  trouvé,  fans  le 
Mines  de  „ mélange  d’aucun  autre  métal , une 
la  basse  quantité  d’argent  allez  conlîdérabîe 
Autriche  ^ dans  loutes  jes  pierres  calcaires , 5C 

„ dans  toutes  celles  du  genre  des  mar- 
„ bres  qui  n’étoient  ni  trop  dures  ni 
„ trop  compares.  Encore  tout  nouvel- 
,,  lement,  il  m’eft  tombé  entre  les  mains 
„ un  marbre  noirâtre , ou  ce  qu’on  ap- 
„ pelle  une  pierre  de  corne,  c’eft-à  dire 
„ refleiftblante  à de  la  corne , qui  tient 
„ trois  onces  d’argent  par  quintal  ; &c 
„ dont  on  a conftruit  beaucoup  de  mai- 
„ Tons  dans  la  Silé/ïe  PrulTienne.  Il  n’y  a 
*„  pas  encore  huit  jours  que  j'ai  décou- 
» vert  à quelques  lieues  d’ici , dans  un 
„ roc -,  qui  tient  de  la  nature  du  marbre , 
„ quoiqu’il  Toit  plus  mol  , trois  veines 
,,  différentes  d’une  mine,  qui  dès  la 
,,  première  découverte,  contint  un  marc 
• „ d’argent  par  quintal.,, 

Nous  ignorons  quels  motifs  ont  par 
la  fuite  porté  notre  auteur  à quitter 
Vienne;  nousfavons  feulement  qu’il eft 
retourné  en  Saxe,  & qu’il  vit  à Mank 
fe!d , où  il  compofe  l’ouvrage  que  nous 
annonçons.  Il  promet  d’en  donner  tous 
les  deux  mois  un  petit  volume  in- 8. 
de  huit  feuilles.  Voici  comment  il  juf- 
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tifie  dans  la  préface  le  titre  de  Nouvelles 
vérités  qui  paroît  un  peu  fuffifant.  “ Il  M ines  de 
„ n’y  a que  les  faitèurs  d’abrégés  & L A basse 
J,  de  dictionnaires  , les  compilateurs  , 

,,  &c.  qui  foient  dilpenfés  de  dire  du 
„ neuf.  Tous  les  autres  écrivains  s’y 


Autriche 


J) 


obligent  tacitement , & leurs  ouvra- 
j,  ges  doivent  au  moins  préfenter  au  lec- 
„ teur  de  nouvelles  méthodes  , de  nou- 
,,  veaux  lyftêmes  , un  nouvel  ordre  ,& 
jj  de  nouvelles  preuves  des  chofes  con- 
„ nues  , j’e'pere  donc  remplir  mes  en- 
„ gagemcnts  avec  le  public  , quoique 
„ je  11’efpere  pas  pouvoir  toujours  lui 
„ donner  de  grandes  découvertes  & 
„ des  inventions  fîngulieres.  „ .. . Les 
deux  objets  de  l’auteur  feront  3 l’Hiitoire 
naturelle , où  cependant  il  s’attachera 
principalement  au  régné  minéral  ; & 
la  vie  iociale  des  hommes,  oùM.  de 
Jufti  rapporte  toutes  les  fciences  , qui 
tiennent  immédiatement  au  gouverne- 
ment, à l 'économie  de  l'Etat  , & à la 
félicité  des  peuples  ; c’cft-à-dire,  la  poli- 
tique , l’économique  , les  finances  & le 
domaine.  C’eft  par  ces  railons  que  notre 
auteur  inférera  dans  Ion  ouvrage  des 
difpofitions  & des  arrêts  feigneuriaux 
&c. 
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Au  N9,  i.  du  premier  volume  nous 
trouvons  la  description  d’une  pierre 
nouvellement  découverte  en  Mora- 
vie. 

La  nature  merveiileufe  dans  tous  fes 
effets  & dans  toutes  fes  productions , 
offre  fans  celle  la  diverfîté  prefque  in- 
finie de  fes  ouvrages  à la  recherche  des 
hommes  ; elle  exerce  fur  tout  la  perlé- 
vérance  de  les  amateurs  dans  le  régna 
minéral.  Les  tréfors  qu  elle  nous  y pré- 
pare , font  cachés  fi  profondément  que 
jufqu’ici  nous  n’en  avons  découvert  que 
la  moindre  partie  ; & cette  partie  même 
feroit  beaucoup  moins  confidérable , fi 
notre  avidité  & le  hazard  ne  nous  l’euf- 
fent  pas  fait  trouver  fans  la  chercher  : 
or  connoiflant  fi  peu  la  nature  dans  les 
productions  fouterreines  , nous  ne  pou- 
vons pas , fans  nous  expofer  à être  dé- 
mentis par  des  découvertes  poftérieures , 
hazarder  dans  le  régné  minéral  des 
diftri butions  & des  axiomes  généraux  3 
& beaucoup  moins  encore  établir  des 
proportions  négatives , que  telle  & telle 
cbofe  ne  peuvent  point  être.  A voir  l’em- 
prefîèrftfent  de  la  plupart  des  anciens 
phyficiens  }qui , fur  la  moindre  refièm- 
blance  qu’ils  trouvent  accidentellement. 
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entre  ce  qui  leur  étoit  déjà  connu  , & - -j — ?ms 
les  corps  nouvellement  découverts, affec-  PI£*EE  DE 
tent  toujours  de  les  rapporter  aux  clafles  MüRaviB* 
& aux  diftributions  anciennement  éta- 
blies; on  diroit  quJils  avoient  pris  à 
tâche  d'empêcher  que  les  nouvelles  dé- 
couvertes ne  ferviflènt  à étendre  les  con- 
noilïànces  humaines:  mais  dans  les  temps 
les  plus  modernes  on  a commencé  enfin 
à fecouer  le  joug  de  l'autorité  , & à 
faire  voir  que  bien  des  corps  naturels 
n’avoient  rien  de  commun  avec  ceux 
de  la  claflè  où  on  les  mettoît  autrefois. 
Ptéfentement  le  grand  devoir  du  phyli- 
cien  qui  prétend  être  véritablement  uti- 
le , c'eft  de  nous  donner  Fhiftoire  fi- 
delle  des  corps  naturels  & des  plus  nou- 
velles découvertes  qui  y ont  rapport  : 
quand  la  poftérité  trouvera  un  jour 
des  matériaux  fuffifants  pour  en  conl- 
truire  des  fyftêmes  & pour  établir  des 
principes  généraux , elle  fe  paflèra  fa- 
cilement des  foibles  conjectures  que 
nous  aurons  pu  lui  laidèr.  Voilà  le 
devoir  que  je  me  prefcris  dans  cet 
ouvrage. 

Je  commence  par  décrire  une  pierre 
qui  tient  de  la  nature  des  pierres  pré- 
cieufes  , & qui  a été  découverte  en 

C 2. 
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i 17 , en  Moravie,  dans  les  monta- 

Pierre  de  gnes  de  la  feigneurie  de  Nanieft  dont 
Moravie.  M.  le  Comte  Haugvitz , premier  Minif 
tre  des  conférences  de  l'Impératrice 
Reine  venoit  de  fairel'acquifition.  Outre 
cette  pierre  , on  trouve  dans  ces  mêmes 
monragnes  , qui  font  fort  confidérables 
& environnées  d'un  terrein  fertile , tou- 
tes fortes  d'autres  pierres , telles  que 
font  de  belles  améthiftes,descriftauxde 
roche  , &c.  & l'on  ne  doit  point  dou- 
ter qu'on  n'y  découvrît  aufïi  des  mines 
riches  h l'on  voufoit  fouiller  aflèz  avant. 
La  pierre  dont  je  parle  ici  n'a  été  ren- 
contrée jufqu  a préfent  que  dans  un 
roc  , qui  le  trouve  à l'endroit  le  moins 
acceffible  de  ces  montagnes.  . 

Extérieurement  on  obferve  que  le 
fond  de  la  couleur  de  notre  pierre  efl 
un  blanc  de  lait  parfait , que  cette  mê- 
me pierre  le  calle  en  morceaux  de  dif- 
férentes grandeurs , que  ceux  qui  font 
de  l'épaiflèur  de  la  moitié  d'un  doigt 
font  opaques  , & que  ceux  qui  n'ont 
d'épailîeur  que  celle  d'une  paille  , font 
un  peu  tranfparents  : mais  ce  qu'elle  a 
de  plus  fingulier,  c'eft  qu'elle  eft  tra- 
verse & pénétrée  dans  toute  fa  longueur 
de  raies , qui  3 d’un  rouge  brunâtre  tirent 
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fouvent  à la  couleur  de  nos  améthiftes  , 
ont  aux  environs  delà  moitié  la  lon- 
gueur d'une  ligne,  8c  quelquefois  moins, 
s'étendent  toujours  en  droite  ligne  , 8c 
fe  fuccedent  avec  allez  de  régularité. 
Le  lapidaire  de  Vienne  qui  a été  Tui- 
les lieux  , m'a  alluré  que  dans  la  lon- 
gueur de  trois  aunes , car  on  n'a  pas 
lùivi  la  pierre  plus  loin , ces  raies  Ce 
font  trouvées  Ci  droites  8c  Ci  régulières 
qu'il  eft  à préfumer  qu’on  les  trouvera 
de  même  dans  toute  la  veine.  Cette 
veine  eft  d'ailleurs  allez  large  pour  que 
M.  le  Comte  de  Haugvits  ait  pu  faire 
faire  de  la  pierre  dont  il  eft  queftion 
des  tables , des  guéridons , 8c  d'autres 
meubles  , qui  font  d'une  grande  beau- 
té , cette  pierre  reftèmblant  allez  après 
avoir  été  polie  à une  étoffe  à raies  étroi- 
tes. Au  refte  toute  la  malle  de  la  pierre 
eft  entremêlée  de  petits  grenats  , qui  y 
tiennent  fi  fortement , que  julqu’ici  il 
a été  impolTïble  d’en  ôter  un  feul  ; ils 
fe  coupent  & (epoliflènt  avec  la  pierre  , 
ce  qui  augmente  fa  beauté  &:  fon  prix. 
Pour  ne  rien  lailler  à defirer  aux  cu- 
rieux ; j'ai  fait  graver  l'échantillon  de 
cette  pierre  qui  fe  trouve  dans  ma  pe- 
tite collection  de,  fofliles. 

Ci 
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Partons  à préfent  à fa  conftitution  in 7 
cérieure.  Etant  plus  dure  qu'un  mar- 
bre j quoique  moins  qu'un  agathe  ôc 
une  cnalcédoine , elle  reçoit  un  bon 
poli  > ne  faifànt  point  d'effervefcence 
quand  on  y verfe  quelque  efprit  acide  , 
ne  pouvant  pas  être  réduite  en  chaux 
par  Te  feu , & n'éprouvant  même  aucun 
changement  fenfible  au  feu  de  fufion 
ordinaire , elle  ne  peut  point  être  mile 
dans  la  clarté  des  marbres.  Par  ces  mê- 
mes raifons  , on  ne  doit  point  la  rap- 
porter aux  fpabl e\~  compares  ; & l'on 
voit  même  quand  elle  eft  rompue, qu’elle 
en  dirtêre  totalement  pour  la  contextu- 
re par  laquelle  elle  eft  encore  diftin- 
guée  du  caillou  compacte  & de  la  pierre 
de  corne  : & comme  le  porphire  , le  jafp 
& ce  qu’on  appelle  corail  fojjile  en  Saxe  , 
& auxquels  elle  pourroit  reftèmbler  par 
la  folidité , ne  différent  principalement 
du  marbre  ou  du  caillou  que  par  une 
plus  grande  dureté  , & fur-tout  par 
leurs  couleurs  , on  ne  peut  la  mettre 
dans  aucune  de  leurs  clafles.  Aurefte  , 
on  ne  doit  pas  la  regarder  non  plus 
comme  une  éfpece  d agathe  , de  cor- 
naline 6c  de  cnalcédoine  ; elle  ne  leur 
relîembie  ni  par  la  dureté  , ni  par  la 
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demi-tranfparence , ni  par  la  couleur  ; -esi'.  ' ■■ 
nous  pourrions  même  ajouter  qu'elle  Pierrï  db 
ne  produit  point  d'étincelles  fous  un  Moravie. 
briquet  d'acier  , pas  même  en  auiïi 
petite  quantité  que  le  font  les  cailloux 
& quelquefois  certaines  efpeees  de 
jafpe.  Je  crois  donc  avoir  railbn  de 
dire , que  la  pierre  en  queftion  ne  peut 
être  rapportée  à aucune  efpecc  con- 
nue des  pierres  qui  tiennent  de  la 
nature  des  précieules  , mais  qu’elle  en 
conftitue  une  toute  particulière  à la- 
quelle on  pourra  donner  le  nom  de 
pierre  ruye'e  de  Nunieft  , en  attendant 
qu'on  en  découvre  encore  dans  d'au-: 
très  endroits. 

Il  paroit  que  les  raies  de  la  pierre 
de  Nanieft  méritent  une  attention  par- 
ticulière. En  confidérant  tant  de  crif- 
taux  de  roche  qui  renferment  des  plan- 
tes , des  poils , des  métaux , &c.  ôc 
çn  examinant  nombre  de  pierres  qui 
approchent  des  pierres  précieufes  où 
l'on  voit  évidemment  des  fentes  for- 
mées vraifemblablement  par  quelque 
force  fouterreine  * fur-tout  par  quel- 
que tremblement  de  ferre , & remplies 
enfuite  avec  quelque  autre  efpece  de 
pierre  demi  nne.  Qn  ne  fauroit  guere 
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■.  . douter  que  dans  ces  atteliers  fouter- 

Pierrede  rc]ns  la  nature  ne  porte  par  le  moyen 

Moravie,  de  l’eau  dans  les  veines  fk  les  fentes 
les  matières  dont  fe  forment  les  pier- 
res précieufès , les  criftaux , les  drufes  * 
& les  autres  pierres  qui  tiennent  de 
la  nature  des  précieufes  ; & peut-être 
cette  matière  n’eft-elle  autre  chofe  que 
les  parties  terreftres  de  i’eau  les  plus 
fubtiles  qui  fe  précipitent  infenfible- 
ment.  On  voit  par  là  qu’il  peut  arri- 
ver que  la  nature  place  des  couches 
de  plusieurs  elpeces  de  pierres  les  unes 
fur  les  autres;  car  ces  particules  pro- 
pres à former  une  elpece  ayant  été 
épuifées  par  l’eau  qui  s’en  chargeoit  , 
elle  peut  en  rencontrer  d’une  autre 
nature  , les  difloudre , s’en  charger  , 
& former  une  pierre  différente  par 
deflus  fon  premier  dépôt.  Telle  eft  la 
fameufè  veine  en  Saxe , qu’on  appelle 
veine  de  corail , dont  il  efl  fait  mention 
dans  les  ouvrages  de  M.  Henckel  3 & 
où  le  jafpe  , la  cornaline , l’améthifte 
& la  chalcédoine  fe  fuccedent  en  plu- 
fieurs  couches  quelquefois  très  minces » 


* Amas  de  Ciiftaux. 
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mais  toujours  très  étroitement  liées  les 
unes  aux  autres.  Cependant  ces  cou- 
ches^ qui  n’ont  jamais  ni  reflèmblance , 
ni  égalité  parfaite  fe  fuccedent  fans 
ordre  ; auffi  une  uniformité  femblable 
eft-elle  difficile  à concilier  avec  la  conf. 
titution  des  veines  & des  fentes  fou- 
terreines  formées  par  une  force  qui 
n eft  point  dirigée  avec  précaution  & 
félon  les  loix  de  l’ordre.  Or  , comme 
ordinairement  ces  fentes  doivent  être 
ties  inégalés  , il  faut  qUe  les  eaux  qui 
les  traverfenq,  y dépofent  félon  les  dif- 
férentes hauteurs  qu’elles  y empliffènr 
pour  fe  mettre  de  niveau  , plus  de  par- 
ties dans  un  endroit  que  dans  un  au- 
tie  ; & 1 on  doit  certainement  regarder 
comme  quelque  chofe  d’extraordinaire 
les  lignes  exactement  droites  dans  la 
pierre  que  je  décris  , d’autant  plus 
qu  on  ne  peut  pas  feulement  imaginer 
que  ce  foit  des  couches  , le  lapidaire 
m ayant  a dure  qu’elles  traverfent  la 
veine  de  fa  baie  à la  hauteur  , & non 
a ^ an|re , ce  qu’il  faudrait 
necelfauement , fî  Ion  vouloit  croire 
que  la  pierre  fut  un  amas  de  couches 
placées  les  unes  fur  les  autres.  Mais 
en  admettant  même  des  couches  dans 
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n ."g.!",.g.'BK  cette  pierre  , la  nature  auroit  toujours 

Pierre  de  produit  ici  quelque  choie  de  très  fln- 

MuraviE.  gUuei. . car  faudroit  fuppofer  que 
dans  la  veine  entière  elle  eût  toujours 
dépote  par-tout  une  égale  quantité  de 
parties  d'une  matière  tantôt  blanchâ- 
tre } tantôt  rougeâtre  , ou  de  couleur 
d'améthifte. 

Les  grenars  dont  cette  pierre  fè  trou- 
ve entremêlée  ne  méritent  pas  moins 
l'attention  du  naturalise;  il  n'eft  aucu- 
nement probable , qu'ils  s'y  foient  for- 
més : pour  en  produire  , la  nature  le 
fort  de  matrices  toutes  différentes.  Il 
paroi t allez  à la  vue , & les  microfco- 
pes  font  voir  encore  plus  clairement , 
qu'ils  ont  été  mis  en  morceaux  par 
quelque  force  inconnue.  Il  femble  qu'il 
faut  fuppofer  qu'ils  ont  été  brifes  dans 
un  endroit  , d'où  les  eaux  fouterrei- 
nes  en  ont  pu  porter  les  morceaux  au 
lieu  où  s’oft  formé  notre  pierre  ; mais 
ces  grenats  fe  trouvant  répandus  avec 
uneefpece  d'égalité  dans  toure  fa  malle, 
il  femble  qu'il  faudqht  fuppofer  en- 
core qu'il  y a eu  un  temps  où  elle  a 
été  entièrement  fluide  , ik  alors  la  for- 
mation fuccefflve  des  couches  & des 
raies  , qui  renferment  des  grenats  fans 
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en  être  dérangés  , ne  pourroient  plus  1 
avoir  lieu  , fans  dire  que  la  qualité  Pi***®»* 
fpécifique  des  grenats  les  auroit  réunis  Moravie. 
au  même  endroit.  Si , d’un  autre  côté  , 
on  admet  la  formation  par  couches 
fucceffivement  dépofees  , qui , à caule  • 
de  l’altération  des  matières , doit  avoir 
eu  befoin  d’un  temps  allez  confidéra- 
ble  , peut-on  concevoir  que  leâ  eaux 
qui  en  ont  fourni  les  particules  aient 
continuellement  amené  des  grenats  , 

& ne  feroit-il  pas  probable  plutôt 
qu’elles  en  euflent  d’abord  entraîné  en 
abondance  , moins  par  la  fuite  , &c 
qu’à  la  fin  elles  n’en  euffènt  plus  trou- 
vé du  tout  dans  leur  paflàge  i J’avoue 
que  des  deux  côtés  les  difficultés  font 
trop  grandes  pour  que  j’oie  entrepren- 
dre la  folution  du  nœud  qu’elles  for- 
ment. 

Il  fera  à propos  de  dire  encore  un 
mot  fur  la  couleur  d’améthiffe  des  raies 
qui  traverlent  notre  pierre.  Il  eû  très- 
vraifemb  labié  que  toutes  les  couleurs 
que  nous  appercevons  dans  les  folliles 
font  produites  par  les  métaux  , & l’on 
voit  qu’ils  font  en  effet  capables  d’en 
produire  dans  certaines  circonftances 
par  l’écarlate  & le  bleu , Ôç  le  verd 
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s de  Saxe  inventé  de  nos  jours  , à 
Pierre  dï  qUOj  je  pourrois  ajouter  que  je  fais 
Moravie.  £^re  par]e  mQyen  de  ces  mêmes  mé- 
taux plus  de  trente  fortes  de  couleurs 
différentes  dont  je  me  réferve  de  par- 
ler dans  la  fuite.  Nous  favons  en  outre 
(que  dans  les  fofliles  , le  bleu  & le  verd 
dénotant  le  cuivfe  d'une  matière  pref- 
que  infaillible.  Que  faudra-t-il  donc 
juger  de  la  couleur  des  améthiftes  ? M. 
Henckel  paroît  dans  fa  pyritologie 
aflèz  difpofe  à l'attribuer  à l'or , & je 
vois  des  raifons  aflèz  fortes  pour  adop- 
ter fon  fentiment.  On  peut  d'abord 
démontrer  par  les  expériences  les  moins 
équivoques  que , dans  certaines  cir- 
conftances  , l'or  eft  capable  de  pro- 
duire cette  couleur  dans  le  verre  , 
aufïî  bien  que  dans  certains  corps  flui- 
des. J'ai  même  fait  des  eflàiS  très-par- 
ticuliers à cet  égard  , & je  crois  être 
en  état  de  faire  voir  que  les  améthif- 
tes contiennent  véritablement  de  l'or. 
L'argent  d'Annaberg  nouvellement  dé- 
couvert y efl:  le  plus  propre  , & peut- 
être  n'en  a-t-on  jamais  trouvé  de  fî 
éloigné  de  tout  veftige  d'or.  Au  lieu 
de  devenir  tant  foit  peu  noir  , il 
garde  toute  fa  blancheur  dans  les  eaux 
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de  départ . les  plus  fortes  ; car  dans 
des  expériences  lemblables  on  doit  le 
méfier  de  1 argent  même  qui  fort  de 
l’eau  de  départ  ; j’ai  très  fouvent  le- 
paré  l’or  de  l’argent , & malgré  cela  , 
j’ai  retrouvé  , après  la  première  fufion 
des  vertiges  d’or  dans  ce  même  argent , 
de  forte  qu’il  eft  redevenu  noirâtre  dans 
l’eau  de  départ.  J’ai  donc  fait  fondre 
de  cet  argent , dont  la  pureté  étoit 
inconteftable  ; Sc  loriqu’il  étoit  en 
fufion  j’y  ai  mis  de  l’améthifte  de  nos 
pays  réduite  en  poudre  , après  quoi 
j’ai  couvert  la  marte  avec  un  verre 
fondant  , dont  je  parlerai  dans  la 
fuite  ; la  marte  ayant  refté  en  fufion 
pendant  trois  heures  ? j’ai  trouvé  que 
l’argent  contenoit  des  vertiges  d’or  ; 
ôc  j’ai  été  convaincu  qu’ils  ne  pou- 
voient  venir  que  de  l’améthifte , parce 
qu’ayant  tenu  en  fufion  dans  le  feu 
le  plus  fort  & pendant  le  même  efpa- 
ce  de  temps  , le  même  argent  pur 
fans  y ajouter  autre  choie  que  le 
même  verre  fondant  , j’ai  trouvé  mon 
argent  comme  auparavant  fans  le  moin- 
dre vertige  d’or. 

Or , fi  la  couleur  des  raies  de  notre 
. pierre  devoit  en  effet  Ion  origine  à 


PliKRE  DE 
Moravie. 
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EL  "■'■"-a  lJor , on  trouveroit  peut-être  un  jour 
Pierre  de  ]a  poflîbilité  de  leur  formation  ; ca$ 
Moravie.  por  divifë  dans  un  corps  fluide  , &C 
répandu  pendant  long-temps  fur  un 
corps  dur  , eft  très-difpofé  à Ce  réu- 
nir & à le  pénétrer.  Je  rapporterai 
dans  une  autre  occafion  un  accident 
qui  produiflt  par  hazard  un  effet  fem- 
blabl. 
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DÉCOUVERTE 

D'  U N" 

NOUVE AU  METAL 

DANS  LE  MICA  J AVNE. 

C E feroic  une  erreur  très  grande  de  ~ Mutai. ’ 
croire  que  la  nature  n’a  jamais  produit  TIREi  DU 
d’autres,  métaux  que  ceux  qui  font  con-  Mica 
nus  de  tout  le  monde , & que  l’on  a jaune.  • 
coutume  de  tirer  des  mines.  La  décou- 
verte du  zinc  n’eft  pas  bien  ancienne  : 
nous  la  devons  au  hazard , par  lequel 
il  arrive  qu’à  Goflard  on  ne  fépare  pas 
loigneu^ement  la  Blende  noire  des  mi- 
nes de  plomb , & que  dans  la  fonte  les 
parties  qui  fe  fubliment  en  forme  de 
fumée , trouvent  au  mur  de  devant  du 
fourneau  un  endroit  frais  où  elles  puif- 
fent  s’attacher  ; car  s’il  eft  fait  mention 
de  zinc  dans  les  anciens  livres  , c’efl: 
qu’autrefois  on  étoit  fort  inconftant  dans 
Jes  dénominations  , & que  l’on  donnoit 
quelquefois  ce  nom.  au  bifmuth.  Ou 
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in  . ■ fait  encore  ce  qu'on  nous  apprit  de 
Métal  Londres,  il  y a environ  deux  ans,  au 
tir  b’  du  fujet  d'un  nouveau  métal  noble  *. 

Mica  Combien  d'autres  , peut-être  , qui 
jaune.  jufqujici  om  été  inconnus  ? ne  chafions- 
nous  pas  en  l'air  fur  le  conte  de  l'arfe- 
nic , du  cobalt , & de  l'antimoine  ? il 
eft  très  vraifemblable  que  les  efpeces 
pelantes  du  fpath  renferment  quelque 
métal , & bien  d'autres  minéraux  nous 
font  préfumer  la  même  choie  : mais 
nous  ignorons  la  maniéré  de  les  fondre 
& d'en  féparer  les  métaux  ; & les  mé- 
thodes méchaniques  que  l'on  fuit  dans 
. les  travaux  des  mines  & des  fonderies 

ne  nous  font  point  penler  que  nous 
loyons  près  de  la  trouver.  Le  métal  in- 
connu' jufqu'ici , que  j'ai  découvert  dans 
le  mica  jaune  , peut  confirmer  ce  que  je 
viens  de  dire. 


* Voyez  la  première  page  de  «e  volume.  Nous 
ajouterons  que  les  négociants  ^de  l'Amérique  ont 
employé  la  platine  pendant  long  temps  à falfifier 
l’or  qu’ils  vendoient  aux  Européens  : mais  que 
depuis  quelques  années  le  gouvernement  d'Efpagne 
a défendu  lévérement  d’exploiter  la  raine  où  la 
platine  fè  trouve.  Le  feul  moyen  de  découvrir  la 
fraude  que  l’on  connoiffe  jufqu’à  préfent,  eft  que 
l’or  entremêlé  de  platine  réfifte  aux  infiniment» 
quand  on  veut  le  polir. 

. Lorfque 
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Lorfque  j’eus  découvert  à Annaberg  — a-» 
dans  l’Autriche  inférieure,  la  riche  mine  Metai 
d’argent  qui  étoit  femblable  à une  lîm*  Tl  * ds 
pie  pierre  calcaire , le  peuple  s’imagina  Mica 
que  toutes  les  pierres  du  pays  étoient 
des  mines  d’or  8c  d’argent  ; & l’on  en 
ramaffa  de  toutes  parts  pour  les  faire 
eflayer.  Un  jour  on  m’apporta  entr’ au- 
tres quelques  échantillons  de  Mica  jau- 
ne , qui  eft  afïèz  connu , & mis  ordi- 
nairement dans  la  clafïè  des  talcs.  Car 
iln’eften  effet  qu’un  compofé  4’écailles 
& de  feuilles  minces.  Comme  on  m’a  (Ta- 
ra très  fortement  qu’un  habile  chymiftc 
y avoit  trouvé  une  partie  confidérable 
d’or,  Sc  que  je  n’admets  point  d’axiome 
négatif  dans  la  chymie,  je  me  laiffai 
enfin  perfuader  à eflayer  ce  minéral  ; 

&C  quoiqu'à  la  coupelle  il  ne  fe  décla- 
roit  pas  le  moindre  veftige  ni  d’or,  ni 
d’argent , j’avois  remarqué  pendant  le 
rôtiüage  que  la  coupelle  jaune  non  feu- 
lement s’étoit  foutenue  dans  un  feu  vio- 
lent continué  pendant  une  heure,  mais 
qu’elle  y étoit  même  devenue  plus  belle 
en  s’approchant  de  plus  en  plus  de  celle 
de  l’or , tandis  que  les  plus  belles  pyrites 
& d’autres  minéraux  extérieurement  fem- 
blables  à l’or  perdent  au  feu  très  prb  np- 
7 ortie  11.  D 
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tement  leur  beauté  ; j'eus  donc  lieu  de 
croire  que  la  nature  de  ce  mica  n’étoit 
point  encore  connue  , & je  me  dé- 
terminai à l’examiner  par  différents 
effàis. 

Je  trouvai  que  l’eau  Forte  n’attaquoit 
que  le  roc  des  échantillons,  8c  qu’elle 
laiffoit  le  mica  en  entier  au  fond  du 
vaiflèau  ; je  trouvai  encore  que  l’eau 
régale  mordoit  fur  ce  même  mica  8c 
le  diflolvoit  en  quelque  façon.  Cette 
demi ere  circonftance  m’engagea  fur-  tout 
à continuer  l’examen  de  mon  fujet.  Je 
me  fou  vin  s qu’au  lieu  de  plomb,  Becher 
propole  pour  certaines  mines  l’argent 
comme  un  fondant,  coûteux  à la  vé- 
rité, mais  très  fur.  Ayant  donc  fait 
fondre  une  demie  once  d’argent  pur, 
i’y  mis  une  drachme  de  mica  grillé  ; je 
le  couvris  de  deux  onces  d’un  bon  verre 
fondant,  & le  laiffai  pendant  trois  heu- 
res dans  un  grand  feu  de  fufion.  Pour 
faire  le  verre  fondant  dont  je  me  fer- 
vis,  prenez  deux  parties  de  verre  de 
plomb  préparé  de  mim un  de  la  ma- 
niéré ordinaire,  une  partie  de  crocus 
de  mars , une  partie  de  crocus  de  ve- 
nus, une  partie  de  verre  d’antimoine 
éc  trois  parties  de  fîux  blanc  ; rédui- 
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lez  le  tout  en  poudre , mêlez  bien  la  ^rrrrrrm 
malle  , faites  la  fondre  , tenez  la  ^ET?At 
en  fufion  dans  un  bon  feu  pendant  TI^E  DtJF 
cinq  ou  fix  heures  * & remuez -la  une  JAU^AEt 
' couple  de  fois  ; mais  prenez  garde 
qu’il  n’y  tombe  pas  de  charbon.  La- 
çompfition  de  ce  verre  fondant , que 
j’ai  trouvé  très  bon  en  bien  des  occa- 
fions , eft  tiré  d’un  procédé  pour  faire 
de  l’or,  qui  vient  de  Rati/bonne,  qui 
fit  beaucoup  de  bruit  à Vienne  il  y 
a aux  environs  d’un  an  & demi  , 6c 
dont  je  parlerai  dans  une  autre  occa- 
fion. 

En  féparant  mon  argent,  je  ne  vîi 
pas  fans  étdhnement , qu’il  le  précipita 
une  quantité  allez  conû  iérable  d’une 
chaux  qui  relïèmbioit  à la  plus  belle 
chaux  d’or.  Cette  chaux  n’étoit  point 
d’un  brun  noirâtre  , comme  celle  qui , 
avant  le  coupellement,  fe  précipite  de  ; 
l’argent  traité  avec  les  crocus  de  fer  6c 
de  cuivre,  le  régule  d'antimoine,  &c* 

& qui  donne  tant  de  joie  aux  dupes 
qui  s’imaginent  avoir  changé  l’argent 
en  or.  La  mienne  avoit  la  couieut 
d’un  jaune  clair  tout  à fait  femblabie 
^ à celui  qu’a  le  p’us  bel  or  dans  la 

W réparation.  On  penfe  bien  que  je  ne 

Di 
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tardai  pas  à l'édulcorer , à la  fécher  !< 
à la  pefer;  je  trouvai  en  effet  que  je 
venois  de  gagner  dans  la  demie  once 
d’argent  employée  vingt  - quatre  livres 
poids  d’efiâi,  ou  un  quart  de  drachme 
•poids  ordinaire  de  chaux  ; mais  en  la 
fondant  avec  du  borax  & du  falpêtrc, 
je  trouvai  au  lieu  de  l’or  prétendu  un 
métal  d’un  gris  noirâtre , qui  fembloit 
tenir  le  milieu  entre  le  fer  & le  zinc  ; 
auffi  n’étoit-il  point  malléable  , mais 
peut-être  fon  âcreté doit-elle  être  attri- 
buée au  défaut  de  purification  & à 
l’omifïion  d’un  procédé  qui  y feroit 
convenable.  Cependant  comme  cette 
découverte  me  paroilfoit  remarquable 
à plufieurs  égards,  je  fondis  mon  mé- 
tal noirâtre  avec  une  égale  quantité 
d’or  pur  , & j’obtins  une  m allé  de 
quarante  fept  livres  poids  d’efiai,  qui 
retfèmbloit  à l’or  le  plus  beau  & le 
plus  fin  ; & au  lieu  qu’en  exceptant 
le  cuivre  , la  moindre  addition  de 
quelqu’autre  métal  détruit  la  couleur 
6c  la  beauté  de  l’or , le  mien  n’étoit 
devenu  que  plus  beau  ; & ce  qu’il  y 
eut  de  plus  étonnant  encore  , ce  fût 
que  malgré  une  fi  forte  addition  d’un 
métal  très  âcre  , l’or  n'avoit  rien  per- 
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du  de  fa  malléabilité.  Il  s'étendit  fous  ff— 
le  marteau  froid  auffi  bien  que  rougi;  Métal 
cependant  on  fait  que  la  moindre  ad-  TIR£’DU 
dition  de  fer  , de  plomb  , d'étain  & des  Micae 
demi  métaux  donne  une  âcreté  extrê- 
me à l'or,  8c  que  la  feule  fumée  de 
l’étain  & des  demi  métaux , ou  le 
fini  pie  traitement  de  l’or  dans  les  fu- 
zines  où  l’on  travaille  ces  corps  métal- 
liques , fuffifent  pour  produire  cet  effet. 

Ce  fuccès  inopiné  m’ayant  donné 
beaucoup  d’efpérance,  je  mis  mon  de- 
mi or  à la  coupelle;  & pour  ne  rien 
négliger,  je  le  coupellai  avec  vingt- 
quatre  livres  de  plomb  de  Villacli  , 
^quoiqu’une  quantité  beaucoup  plus 
petite  eut  peut-être  fuffi  , puifqu’il 
n'étoit  queftion  ici  d’aucun  mélange 
de  cuivre.  En  pefantle  bouton  que  je 
venois  d’obtenir , je  le  trouvai  de  vingt- 
cinq  livres  & demie  poids  d’effai , 8c 
j’eus  par  conféquent  une  augmenta- 
tion d’une  livre  8c  demie,  ou  d’un 
grain  de  poids  ordinaire,  qui  devoit 
nécellairement  venir  du  métal  incon- 
nu , parce  que  le  plomb  de  Villach 
ne  contient  point  d’argent  8c  que 
j’avois  particuliérement  effayé celui  dont 
je  venois  de  me  fervir.  Par  la  fuite  je  fis 

1)  I 
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encore  un  autre  eflai.  Je  fis  d’abord 
fondre  une  demi  once  d’argent  pur 
avec  un  quart  de  drachme  d‘or,  & 
lorfque  ces  deux  -métaux  étoient  en 
fufion,  je  mis  une  drachme  de  Mlc*  , 
que  je  couvris  avec  ie  verre  fondant 
dont  j’ai  parlé;  le  poids  fe  trouvoit 
encore  augmenté  d’un  quart  de  drach- 
me : mais  dans  cet  eflai  je  jugeai  à 
propos  de  cou  pci  1er  la  ma  (Je  avant  la 
léparation  ; & je  ne  trouvai  qu’un 
demi  grain  d’augmentation  , ce  qui  fut 
bien  peu  en  comparaifon  de  ce  qu’avoir 
rendu  ie  premier  procédé.  D’autres 
occupations  m’ont  empêché  par  la  fuite 
de  faire  encore  d’autres  eflais,  & d4& 
chercher  fur-tout  les  moyens  de  puri- 
fier , s’il  efi:  pofiTible , le  métal  âcre  du 
Micu,  de  la  maniéré  dont  on  purifie 
le  cuivre  noir , & de  le  rendre  maÜéa-? 
bîe;  mais  comme  j’ai  trouvé  la  même 
efpece  de  Mica  dans  une  montagne 
de  la  contrée  où  je  vis  aétuelleménr, 
je  ne  manquerai  pas  de  fuivre  cette 
recherche  dans  les  heures  que  j’ai  defti- 
nées  à mes  expériences. 

Cette  découverte  , importante  par 
elle- même  en  tant  qu’elle  contribue  à 
étendre  les  çonnoilïances  que  noua 
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ppurroit  encore  devenir  utile  , fur  tout  Métal 
fi  l'on  pouvoir  trouver  un  procédé  , T 1 *• E’  D w 
où  fans  employer  de  l'argent,  on  put 
tirer  du  Mica  le  métal,  qui  fournit  JA 
une  fi  excellente  addition  à l'or;  car 
alors  on  pourroit  en  toutes  fortes  de  • 
yailTèaux  & d'ouvrages  épargner  une 
grande  quantité  de  ce  dernier  métal , 
fans  que  les  yeux  délicats  des  riches 
& des  grands  en  fuflènt  choqués. 

Au'  refte , je  crois  que  la  confiance 
de  la  couleur  d’or  que  le  Mïca  dans 
le  rôtifiage  fait  voir  au  feu  le  plus  vif, 
la  relTemblance  de  fa  chaux  avec  celle 
de  l'or  & l’augmentation  véritable , 
quoique  petite,  de  ce  dernier  métal, 
méritent  une  très  grande  attention. 

Quoique  je  ne  croie  pas  que  les  alchy- 
miftes  connoiflent  les  véritables  princi- 
pes de  l’or , je  ne  penfe  pas  que  rai- 
îonnablement  on  puiflè  douter  qu’il 
n’ait  les  liens  comme  tous  les  autres 
métaux  ont  les  leurs.  Je  crois  avoir 
démontré  ceux  du  fer  dans  le  mémoire 
qui  fuivra  celui-ci. 

Seroit-il  impodible  que  nous  eudions 
attrappé  dans  le  Mica  un  des  principes 
de  l’or  qui  au  refte , pour  être  fini 
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auroit  fans  doute  befoin  du  lecoprs 
& de  la  jon&ion  des  autres  principes 
de  ce  métal  ? Je  me  répofe  fur  le  lec- 
teur !en(e  du  foin  de  répondre  à cette 
quellion  \ cependant  je  ferois  fâché 
qu’elle  donnât  occafion  aux  ignorants 
de  chercher  la  pierre  philofophale  darçs 
le  Mica  ; car , quoiqu’à  préfent  je  fois 
très  convaincu  de  la  poflîbilité  de 
l’exaltation  des  métaux  ôc  de  leur  en» 
noblilfèment  en  or  , je  n’en  fuis  pas 
moins  perfuadé  que  ce  feroit  la  plus 
grande  folie  du  monde  quede travail- 
ler dans  cette  vue,  fans  s’être  appliqué 
auparavant  à connoître  à fond  toutes 
les  parties  de  la  chymie  & de  la  nature 
en  général. 

Il  faut  que  j’aille  encore  au  devant 
d’une  objection  que  pourroit  me  faire 
quelque  chymifte,  qui  s’imaginera  peut- 
être  que  la  chaux  précipitée  de  l’ar- 
gent & lî  femblable  à la  chaux  d’or  , 
ne  s’eft  point  formée  du  Afica,  mais 
bien  des  particules  de  cuivre , de  fer 
& d’antimoine  qui  étoient  peut-être 
dans  he  verre  fondant  fans  s’être  allez 
vitrifiées  ; mais  comme  ce  verre  fon- 
dant efl:  fait  dans  un  feu  de  fix  heu- 
res, & que  dans  cette  opération  le* 
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parties  métalliques  non  vitrifiées  Ce  ■"  ■■ 
réunifient  dans  un  régule,  il  n’eft  point  Mît  al 
à prélumer  qu’il  fc  puifle  conferver  T 1 R E DO 
dans  le  verre  autant  de  parties  métal-  MlcA„ 
liques  qu  il  s en  incorpore  en  erret  dans 
l’argent.  Cependant  je  ne  me  fuis  point 
contenté  de  cette  conjecture.  Une  de- 
mie once  d’argent  pur  que  j’ai  fait 
fondre  pendant  trois  heures , fans  autre 
addition  que  celle  de  deux  onces  du 
verre  fondant  en  queftion  n’a  rien 
montré  dans  la  réparation , qu’un  fedi- 
ment  (emblable  à une  mucofité  que 
étolt  de  la  couleur  d’un  brun  blanchir 
tre,  & quin’auroit  pas  pefé  un  grain. 

Il  efi:  donc  inconteftable  que  la  chaux 
dont  il  s’agit  a été  produite  par  le 
Mica  jaune. 
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Un  homme  fort  célébré  dans  fort  * 
ficele,  regardoit  cette  partie  des  fcien- 
ces  humaines , comme  la  feule  capable 
de  fatisfaire  un  efprit  jufte  & curieux. 
Toutes  les  autres  lui  paroilïoient  incer- 
taines dans  leur  objet  ou  dans  leur 
méthode.  Tl  eut  l’audace  de  leur  dé- 
clarer la  guerre  4 , avec  une  abjura- 
tion ouverte  de  fes  propres  lumières.. 
Toute  fon  ambition,  difoit-il,  étoit  de 
le  voir  dans  un  état  allez  tranquille 
pour  fe  livrer  à l’étude  de  la  nature  , 
dont  il  vouloit  faire  la  confolation  de 
fa  vieillelïc  ; & dans  fes  principes  de 
religion  , dont  il  n’étoit  pas  aulîi  dé- 
pourvu que  lès  ennemis  l’en  ont  ac- 


* Henri  Corneille  Agrippa  , dans  fon  traité 
de  la  vanité  des  Iciences.  L'édition  de  155S  « 
qui  eft  très  rare  , eft  aufli  la  plus  recherchée , parce 
qu’elle  contient  quantité  de  chofe  libres  6c  cu- 
riefcfes , qui  ont  été  ictranchées  dans  celle  dft. 
Lyon  de  1600,  & dans  les  fnivantcs. 


Digitized  by  Google 


d'Histoire  xt^turelee. 


cufé  * , il  conhdéroit  cette  étude  com- 
me le  plus  fur  chemin  qui  mene  à la  Histoire 
connoiffance  **  & à l'amour  de  Dieu  naturel- 
II  n'y  a qu'un  reproche  à faire  à cette 
idée  : c'eft  qu'Agrippa  prenoit  un  efpa- 
ce  trop  court , pour  une  occupation 
qui  demanderoit  La  plus  longue  vie. 

Quelle  fcience  a plus  d'étendue  & de 
profondeur  ? 


' y.orj 


* Vôyez  Ion  article  dans  l'apologie  des  grands 
hommes  accules  de  magie  , par  Naudé , & dans 
le  di&ionnaite  de  Bai  le. 

**  Il  ne  paroit  pas  que  Virgile  en  eut  cette 
opinion  , du  moins  fi  les  deux  derniers  des  trois 
vers  fuivants  doivent  être  pris  comme  une  con- 
féquence  du  premier. 

* '•*' 
Ftlix  qui  potuit  rerum  cognofcere  caufas 
Atque  metus  omîtes  & iiteuorabile  fatum  , 
Subjecit  pedibus  , lirtpitumque  Achcroutis  a fart. 


Ceux  qui  fous-entendent  idéo,  après  arque,  en  ont 
pris  occalion  d’acculer  le  poète  de  maiérialilïne  i 
Comme  le  fpirirus  intui  alit  , Sc  le  rotoi  dijfufa 
per  arrus  ment  agitas  melem,  l’ont  faic  acculer  de 
fpinofifme.  Mais  que  ne  voit -on  pas  dans  les 
anciens  ? Que  n’a-t  on  pas  vu  dans  Homère  ? 
c’eft  le  fon  des  cloches,  où  l’on  entend  ce  que 
l’on  reut.  Le  pauvre  Virgile  n’eft  il  pas  encore 
accule  d’avoir  été  un  des  plus  grands  magiciens 
qu’il  y ait  jamais  eu  j Voyez.  Naudé  , ubi  f*pr*  > 
chap.  XXL 
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ESSAI 

D’UNE 

DESCRIP T 10 & HIS TO'R IQV E 
& PhjjtejHe  des  montagnes  de  glace 
en  Snijfe  ; par  M-  Jean  George 
Alt  man  n . 

DESCRIPTION 

De  différentes  fngularités  de  la  Falle'e 
de  siementbal  , fonmife  à la  dam- 
nation dn  Canton  de  Berne  ? par  Al. 
le  Dotteur  L^ngh ans  ; a Zh - 
rich  y chez,  Heidegger. 

ENtre  les  fommets  des  plus  hautes 
Alpes  , fe  trouvent  des  couches  d’une 
, glace  perpétuelle  , auxquelles  M.  Ah> 
mann  croit  pouvoir  donner  le  nom  de 
lacs  glacés;  premièrement,  parce  qu’il 
n’eft  point  rare  de  trouver  des  lacs 
entre  les  cimes  des  montagnes  dé'  la 
Suide  : en  fécond  lieu > parce  qu’il 
fore  de  deflous  ces  couches  un  grand 
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nombre  de  ruiflèaux  confidérables  , 
dont  l'origine  ne  peut  être  attribuée 
aux  feules  eaux  de  glace  fondue , car 
ils  ne  celfent  point  de  couler  pendant 
les  froids  même  les  plus  rudes,  quoi- 
qu’alors  leur  volume  diminue  jufqu’à 
un  certain  point;  8c  comme  leurs  eaux 
deviennent  en  même  temps  beaucoup 
plus  claires  qu'elles  ne  font  dans  les 
faifons  douces  , il  feroble  qu'on  peut 
conclure  aufïi  qu’il  faut  chercher  leur 
première  origine  dans  quelques  four- 
ces,  qui  fe  trouvent  fous  les  couches 
de  glace.  C’eft  ainli  que  fe  forment 
dans  les  montagnes  de  la  Suilfe,  le 
Rhin , i'Aar , le  Rhône  & le  Ticin, 
Depuis  un  grand  nombre  de  fiecles , 
ces  lacs  glacés  occupent , en  quelques 
endroits  , l'efpace  de  plulieurs  lieues. 
Ils  font  parfaitement  unis  ; mais  aux 
extrémités  , où  leurs  badins , formés 
par  les  fommets  des  Alpes  qui  les  en- 
vironnent, commencent  à s’ouvrir,  8c 
où  les  couches  de  glace  vont  en  décli- 
nant, ils  font  garnis  de  hauts  & gros 
monceaux  de  glace  , que  les  naturels 
du  pays  appellent  gletfcher  , du  mot 
allemand  glitfcben  (gliffer)  ; parce  que 
dans  le  temps  des  dégels  il  s'en  déta- 
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■■■■■■■  che  fréquemment  des  glaçons  , qui  onc 

Monta-  quelquefois  trente  à quirante  pieds 
gnes  de  hauteur  11  y a des  glerl'chers  en  plu- 
»e Glace,  heurs  endroits  de  la  Suiftè,  & l'on  en 
conte  jufqu'à  fept  dans  le  feul  canton 
de  Berne.  Celui  qui  fe  trouve  dans  la 
vallée  nommée  Grindelvvald , à vingt 
lieues  de  la  ville  de  Berne,  eft  le  plus 
vifité  par  les  étrangers.  Les  autres  ionr 
d'un  accès  plus  difficile. 

En  partant  de  Berne , ce  que  les  cu- 
rieux font  ordinairement  au  milieu  ou 
vers  la  fin  de  mois  d'août , on  pafle 
par  ville  de  Thutt  ; on  traverfe  le  lac 
qui  en  porte  le  nom  , & qui  eft  entouré 
d'un  riant  vallon  ; on  arrive  dans  la 
petite  ville  d ’Unterfevven , où  l’ufage  eft 
de  pafter  la  nuit,  parce  que  de  là  juf- 
qu'au  village  de  Grindelvvald , il  refte 
encore  fix  lieues,  d'un  chemin  qu’on 
ne  peut  faire  qu'à  pied  ou  à cheval , 
ou  du  moins  dans  une  efpece  de  litiè- 
re ou  de  brancard.  Avant  que  d’arri- 
ver à la  partie  fupérieure  du  village, 
on  voit  déjà  le  Gletfcher , qui  s'élève 
entre  des  montagnes  toutes  couvertes 
de  plantes  , & qui  rellemblent  à un 
amas  de  pyramides  de  glaces  entafiees 
les  unes  iur  les  autres.  Les  différentes 
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exportions  des  montagnes  voifines  du  ü^sëst. 
village  y font  prouver  dans  la  même  m°nta- 
faiSon  , des  fraifes  , des  ccrifes,  des  ^ES 
pommes,  des  poires  des  pêches,  des  °E  tA€I‘ 
prunes  , des  fleurs  de  printemps  & des 
fleurs  d’automne.  Les  parties  inférieures 
de  ces  montagnes  fertiles  font  couver- 
tes de  beftiaux.  Plus  haut  paiSlènt  les 
chevres  & les  brebis  , & les  plus  nour- 
riflants  pâturages  de  la  nature  s’éten-  , • 
dent  ici  jufqu’aurç  fommets,  qui  font 
couverts  d’une  glace  perpétuelle.  Dans 
le  vallon , à peu  de  diftance  du  Gletfcber  „ 
on  voit  des  champs  femés  d’avoine  & 
de  feigle.  Le  voifinage  des  glaces  n’em- 
pêche point  qu’au  milieu  de  l’été  il  n’y 
régné  une  chaleur  fi  vive , que  les  plan- 
tes femblent  y croître  à vue  d’oeil. 

En  considérant  de  près  les  pyramides 
de  glace,  qui  forment  le  Gletfcher , M. 

Altmann  a trouvé  que  la  plupart  étoienc 
héxagonnes.  Elles  s’étendent  ici , depuis 
l’extrémité  du  lac  glacé , jufqu’au  pied 
de  la  montagne  ; & la  largeur  du  creux 
quelles  cccu^nt  eft  au  moins  de  cinq 
cents  pas.  Toutes  ces  maSïès  en  pyrami- 
des font  fans  doute  Soutenues  par  une 
voûte  de  glace  ; qui  laiSlc  un  cours  libre 
aux  eaux  de  Source  & de  dégel.  Ces 
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eaux , dans  ie  temps  des  grandes  cha- 
leurs , forment  la  rivière  de  LutJ t hene , 
qu’on  appelle  la  blanche,  pour  la  diftin- 
guer  d’avec  la  noire , qui  fe  forme  de 
même  à une  lieue  de  là.  Dans  la  faifon 
douce,  îi  arrive  fouvent  que  la  dilatation 
del’air  contenu  dans  les  voûtes,  joint  au 
dégel,  fait  écrouler  quelques- uns  de  ces 
monceaux  ; ce  qui  arrête  pour  quelque 
temps  le  cours  des  eaux,  & le  fait  avec 
un  bruit  épouvantable*  Quelquefois  leur 
nombre  augmente , quelquefois  il  dimi- 
nue. Il  y a peu  d'années  que  le  Gletfcher 
du  Grindclvvaldy  s’étendoitmille  pas  plus 
loin  dans  ce  vallon,  & les  habitants  du 
pays  apurèrent  à M.  Altmann,  en  17481 
que  depuis  fort  long- temps  il  n’avoit  pas 
été  plus  petit.  Les  chroniques  rapportent 
qu'en  1(40;  l’été  fut  fi  chaud  & fi  fec 
en  Suifiè,  que  les  fommets  de  plufieurs 
montagnes , toujoursccuvertesde  glace , 
parurent  à découvert , & que  tous  les 
Gletfchers  fe  fondirent. 

Le  lac  terminé  par  le  G Ut  [cher , dont 
nous  venons  de  parlei^  s’étendant  à 
droite  derrière  la  montagne  d ’Elger, 
vis-à-vis  de  laquelle  eft  celle  de  Mctten- 
berg  , on  voit  entre  le  Gletfcher  & le 
Vtefcber-horn , montagne  toujours  cou- 
verte 
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yerte  de  glace  , un  endroit  d'environ  . 

deux  mille  pieds  de  circonférence  , où  Monta- 
pendant  l’été  il  ne  relie  ni  neige  ni  gla-  GI?ES 
ce.  Cette  fonte  eft  caufée  vraifembla-  DE  LACE 
blement  par  des  exhalaifons  iouterrei- 
nes  j car  d'un  côté  l'on  fait  que  les  eaux 
thermales , qui  étoient  autrefois  au  villa- 
ge fîtué  dans  le  Valais  , de  l'autre  côté 
de  la  montagne  de  Pie f cher- horn  , fe 
perdirent  lorfque  le  terrein  où  elles  le 
rrouvoient  fe  fut  écroulé  ; & d ailleurs 
il  eft  confiant  que  tout  le  pays  circon- 
voilin  eft  rempli  de  minéraux  fulfu- 
reux.  La  montagne  d’Uefchenen  , fituée 
dans  Y Aveyeris  de  Trutigen  , fournit  un 
exemple  femblable.  Quoiqu’elle  foitplus 
haute  que  toutes  celles  dont  elle  eft 
environnée , la  neige  s'y  fond  dés  le 
retour  du  printemps  -,  ce  qui  ne  peut 
venir  que  des  veines  de  loufre  dont 
elle  eft  traverfée  , & qui  le  manifeftent 
allez  par  des  exhalaifons  vitrioliques. 

AulÏÏ  eft-il  très-fréquent,  dans  les  jours 
d'été  les  plus  lèreins  de  voir  des  éclairs 
& d'entendre  tonner  fur  cette  monta- 
gne ; de  là , vient  lans  doute  , que  le 
gibier  ne  la  fréquente  point  dans  les 
grandes  chaleurs. 

A la  defcnption  de  M.  Altmann  , 

Terni  î A E 
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Cz~- — nous  ajoutons  celle  que  M.  Langhans 
Monta-  donne  d'un  autre  G le  t [cher  , qui  Ce 
®*GiAct  vo*c  ^ l'extrémité  de  la  vallée  de  Sie- 
*'  mentbat , loumife  à la  domination  du 
canton  de  Berne.  Comme  cette  vallée 
eft  fort  tortueufe  , on  11e  découvre  le 
G le  t [cher  quà  l'extrémité  du  village  de 
faine  Etienne.  La  couche  de  glaee  fur 
laquelle  il  fè  trouve  , reflèmble  de  ce 
lieu  à un  toit  en  pente  aulli  long  que 
large.  Quand  on  arrive  enfin  dans  le 
village  de  Leng  , qui  eft  le  dernier  du 
vallon  , on  voit  diftin&ement  que  cette 
couche  s’élève  à trois  repaies  , & que 
depuis  le  haut  jufqu’en  bas  , elle  eft 
couverte  d'une  infinité  de  grandes  & 
de  petites  pyramides  de  glace.  C’eft  un 
des  plus  beaux  fpcctacles  de  la  nature , 
dans  un  beau  jour  d’été , de  voir  tom- 
ber tranfverfalement  les  rayons  du  foîeit 
fur  le  Gletfcher , qui  commence  d’a- 
bord à fumer  de  toutes  parts  , & à re- 
luire comme  s’il  étoit  en  flammes. 

Pour  arriver  fur  la  montagne  de 
iRtczlisbcrg , qui  lert  comme  de  pro- 
montoire au  Glet  fcher , on  a deux  lieues 
à faire , depuis  le  village  de  Leng  , au 
travers  d’une  partie  du  vallon  , dont 
les  habitant*  ne  voient  le  folcil  que 
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pendant  quelques  mois  de  l'année  , & ""  — “* 
dans  laquelle  il  combe  ordinairement  ^oNTA‘ 
une  prodicieufe  quantité  de  neige  en  •J11* 
hiver.  En  arrivant  lur  la  hauteur  , on 


découvre  la  mer  glacée  , des  rochers 
d'une  hauteur  furprenante  , 8c  le  Glet- 
feber  , dont  il  s'écroule  de  temps  en 


temps  des  glaçons  avec  un  bruit  qui 
fe  fait  entendre  à fix  lieues  de  là.  Tous 


ces  objets  forment  une  forte  de  théâ- 
tre , dont  l'afpeét  frappe  tous  ceux  qui 
n'y  font  pas  accoutumés. 

En  voyant  cette  hauteur , du  village 
de  Leng,  011  croirait  que  lefommet  de 
Ruc^tisbcrg  tient  immédiatement  au 
rocher  qui  fort  de  bafïîn  au  lac  glacé 
8c  au  G le  tf cher  ; mais  quand  on  eft 
monté  , on  voit  s'étendre  entre  l'un  8c 
l’autre,  dans  l’efpace  d'une  petite  de- 
mie lieue  de  largeur,  une  plaine  fertile  , 
arrofée entr'autres  ruifîêaux  par  le  Sic- 
menbacb , qui  comme  l'eau  miracuicu- 
fe  de  Moïie , fort  d'un  rocher  fec.  Au 
bouc  de  la  plaine , s'élève  à la  hauteur 
de  quinze  cents  pieds  le  roc  qui 
Forme  le  lit  du  lac , 8c  dont  le  bord 
foudent  un  Gletfcher  de  la  hauteur  de 
quatre  cents  pieds.  De  chaque  côté  de 
cet  amas  de  glace  , dont  le  lit  débord* 
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— -,  . — _ fur  le  devant , on  voit  un  roc  plus  haut 
Monta-  de  mille  pieds  que  le  Ibmmet  du  Glct- 
gnes  fcber  , qu'on  ne  fauroit  mieux  comparer 
x>e Glace.  qU’à  un  toit  très  obliquement  placé  en- 
tre deux  tours.  M.  Langbans  obferve 
ici , qu'en  général  les  G le  tf cher  s font 
compoféè  de  pyramides  , qui  ont  tantôt 
trois  , tantôt  quatre,  tantôt  cinq  angles  j 
qu’ils  /ont  toujours  fitue's  verd  le  nord  , 
& placés  fur  des  lits  panchés , qui  lait- 
lent  au  milieu  un  pa/Iàge  aux  eaux  des 
montagnes  , dont  fe  forme  le  badin  de 
quelqu’autre  lac  glacé. 

Mais  avant  que  de  conlidérer  de  plus 
près  celui  de  Siementbal , il  faut  encore 
remarquer  quelques  iingularités , qu'on 
découvre  dans  la  plaine.  Telle  eft  une 
catarade , dont  les  eaux  produites  par 
les  glaces  & les  neiges  fondues  lortenc 
au  printemps  & en  été  par  un  grand 
trou  de  rocher  qui  eft;  à la  droite  du 
Glerfcber , & forment  après  plulîeurs 
chiites  réitérées  dont  le  bruit  s'entend 
à la  diftance  de  quelques  lieues  , un 
ruiftèau , qui  par  la  première  éruption 
annonce  aux  habitans  du  voilinage  le 
retour  de  la  belle  faifon.  Comme  dans 
leur  chiite  , une  grande  partie  de  ces 
eaux  le  difperfent  en  l'air,  quelles  for- 
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ment  une  efpece  de  pluie  , & qu'à  la 
fin  de  l'été  les  fommets  des  montagnes 
de  la  Suiflè  font  couverts  de  nuages  , 
on  a critiqüé  mal  à propos  rendrait 
du  poème  fur  les  Alpes  , où  le  célébré 
M.  Haller  dit  fort  poétiquement  ; le 
voyageur  furpris  voit  couler  dans  le 
ciel,  des  rivières  qui  s'échappent  des 
nues , & qui  fe  changent  d'elles-mê- 
mes en  nuages. 

Après  la  catara&e  > M.  Lmghant 
conduit  les  leéteurs  à une  grande  fente 
oblique  , qui  le  trouvant  dans  le  milieu 
du  rocher  , delcend  depuis  le  Gletfcber 
jufquesdans  la  plaine,  & par  laquelle 
découlent  en  été  les  eaux  de  la  glace 
fondue  , qui  entraînent  en  même  temps 
les  glaçons  détachés  dans  le  lac.  Au 
bas  de  cette  fente  commence  une 
couche  de  glace , qui  s'étend  de  quel- 
ques centaines  de  pas  en  long  & en 
large  fur  la  plaine  du  Rae^lisberg.  Com- 
me l'expofition  de  cette  plaine  Ta  rend 
propre’  à produire  des  plantes  & des 
fleurs , la  eau  le  d'une  glace  perpétuelle 
doit  y être  attribuée  , ou  à la  terre  toute 
brunâtre  - & plus  pelante  que  les  terres 
voifines  , fur  laquelle  certe  couche  dé 
glace  fe  trouve  , St  que  les  eaux  ont 


Monta- 

gnes 

dsGlacs. 


Digitized  by  Google 


7©  . MÉLANGES 

l—  -.'r.  «J.  fans  doute  enlevée  peu  à peu  au  baffin 
Monta-  lac>  dont  epe  peut  aVoir  auffi  cau- 

be Glace  ^ » du  mo^ns  en  partie , la  congélation 
* par  des  propriétés  naturelles  ; ou  bien 
à la  nature  des  eaux  mêmes,  formées 
d'une  glace , qui  depuis  un  grand  nom- 
bre de  fiedes  attire  de  l'air  un  nître 
capable  de  les  rendre  encore  plus  froi- 
des. L'expérience  fuivante  donne  beau- 
coup de  vraifemblance  à cette  demiere 
raifon  : M.  Langbans  fit  fondre  une 
égale  quantité  de  glace  du  Gletfcher  , 
& de  glace  formée  au  bord  d'une  fon- 
taine de  la  vallée.  Ayant  verfe , dans 
deux  verres,  l'eau  que  l'une  & l'autre 
rendirent  , il  les  pola  dans  une  cave 
bien  clofe  , for  deux  glaçons  d'égale 
grandeur  , & il  mit  une  égale  quan- 
tité de  nître  purifié  : au  bout  de  trois 
quarts  d'heure  , il  fe  trouva  déjà  plus 
de  glace  que  d*eau  dans  les  verres.  M. 
Langbdfis  peia  cette  eau  , & trouva 
dans  le  badin  de  la  balance  , où  il 
avoir  mis  l'eau  de  la  glace  commune , 
quatre-vingt-fèpt  grains  de  plus  que 
dans  l'autre.  Cette  expérience  ayant  été 
répétée  , le  foccès  en  a prefque  toujours 
été  le  même. 

. M.  Altmann  remarque  auffi  que  la 
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glace  des.  G Ut  [cher  s eft  plus  froide  que  — Q}JT^* 
la  glace  commune.  Il  en  a mis  un  QNEs  ’ 
morceau  d'environ  deux  livres  iur  une  d1qUC|ii 
planche , & l'a  expofée  pendant  toute 
une  journée  aux  rayons  du  ioleil  , fans 
qu’elle  fe  foit  tout  à fait  fondue.  Il  a 
entouré  fuccelÏÏvement  un  thermomètre 
de  l'une  & de  l'autre  efpece  de  glace, 
réduite  en  poudre,  & il  a trouvé  qu'il 
bailloit  davantage  dans  celle  du  Glet- 
[cher.  Il  obferve  à cette  occafion  qu'une 
glace  qui  n'eft  pas  encore  parvenue  au 
plus  hant  dégré  de  réfrigération  eft 
tranfparente  , & que  celle  dont  toutes 
les  parties  ignées  & aeriennes  ont  été 
chaflees , eft  fuivant  la  nature  des  eaux 
congelées  , ou  bleuâtre  ou  grisâtre  , cou- 
leurs qui  fe  perdent  , pour  rendre  à 
cette  même  glace  fa  première  tranfpa- 
rence  , dès  qu  elle  éprouve  un  certain 
degré  de  dégel. 

On  nous  fait  fuivre  M.  Laughans , 
dans  la  confidération  du  GUtfcber  qu'il 
décrie , que  l'on  monte  à droite  ou  à 
gauche  ; on  a cinq  ou  fîx  heures  d'un 
chemin  pénible  , avant  que  d'arriver  à. 
une  hauteur  égale  à celle  des  glaçons 
pyramidaux,  dont  quelques-uns  ont  plus 
de  cent  pieds  de  hauteur. 

E 4. 
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eji ljs  Les  plus  grands  fe  trouvent  fur  le 

Monta-  bord  du  rocher , d'où  ils  vont  en  di- 
®NES  minuant  , vers  le  fbmmet  de  la  mon- 
lace.  tagne  qUj  couvert  d'une  neige  ÔC 
d'une  glace  perpétuelle  , chacune  des 
trois  élévations  , dont  on  a parlé,  fe 
termine  en  une  petite  plaine  de  glace  , 
d'environ  trois  lieues  de  largeur  : mais 
comme  les  vents  du  nord  , qui  s'élè- 
vent fou  vent  ici  au  milieu  de  l'été  , 
font  fi  vifs  y qu'ils  emportent  la  peau 
du  vifage , ces  plaines  ne  font  guere 
traverfées  que  par  quelques  chaflèurs  , 
pourvus  de  bonnes  pelifîès  , où  ils  s'en- 
veloppent quand  ils  font  furpris  par 
la  nuit,  ou  lorfqu'ils  jugent  à propos 
de  la  palier  fur  la  glace  , pour  lur- 
prendre  le  lendemain , a la  pointe  du 
jour  , les  chamois  qui  fe  retirent  en 
été  fur  les  fommets  des  montagnes. 
Les  grandes  fentes  , qui  fe  trouvant 
dans  la  glace , rendent  encore  ces  paf. 
fages  très-dangereux  ; fur-tout  quand 
il  tombe  de  la  neige,  qui  empêche  de 
les  voir.  Un  chafTeur  qui  étoit  tombé 
tm  jour  dans  une  de  ces  fentes , aflùra 
l'auteur  qu'il  s'y  étoit  trouvé  fur  un 
rocher  fec  , & que  le  froid  y étoit 
moins  vif  qu'à  1%  fur  face  de  la  glace. 
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La  grande  glacière  , dont  il  eft  ici  * 

queftion  , s'étend  depuis  le  Gletfcher  , Monta- 
à une  diftance  de  dix  à douze  lieues , °NES 
vers  la  vallée  de  Frïnttgen  & celle  de  DlCjLACE 
Grindeyvald.  Dans  prelque  tous  les  en- 
droits où  la  chaîne  des  montagnes  qui 
la  foutient  & lui  fèrt  de  lit  s'ouvre  , on 
voit  une  quantité  de  glaçons  pyrami- 
daux , placés  , ou  fur  la  terre  & fans 
qu'ils  touchent  les  uns  aux  autres  , ou 
lur  un  grand  banc  de  glace.  Voici  com- 
ment M.  Langhans  en  explique  la  for- 
mation. 

Les  creux  qui  fervent  de  badin  aux 
glacières  de  la  Suide , ayant  été  remplis 
de  neige  & de  glace , dès  le  premier 
hiver  , qui  fuccéda  à la  création , ou 
du  moins  en  plulîeurs  hivers  confécu- 
tifs,  la  plus  grande  partie  des  eaux  pro- 
duites par  la  glace  & la  neige  qui  fe 
font  fondues  dans  la  fuite  ,a  toujours 
découlé  par  les  ouvertures  des  monta- 
gnes. Ces  eaux  ont  infenfiblement  en- 
traîné avec  elles  la  terre  fupérieure , 
qui  étoit  fufîle  & remplie  de  macieres 
échauffantes.  Elles  n'ont  laide  que  l'in- 
ferieure , qui  plus  froide  déjà  par  elle- 
même  , fut  chargée  encore  de  beaucoup 
■de  nître  par  les  eaux  de  glace  fondue  : 
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Or  comme  à la  fin  <le  l'été  les  eaux 
dégelées  par  la  chaleur  du  jour  Te  gla- 
çoient  de  nouveau  pendant  la  nuit , tout 
le  creux  pancfeé  par  où  elles  décou- 
loient , fut  enfin  couvert  d'une  .couche 
de  glace , qui  pendant  un  , ou  plusieurs 
hivers  , devint  trop  épaillè  pour  pou- 
voir être  entièrement  fondue  par  la 
chaleur  même  «d'un  été  pltls  chaud  qu'à 
l'ordinaire.  Qu’on  imagine  apres  cela 
que  les  eaux  de  dégel  entraînèrent  fur 
cette  couche  les  neiges  tombées  fur  les 
montagnes  & les  lacs  glacés  ; que  ces 
eaux  en  y arrivant,  coulèrent  en  toute 
forte  de  directions  ; on  concevra  qu'il  a 
du  s'y  former  d'abord,  des  filions , 8c 
enfuite  de  petits  tas  de  neige  glacée  * 
qui  par  la  fucceffion  des  temps  ( car  il 
a fans  doute  fallu  ici  une  longue  iuite 
de  fiecles  ) s'aggrandirent  par  les  neiges 
abondantes  ; qui  tombent  tous  lès  ans 
for  ces  montagnes.  A l'égard  de  la  figure 
pyramidale  des  monceaux  de  glace,  qui 
compofent  les  GUtfibtrs  , & que  M. 
Lt*ngb*tH  n'explique  pas  fuffiiammenc 
par  cette  fuppofition , nous  .croyons  pou* 
voir  l'ataribuer  à l'abondance  du  nître  * 
qui  efè  contenu  dans  cette  glace  , 8c 
.qui  en  prend  la  figure  ai  Jèjoriftalliianfc. 
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Rapportons  quelques  obfervations  dé- 
tachées qui  font  tirées  de  l'ouvrage  de 
M.  Altmann  ; & nous  y joindrons  la 
delcriprion  des  animaux  de  la  Suiftè  , 
dont  nous  lui  avons  aufli  l'obligation. 
Dans  les  endroits  où  les  eaux  Portent  de 
defîous  les  Gletfchsrs  , on  trouve  de 
temps  en  temps  de  petits  criftaux  que 
les  eaux  amènent  vraHemblablementdu 
fommet  des  montagnes.  Les  plus  grands 
n'excedent  point  la  groflèur  d'une  noix. 

Sur  les  cimes  des  plus  hautes  Alpes  , 
on  trouve  des  mines  de  criftaux.  Per- 
forine n’ignore  que  les  criftaux  fe  trou- 
vent dans  les  cavités  de  certaines  veines 
métalliques  , & que  le  quarts  leur  fert 
de  matrice.  Aux  Alpes , les  veines  de 
quarts  Portent  au  jour  , & indiquent 
aufti  aux  mineurs  l'endroit  où  il  faut 
creufer  : cependant  il  faut  fouvent 
beaucoup  de  temps  & de  travail  , 
pour  trouver  une  cavité  qui  renferme 
des  criftaux.  En  1719 , on  en  découvrit 
une  dans  le  Grimfelberg  , qui  eft  la  plus 
riche  de  celle  dont  on  ait  jamais  eu 
connoiftànce.  Les  criftaux  que  l'on  en 
tira  j furent  eftimés  à plus  de  trois  mille 
écus.  Le  plus  gros  pefoit  huit  cents  li- 
vres ; il  s'cn  trouva  plufîeurs  de  cinq 
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. cents.  On  en  voit  encore  deux  très- 

beaux  à la  Bibliothèque  de  Berne.  Tous 
étoient  bien  figurés.  La  plupart  étoient 
fans  tache  , aulli  tranlparents  que  i’eau. 
Ceux  qui  ne  l’étoient  point  , reflèm- 
bloient  à une  glace  un  peu  opaque.  Il 
eft  à remarquer  qu’en  général  les  criC 
taux  de  la  Suiflè  font  d'une  très-belle 
tranfparence.  Un  feul  noir,  qui  s’eft 
trouvé  dans  le  pays  , eft  confier  vé  dans 
le  cabinet  des  curiofités  de  la  Bibliothè- 
que de  Berne.  Il  eft  allez  extraordinaire 
d’en  trouver  qui  tirent  lur  le  jaune  & 
le  brun.  Les  rouges  y font  très  rares. 
M.  Altmann  poflède  un  morceau  tiré 
de  la  mine  , dont  on  vient  de  parler 
après  lui  , la  couleur  approche  allez  de 
celle  de  l’améthifte. 

Lauyuus.  On  appelle  en  Suiflè  Uvvine  une 
quantité  de  neige  , qui  le  pclotte  en 
roulant  du  haut  en  bas  des  montagnes. 
Ce  mot  vient  apparemment  du  mot 
latin  lab'tna  , qui  dérive  lui-même  de 
labi  y tomber.  Le  lavant  Scbeuchzjer , cité 
par  M.  Altmann  i les  décrit  dans  la  pre- 
mière partie  de  Ion  hiftoire  naturelle  : 
11  y a , dit-il , deux  efpeces  de  lauvi- 
nes  ; celles  qu’on  appelle  venteufes  font 
ordinairement  accompagnées  d’un  grand 
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vent  , qu’elles  augmentent  encore  par  llf.u uülj 

leur  chiite,  au  point  qu’il  brife  lésai-  LAUvmts. 
bres  , qu’il  étouffe  les  hommes  & les 
animaux , & qu’il  renverfe  les  maifons. 

La  rapidité  furprenante  , avec  laquelle 
ces  lauvines  roulent  jufqu’au  bas  des 
vallons  , met  les  voyageurs  dans  le  plus 
grand  danger  ; cependant  comme  elles 
ont  peu  d’épaiflèurj  on  n’eft  pas  tou- 
jours étouffé  ) en  quoi  elles  Jont*beau- 
coup  moins  dangereufes  que  la  fécondé 
efpece,  que  l’on  appelle  lauvines  fon- 
cières , ( grand  lauvïnen  ) parce  qu’elles 
détruifent  juqu’au  fond  tout  ce  qu’elles 
rencontrent.  Formées  par  une  neige  beau- 
coup plus  compacte  , elles  font  incom- 
parablement plus  lourdes.  Elles  roulent, 
par  conféquent , avec  moins  de  viteflè 
que  les  premières  ; mais  elles  emportent 
avec  elles  & les  arbres  & les  pierres  8c 
les  morceaux  de  roc  qu’elles  trouvent 
dans  la  fpherede  leur  aétion.Comme  leur 
mouvement  a plus  de  lenteur  que  celui 
des  premières , qu’elles  ne  portent  point 
eu  roulant  fur  autant  de  largeur  , 8c 
que  leur  chute  caufe  dans  les  montagnes 
& les  vallons,un  tremblement  accompa- 
gné d’un  bruit  égal  à celui  du  tonnerre  ; 
elles  donnent  ordinairement  au  voyageur 
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■ averti,  le  temps  de  fe  fauver  par  la  fuite. 

Lauvinss  Les  lauvines  font  excitées  par  l'agita- 
tion de  l'air , & par  tout  ce  qui  peut 
contribuer  , foit  médiatement , foit  im*- 
médiatement , à faire  ,glifler  la  neige  , 
fur-tout  celle  qui  eft  tombée  récemment 
aux  fommets  des  montagnes.  Une  très- 
petite  pelote  s'accroît  fî  fort  en  tom- 
bant , qu'avant  queti'arriver  au  vallon  , 
elle  peut  acquérir  la  groftèur  d'une  mai- 
fon  , quelquefois  celle  d'une  colline  , & 
couvrir  enfuite  plufi eurs  arpents  de  terre. 
On  penfe  bien  que  les  habitants  des 
Alpes  n'ont  pas  négligé  les  moyens  de 
fe  g arantir  de  ces  ravages.  Ils  évitent 
de  bâtir  au  pied  d'une  montagne  qui 
seleve rapidement. Ils conftruifent  leurs 
maifons  derrière  quelque  petite  colline , 
capable  d'arrêter  ou  de  rompre  la  forcé 
des  lauvines.  Pour  palier  la  montagne 
de  Gottbard , on  traverfè  la  vallée  d'Ur- 
fèren  ; & l'on1  voit  , au  deflus  d'un  Vil- 
lage , un  bois  qui  forme  un  triangle  4 _ 
dans  lequel  il  eft  défendu  , fous  des 
peines  fort  rigoureufos,  de  couper  des 
arbres  ; parce  qu'ils  mettent  ce  Village 
à l'abri  des  lauvines.  En  plufieurs  en- 
droits , où  elles  font  à craindre  , on  a 
bâti  des  murstrinagulaires,  dont  l'angle 
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pointu  eft  tourné  Vers  le  côté  le  plus  .us 

dangereux  de  la  montagne.  Quant  aux  Lauvinm 
voyageurs  , on  leur  recommande  , en 
Suiflè  j de  prendre  avec  eux  des  guides 
qui  connoiflcnt  les  endroits  les  plus 
dangereux  , de  faire  leur  voyage  fans 
bruit , & de  ne  pas  même  parler  haut. 

Enfin , pour  demiere  lureré  , on  tire  au 
milieu  des  vallons  quelques  coups  de 
piftolet , qu’on  croit  capables  de  mettre 
en  mouvement  les  pelotes , qui  pour- 
roient  être  fur  le  point  de  tomber.  Dans 
les  paflages  étroits , on  poufTè  en  hiver 
la  précaution , jufqu  à boucher  les  Con- 
nûtes & les  grelots  des  cheVaux  & des 
mulets  , afin  que  leur  fon  n'excite  point 
la  chiite  de  quelque  Uvine.  En  plusieurs 
endroits , f ur-tout  dans  le  pays  des  Gri- 
fons  , on  voit  au  p.ed  des  montagnes 
des  voûtes  maçonnées  8c  des  mines 
pratiquées  dans  le  roc  , ou  l’on  peut 
en  appercevant  une  Uvine  en  mouve- 
ment , fè  retirer  , & la  laiflèr  pafîèrpar- 
dellus.  O11  avertit  encore  les  voyageurs 
de  ne  pas  regarder  les  Uvine*  , quand 
même  leur  diredion  ne  paroîtroit  pas 
dangereufe  ; parce  qu’elles  caufent  un 
vent  fi  violent , que  les  hommes  & les 
animaux  en  font  étouffés. 
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DES  MONTAGNES 

DE  LA  SUISSE. 

AT  A NT- PROPOS. 

1 C Et  article  ne  doit  pas  être  féparé  du 

Animaux  'c^ent  pUi{qUJil  y eft  annoncé  com- 

tagnïsde  me  l°n  appendice , & qu  il  fait  partie 
la  Suisse,  des  mêmes  obfervations.  On  lui  accor- 
dera toute  l’eftime  qu’il  mérite  a fi  l’on 
fait  attention  combien  il  eft  furprenant 
que  les  animaux  d’un  pays  fi  voifin 
n’aient  point  encore  eu  d’hiftoriens  , 
tandis  qu’on  paflè  les  mers  pour  nous 
donner  des  defcriptions  moins  intérêt- 
fantes  &c  moins  utiles.  C’eft  à cette  ré- 
flexion , qu’on  a du  le  zde  du  fameux 
Aldrovandus  à jeter  les  fondements  du 
grand  ouvrage , qui  ruina  fa  fortune  * » 


* La  même  raifon  qui  caufa  la  ruine  de  fan 
premier  auteur,  c’eft  à-dire , les  frais  immenfes 
que  lui  coûta  l’édition  , empêchera  peut  être 
•qu’il  ne  foit  jamais  réimprimé.  Mais  tous  les 
. volumes  ne  font  pas  de  lui.  Ce  n'cft  pas  fcUe 

en 
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en  devenant  une  des  principales  riche!-  » . . 
les  de  la  république  des  lettres.  Animaux 

. . des  Mon1- 

" TAGNE^DE 

une  notte  inutile  que  de  remarquer  ici  , après  tA  -’'-ls5c,* 
divers  critiques , que  l’ornithologie  , en  trois  vo-  4 

lûmes  in  folio , 8c  les  fept  livres  des  inle&es  , 
en  un  volume  de  même  forme  , font  les  feuls 
qu’il  ait  publics.  Le  volume  des  ferpents  , le* 
trois  volumes  des  bête*  à quatre  pieds  , le  vo- 
lume des  paillons  , celui  des  animaux  qui  n’onc 
point  de  fang  , i’hiftoire  des  monfttes  avec  les 
ïuppléments  de  celle  des  animaux,  en  douze  vo. 
lûmes  ; le, traité  des  métaux  , la  dcndtologie  , 
ont  parq  en  dwers  temps,  depuis  fa  mort,  par 
les  foins  de  differentes  perfonaes.  Celui  des  lèr- 
pents  , eft  de  Banhelemi  jimbroifin  ; celui  des 
quadrupèdes  au  pied  fourchu  , mis  d'abord  e:t 
ordre  par  Uterver  8c  Thomas  Denfter , fut  public 
par  Bernits  8c  par  Jerome  Tamburin  } celui  des 
quadrupèdes  au  pied  continu  , 8c  celui  des  poif- 
lons , ont  été  rédigés  par  Urerver  3c  publiés  par 
Tamburnt.  Celui  des  quadrupèdes  à doigts  3c  i 
griffes  a été  compilé  par  Ambroifsn.  L’hiftoicegdês  ^ 

monftres  8c  les  lupplcmenrs  otu  été  raffembtés 
par  le  même  , 8c  publics  par  Bernits  La  dendro-  - 
logie  eft  l’ouvrage  d'Ovide  Monralban. 

Cette  légère  elquifie  reuouve,lera  le  fouvertit 
des  auteurs  8t  de  l'ouvrage  On*lit  dans  les  élo- 
ge* de*  gens  de  lettres  , par  Lorenzo  Crafl'o  , 
que  le  Tape  Urbain  VIII  fit  à l’honneur  d’Aldro- 
vandus  , 8c  des  belles  figures  de  Ion  livre,  une 
tpigramme  qui  finit  par  ces  deux  vers. 

Objiupet  ipfti  fimul  rtrstm  fecuntla  creatrix  , 

Et  tapir  effe  Juum  quoti  violet  tirtis  upus.  * 

Aldrovandus  n’en  mourut  pas  moins  à l'hôpi- 
tal de  Boulogne  , aveugle  8c  chargé  d’années, 

Virtus  laudatur  & algtr. 

Tome  If. 
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Des  Montagnes  de  la  Saijfe  j par  M. 

* . A L T M A N N . 

L A nature , toujours  a&ive , toujours 
animée  jufques  dans  les  moindres  par- 
ties de  les  ouvrages  , n\  pas  même 
laide  fans  habitants  les  montagnes  de  la 
Suiflè , couvertes  d'une  glace  étemelle. 
On  y trouve  des  oifeaux  & des  qua- 
drupèdes , qui  non-ltulement  n'y  man- 
T quent  point  de  nourriture  , mais  qui  , 
par  la  chaleur  de  leur  tempérament , ne 
peuvent  guere  s'en  éloigner. 

— L Es — “ Ces  chamois  ( en  latin  rupicapra  , en 

Chamois,  allemand gems  ) habitent  les  plus  hautes 
montagnes  de  la  Suiflê , du  Tirol  & de 
' quelques  autres  pays  montueux.  Cepen- 
dant , ne  pouvant  pas  fauter  avec  au- 
tant de  facilité  [que  le  bouquetin  , ils 
ne  montent  pas  jusqu'aux  plus  hauts 
fommets.  On  en  voit  même  defcendre 
fur  les  Alpes  de  moyenne  hauteur,  où 
iis  s'afïèmblent  quelquefois  autour  de 
. certains  rochers  fablonneux  , qu'ils  lè- 
chent auffi  avidement , que  s’ils  éroient 
falés  j aulîi  les  habitants  nomment-  ils  ces 
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endroits  fuUcm  , falines.  Les  chafTeurs  - 
cachent  aux  environs , pour  furpren-  les 
use  ces  animaux  & pour  les  cirer.  Corn-  Chamois. 
me  leur  grandeur  , aufli  biefi  que  la 
«Sure  de  leur  corps  & celle  de  leurs 
cornes  s leur  donne  beaucoup  de  ref- 
femblance  avec  les  chevres  , ce  n'eft 
pas  fans  rai/on  qu'on  les  met  dans  leur 
tlalie.  Les  chamois  ont  des  cornes  noi- 
res & recourbées.  Gefner,  ik  ceux  qui 
1 ont  copie  ■ aflurent  qu'ils  s'en  fervent 
pour  s accrocher  aux  montagnes  efear- 
pees  ou  ils  veulent  monter  ; mais  l'ex- 
peiienced.es  chafleurs,  que  M.  Altmann 
a confiâtes,  lia  point  confirmé  cette 
oblervation.  Les  deux  fexesne  different 
point  par  leur  grandeur  & leur  figure  ; 
comme  ceux  des  bouquetins.  Gefner 
ait  que  leur  couleur  eft  un  roux , qui 
tire  fur  le  brun , qui  s'éclaircit  en  été 
& qui  sWcurdt  en  hyver.  11  ajouté 
quil  s en  trouve  quelquefois  de  blancs 
& de  noirs.  Quoique  M.  Altmann  n'en 
ait  point  vu  de  ces  deux  dernieres  cou- 
leurs 5 1 A n o^e  contredire  Gefner.  Il 
tache  meme  de  rendre  fon  fentiment' 
probable  , par  l'exemple  des  cerfs 
blancs , & fur-tout  par  celui  de  quel- 
les autres  animaux  qui  vivent  dam 
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gi,,i!,.iM  les  Alpes.  Il  parle  à cette  occafion  d'un 
Lïs  turdus  vtfeofus , elpecc  de  grive  appellée 
Cüamois.  en  Suifle  wyrtel  , 8c  d'un  coibeau  de 
montagne , tout  blanc  , qu'il  a epvoyés 
à M.  de  Réaumur  , 'pour  lervir  à 
l'hiftoire  des  oifeaux. 

lorfque  Bochard  parle  d'une  efpece 
de  chevre  fauvage  * ou  de  chamois , . 
qui  doit  n'avoir  qu'une  feule  corne  8c 
le  trouver  en  Hongrie  , l'auteur  penle 
que  quelque  monftrc  femblable  au  petit 
bouc  qui  n'avoit  qu'un  oeil  au  milieu 
du  front , & dont  il  eft  parlé  dans  les 
faftes  de  l'Acade'mle  d‘Àltorf , a pu  , 
donner  occafion  à une  tradition  fi  mal 
fondée. 

Au  relie  les  chamois  ou  les  daims 
font  de  deux  efpeces.  L'une , plus  petite 
& plus  rougeâtre  que  l'autre  , ne  des- 
cend jamais  aux  vallons;  elle  demeure, 

„ en  hiver  meme,  furies  montagnes  les 
plus  inaccc  Bibles.  L'auteur , étonné  avec 
raifon  comment  ils  peuvent  s'y  nourrir 
dans  une  fai(on  où  l'épailïèur  de  la 
, neige  les  prive  même  des  plantes  8c 
des  arbrilîeaux  deflèchés , en  fit  ouvrir 


* Hieiozoicon , tom.  I.  F.  t6j. 
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quelques-uns  , &c  trouva  dans  leurs 
eftomacs  une  allez  grande  quantité  de 
petites  lames  d’une  pierre  feuilletée,  qui 
lui  firent  croire , qu’il  fë  trouve  dans 
ces  montagnes',  une  efpece  d’ardoife  , 
formée  d’une  terre  grallè  & nitreufe  , 
qui  eft  propre  à donner  une  forte  nour- 
riture à des  eftomacs  chaux  &c  munis 
d’un  acide  fuftifant  pour  la  réduire.  Ce- 
pendant on  conçoit  aifément  qu’avec 
cette  nourriture  , il  ne  doit  leur  relier  , 
à la  fin*de  l'hyver  , que  la  peau  de 
les  os,  ' ' . 

L’autre  efpece  , plus  grande  & plus 
brunâtre  que  la  première , defeend  quel- 
quefois aux  pieds  des  montagnes , où 
ils  fe  nourrirent , en  hiver , avec  les 
extrémités  des  branches  des  petits  fa- 
pins  ; nourriture  qui  les  rend  maigres  , 
& qui  ôte  le  goût  à leur  chair , quoi- 
qu’elle foit  très  bonne  à manger  en 
été. 

Les  chamois , ou  les  daims  Suiftès  , 
ont  l’odorat  très  fin.  Audi  leschallèurs 
ont-ils  grand  foin  de  ne  jamais  aller 
vers  eux  avec  le  vent.  Ils  ont  remar- 
qué que  ces  animaux  fuient  l’homme 
»vec  plus  de  précipitation , en  le  fen- 
tant  qu’en  le  voyant.  A la  fin  de  l’été 
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ils  font  très  gras , leurs  peaux  fi$rt  pro- 
pres à toute  forte  d'ouvrages,  fe  ven- 
dent allez  cher.  # 

On  trouve  fbuvent  dans  l'eflomac 
des  chamois  , une  forte  de  pierre  en 
boules,  que  quelques  auteurs  appellent 
be ^oant  germanique.  Toutes  celles  que 
M.  Altmann  a vues  dans  le  canton  de 
Berne , font  femblables  aux  boules  , qui 
fe  forment  dans  l'eftomac  des  chevaux 
& des  vaches.  Le  poil  , que  ces  ani- 
maux avalent  en  fe  léchant , fe  couvre 
d'abord  d'une  légère  mucofiré  , qui 
s'endurcit  peu  à peu.  M.  Schemhzer  , 
témoin  très  digne  de  foi,  allure  que 
toutes  les  boules  de  chamois  qu'il  a 
vues  dans  le  pays  des  Grifons , où  elles 
fe  trouvent  plus  fréquemment  que  nulle 
part  ailleurs-,  étoient  formées  de  petites 
fibres  de  plantes  , entortillées  & arron- 
dies en  forme  de  globe  par  le  mouve- 
ment de  l'eftomac. 

Outre  l'homme  , les  chamois  ont 
deux  ennemis  capitaux , dans  les  loups 
cerviers  , que  cependant  les  Suillès  font 
prefque  venus  à bout  de  détruire  ; & 
dans  une  elpece  d'aigles  , appellées 
laemmergeyer  ,dont  nous  parlerons  plus 
bas.  • 

v.  ' ■ , 
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Autrefois  les  bouquetins  * étoient  ■ -» 

fore  communs  dans  les  Alpes  de  la  ^ 

Suille  ; mais  comme  les  habitants  de  ce  ° 
pays  fe  l'ont  confidérablement  multi- 
pliés , o^  a bâti  des  m liions  jufqucs 
dans  les  endroits  où  ces  animaux  étoient 
accoutumés  à le  retirer  ; & les  chaf- 
feurs  n’ayant  pas  celle  de  les  pour  fui* 
vre , on  n’en  trouve  aujourd’hui  , & 
même  allez  rarement  , que  dans  le 
Valais , dans  le  Tirol  & dans  le  pays 
de  Saltzbourg  où  ils  étoient  autrefois 
en  fort  grand  nombre.  Ils  font  plus 
communs  dans  les  Alpes  de  la  Savoye  , 
aux  environs  des  [Glctfcbers  qui  s’y  • 
trouvent  autlî  j apparemment  parce  que 
ces  montagnes  n’étant  point  habitées  , 
elles  leur  procurent  une  retraite  plus 
sûre.  On  y en  voit  quelquefois  de 
petits  troupeaux  de  douze  ou  quinze. 

M.  Keyder  , que  nous  avons  déjà  cité 
avec  éloge , raconte  dans  fes  voyages  * * 
qu’il  fe  trouve  aulli  des  bouquetins  fur 
les  montagnes  des  Ifles  de  Candie  Sc 
* de  Chipre,  comme  fur  celles  du  Cap 


* Lat.  ibex , vulgo  capricoinns, 

**  Tom.  I,  pag.  is. 
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- de  Bonne-Efpéranre.  M.  Altmann  fait 

, obfervcr  que  les  remarques  du  P.  Har- 
douiii  j lur  le  79.  chapitre  du  VIII.  li- 
vre de  Pline  , où  il  parie  des  bouque- 
tins & des  chamois , font  remplies  de 
confusion  & de  fauflècé.  Il  ajoute  que 
le  favarit  Bochart  , qui  parle  de  ces 
mêmes  animaux  dans  (on  Hiero^oicon  , 
les  a beaucoup  mieux  cqnnus.  Voici 
comment  le  docteur  Wagner  les  dé- 
crit , dans  ion  hiftoire  naturelle  de  la 
Suiilè. 

„ Cette  efpece  furpaflè  en  grandeur 
„ le  bouc  le  plus  grand.  La  femelle  eft 
3,  plus  petite  que  le  mâle , qui  a une 
j,  grande  barbe  brune.  La  couleur  de 
33  Lun  de  de  l’autre  lèxe  eft  un  brun  , 

3,  qui  tire  fur  le  rouge.  Leurs  cornes 
33  font  noires , pleines  de  nœuds  , re- 
3,  courbées  à l’extrémité  , & ; longues 
3,  (cuvent  d'une  aune  de  demie.  Une 
3,  de  ces  cornes  pefe  quelquefois  douze 
33  à quinze  livres.  Les  bouquetins  ont 
3,  les  jambes  fort  minces  , & font  fl 
3,  légers  , qu’ils  paflènt  facilement  par-  t 
3,  deifus  les  rochers  les  plus  efearpés. 
j Us  vivent  fur  les  fommets  des  mon- 
»,  tagnes  inacceffibles  &c  couvertes  d’une 
J,  glace  ou  d’une  neige  qui  ne  fond 
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„ jamais.  Comme  ces  animaux  font 
„ d'un  tempe -ament  très  chaud  3 ils  ne 
„ pourroient  guère  vivre  ailleurs  (ans 
„ y perdre  la  vue.  Un  (avant  rapporte 
S)  que  la  chair  des  bouquetins  donne 
jj  aux  payfans  qui  en  mangefic  fou- 
jj  vent , une  'conftitution  robulte  , 8c 
3,  leur  fortifie  fur  tout  les  cuiéïès  & les 
3,  jambes.  Ces  mêmes  payfans  fè  fer- 
3,  vent , dans  leurs  maladies , du  fan<* 
jjj  de  ces  animaux  c rame  d'un  excel- 
„ lent  fuiorifique  lt  ; ce  remede  ayant 
la  même  réputation  dans  d'autres  pays , 
ils  font  fécher  du  fang  de  bouquetins 
dans  des  v«fïies  8c  le  vendent  afîèz 
cher. 

» La,  marmotte  , mus  alpinus  , que 
l'indigent  Allobroge  promenepar  toute 
l'Europe , fe  trouvant  non-feulement 
dans  la  Suifiè , mais  encore  dans  les 
provinces  àt  l'Italie  & de  là  France 
tpti  touchent  aux  Alpes , il  eft  éton- 
nant que  jufqu'à  la  publication  de 
l'ouvrage  de  M.  Altmann  , aucun  na- 
turalifle  n'ait  (ongé  à rectifier  ia  def- 
cription  que  Gefner  nous  en  a iailïee , 
8c  que  tant  d'écrivains  ont  furchargée 
de  fictions  8c  de  fables.  Notre  auteur 
penfè  que  cet  animal  dont  la  chair 
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& la  graille  fournirent  la  nourrir  lire 
à tafit  de  milliers  d'hommes , eft  ime 
efpece  de  blaireau  de  montagne  ; & que 
le  blaireau  aulîî  bien  que  la  marmotte 
doivent  être  mis  dans  la  clallè  des 
porcs  * avec  lefquels  ils  ont  l'un  & 
l'autre  beaucoup  de  relîemblance  , non- 
feulement*  par  leur  chair  & leur  nour- 
riture , mais  encore  par  toute  leur  con- 
figuration. Les  marmottes  Ce  trouvent 
dans  toute  l'étendue  des  Alpes  ; cepen- 
dant on  a obfervé  qu'elles*  préfèrent 
l'expohrion  de  ces  montagnes  vers  le 
midi  & le  levant,  à celle  de  l'occi- 
dent & du  nord.  Elles  dht  la  chair 
ferme , comme  des  petits  cochons  gras  ; 
le  corps  couvert  d'un  poil  touffu  , 3C 
des  pattes  iemblabies  à celles  de  l'ours. 
Tout  ce  que  les  porcs  mangent  peut 
fèrvir  de  nourriture  aux  marmottes. 
Quoique , dans  les  montagnes  , elles 
ne  trouvent  que  des  herbes  & des  ra- 
cines , elles  font  fi  graflès  , au  com- 
mencement de  l’hiver , qu'on  en  trouve 
fouvent  qui  pefent  jufqu-à  vingt  livres. 
Quand  après  les  avoir  tuées  on  les 
échaudé  , on  peut  voir  très  clairement 
qu'à  l'exception  du  nez  & des  pattes  3 
elles  font  parfaitement  femblables  an 
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porc.  Auflî  prépare-t-on  la  viande  des 
uns  comme  celle  des  autres  ; & M.  La  Ma^ 
Altmann  nous  aflure  que  fans  être  pré-  M0TTE? 
venu  , on  ne  fauroit  guere  diftinguer 
au  goût  l'une  de  l'autre. 

Ce  qu'il  y a de  plus  remarquable 
dans  l'hiftoire  des  marmottes  , c'eft 
qu'au  commencement  du  mois  d 'octo- 
bre elles  fe  retirent  dans  une  efpece 
de  caveau , pratiqué  dans  une  monta- 
gne , & qu'elles  y attendent  en  dor- 
mant le  retour  du  moins  de  mai , ou 
elles  recommencent  à fortir , auiïï  fou- 
velnt  que  leurs  befoins  le  demandent. 

Il  y a des  choies  fort  Singulières  à re- 
marquer fur  cette  retraité.  L'habitation 
qu'une  marmotte  s'eft  une  fois  creulee  , 
fert  à tous  fes  defeendants  , à moins 
qu'elle  ne  foit  ruinée  par  quelque  acci- 
dent. Quand  la  lituation  des  lieux  le 
permet , êes  animaux  creufent  leur  re- 
traite fous  quelque  rocher  fort  épais  3 
où  il  eft  difficile  de  les  déterrer. 

* Aux  approches  de  l'hiver , les  mar- 
mottes fe  font , avec  dutioin , chacune 
fa  litiere  ; l’unç  toujours  à quatre  ou 
cinq  pouces  de  l'autre.  Quand  toutes 
les  marmottes  de  la  même  habitation 
font  rentrées  chez  elles , elles  bouchent 
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fi  bien  l'ouverture  de  leur  caveau  , 
qu'il  n’eft  guere  poflible  de  la  décou- 
vrir'en  dehors:  aufli  les  chaffèurs  la 
marquent-ils  avec  une  pierre  ou  un 
bâton  , avant  qu'elle  (oit  bouchée  , 
fans  quoi  ils  auroient  peine  à décou- 
vrir exa&ement  où  ils  doivent  cher- 
cher leur  proie.  Ils  iaiflènt  ordinaire- 
ment ces  animaux  , pendant  trois  femai- 
nes  ou  un  mois  dans  leur  caveau  , (ans 
troubler  leur  repos.  Ils  ont  foin  auffi 
de  ne  point  creufer  lorfqu'il  (ait  mn 
temps  doux , ou  qu'il  fouffle  un  vent 
chaud.  Sans  toutes  ces  précautions  , 
les  marmottes  fe  réveillent  3 & creu- 
fent  plus  avant  : de  forte  qu’il  eft  alors 
bien  plus  difficile  de  les  déterrer.  Mais , 
en  ouvrant  leurs  retraites  dans  le  temps 
des  grand  s froids  , on  les  trouve  telle- 
ment affôupies , qu'on  les  emporte  faci- 
lement ; & le  plus  grand  dmiit  n'eft 
pas  capable  de  les  réveiller. 

M.  Altmann,  ne  pouvant  concevoir 
comment  les  marmottes  dorment  ainû  ‘ 
jufqu'à  (îx  mjpis  de  fuite , fans  que  la 
nourriture  qu'elles  ont  prife  avant 
leur  retraite  entre  dans  une  (orte  de 
fermentation  & de  putréfaéHon  , qui 
doit  néceffàirenient  attaquer  leurs  in- 
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teftins  , apprit  des  chaftèurs , que  quinze  — 
jours  avant  qu'elles  difparoifîèi^,  elles  ^AR 
ce  (lent  de  manger  , & fe  nettoient  telle-  M0TTS* 
ment  l'eftomac  & les  inteftins  par  la 
quantité  d'eau  qu'elles  boivent , qu'en 
les  ouvrant  en  hiver  , on  n'y  trouvé 


pas  le  moindre  refte  de  nourriture. 

Le  long  fommeil  des  marmottes  fît 
trouver  à M.  Altmann  une  féconde 


difficulté  dans  leur  tranfpiration  , qui  * 
vraiferr.blablement  devroit  , pendant 
l'efpace  de  fîx  mois , réduire  prefqu'à 
rien  la  chair  de  ces  animaux  ; mais  on  ,_ 
leva  Ton  objection  , en  l'aflurant  que 
dans  leur  fommeil  ils  ont  la  figure 
d'une  pelote  , & qu'ils  enfoncent  le 
nez  dans  la  partie  poftérieure  du  ven- 
tre , de  forte  que  leurs  exhalaifons 
rentrent  dans  le  corps  , & ne  fe  per- 
dent point  en  l'air.  Au  refte,  il  eft 
certain  qu'au  printemps  les  marmottes 
font  très  maigres  ; ce  qui  fait  croire 
que  leur  graiflè  fondue  par  degrés  , 

8>c  portée  dans  les  inteftins  , leur  four- 
nit une  forte  de  nourriture  pendant 
leur  fommeil. 

Ce  petit  animal  étant  expofc  aux 
pourfuires  continuelles  des  oi féaux  de 
proie  & des  habitants  du  pays , il  eft 
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toujours  fur  fes  gardes. , '&  dès  qu'il 
voit  q||elque  apparence  de  danger  , il. 
flflFle  très  fort  , au  travers  des  dents*1 
Ce  fîfflement  eft  , pour  toutes  les  mar-, 
mottes  qui  l'entendent , un  lignai  qui 
^^^^^leur  lait  prendre  la  fuite. 

~~ — II*  y a deux  efpeces  de  lievres  en 

tiEVREs.  Suide.  Celle,  qu'on  ne  çonnoït  point 
en' France,  reflèmble  aflèz  en  été  aux 
lievres  communs  ; mais  les  chadeurs 
favent  bien  ditëinguer  les  uns  d'avec 
les  autres.  On  appelle  cette  efpece  , 

* lievres  de  montagnes , parce  qu'ils  ne 
defcendent  guere  dans  les  vallons.  Au 
commencement  dé  l'hiver , ils  quittent 
leur  couleur  d'été  , & deviennent  tout 
à fait  blancs  ; ce  qui  leur  procure  une 
forte  de  fureté  contre  les  oifeaux  de 
proie  , qui  ne  les  voient  pas  facilement 
paflèr  fur  la  neige.  Il  faut-  mettre  au 
nombre  de  leurs  ennemis  capitaux,  les 
renards  de  montagne  , qui  font  d'uft 
jaune  blanchâtre.  , 

^ Parmi  les  oifeaux  , qui  fe  trouvent 

. *eçtFS  Dï  dans  les  Alpes  de  la  Suiflè  , il  y z 
trois  elpeces  d aigles  , que  les  habi- 
tants comprennent  fous  le  nom  com- 
mun de  Laemmcr-Geyer  , ceft-à-dire  , 
.vautour  des  agneaux.- La  première  e£b  l su 
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plus  grande  & la  plus  forte , jaune  >i 

par-tout  le  corps,  elle  sl  des  cercles  Aigiéi bi 
blancs  autour  du  coi  & fur  la  poi-  ia  Suisse. 
* trine.  La  fécondé  * eft  prefque  toute 
noire  , & ne  le  ccde  pas  beaucoup-  en 
force  & en  grandeur  à la  première. 
Latroifieme  elpece  eftgrife,  & moins 
grande  que  les  deux  autres.  Toutes 
conflrui  fent  leurs  nids  dans  les  fentes 
des  plus  hauts  rochers. 

Ces  oi féaux  de  proie,  qu'on  n’a  pas 
encore  pu  parvenir  à détruire  dans  les 
plus  hautes  montagnes  de  la  Suifîè  , 
font  une  guerre  cruelle  j tant  aux  trou- 
peaux de  chevres  & de  brebis  , qu'aux 
chamois  4 aux  lievres  & aux  marmot- 
tes. Quand  ils  font  parvenus  à un  cer- 
tain âge  , ils  ont  la  force  de  faifir  un 
îeune  chamois , des  porcs  & des  brebis , 

&c  de  tranfporter  leur  proie  par  le  mi- 
lieu des  airs  , dans  des  lieux  où  ils 
puiflènt  la  dévorer  tranquillement.  Il 
eft  arrivé  plus  d'une  fois  qu'ils  ont  en- 
levé des  enfants  , devant  les  maifons 
des  bergers.  Il  y a peu  d'années  qu'un 
Laemmer-geyer  , de  la  plus  grande  ef- 
pece  faifît  près  d'une  maifon  , bâtie  fur 
le  bord  du  lac  de  7 bun  , un  enfant  de 
trois  ans.  Il  l'aurait  emporté  : mais  le 
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pere,  alarmé  pïir  les  cris  de  l’enfaiit  « 
'i'orrit  avec  uue  groffe  perche  ; comme 
les  grandes  ailes  de  ces  oifeaux  ne  leur 
permettent  pas  de ‘prendre  facilement* 
leur  c il  or  dans  un  terrein  plat,  il  eut 
le  temps  d’attaquer  le  riiviflèur , qui 
quitta  fa  proie  pour  fe  défendre  , & 
tomba  mort  fur  la  p'ace  après  un  com- 
.bat  opiniâtre.  Ses  ailes  qui  furent  me!  u- 
rées,  avo’ent  quatorze  pieds  d'une  extrê- 
me ce  à l’autre. 

Ces  tyrans  de  l’air  ont  une  maniéré 
fur  prenante  de  * fe  rendre  maîtres  des 
animaux,  qui  font  trop  grands  pour 
être  emportés.  Lorfqu’ils  voient  paître 
un  chamois  , ou  une  chevre  fur  une 
montagne  roide  , ou  fur  un  roc  efcar- 
pé , iis  prennent  leur  vol  (l  près  de  ces 
animaux  , qu’ils  les  renvedent  ik  les 
font  tomber  dans  le  précipice;  après 
quoi  ils  icuiflent  commodément  de  leur 
proie.  Quant  aux  petits  animaux  , ik 
lavent  les  enlever  en  volant  & fans 
s’abattre.  Arrivés  près  de  leur  nid  avec 
leur  fardeau  , ils  le  laiflènt  tomber  à 
terre,  afin  que  l’animal  fe  tue  , ils  le 
relevent  eniiihe  , & le  portent  à leurs 
petits.  Ces  oifeaux  digèrent  jufqu;2ux 
os  des  agneaux  & des  cabris.  Ils  ont  les 

nerfs 
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nerfs  d’une  force  étonnante  , & fur-tout  . ï 
les  os  très  forts  , quoique  beaucoup 
plus  légers  à proportion  , que  ceux  des 
quadrupèdes.  L’auteur  obfèrve  que  le 
gouvernement  Helvétique  fait  payer 
une  fomme  conlîdérable  à ceux  qui 
tuent  un  de  ces  pernicieux  animaux. 

Outre  les  aigles,  on  trouve  dans  les  <■ 
montagnes  de  la  Suifle*  plufieurs  efpe-  o* 
ces  d’autours  & d’éperviers  qui  font  un  Bruyere, 
grand  carnage  parmi  les  coqs  de  bruyè- 
re, les  perdrix  y & même  parmi  la 
volaille ‘domeftique.  On  diftingue  ici 
deux  efpecesde  coqs  de  bruyere , qu’on 
appelle  en  certains  cantons  le  grand 
& le  petit  failân  de  montagne.  Gefner , 
qui  a décrit  l’un  & l’autre  à la  page 
Z2.3  de  fà  description  des  animaux  , 
allure  qu’on  en  a trouvé  qui  pefôient 
' jufqu'à  treize  ou  quatorze  livres.  Il  eft 
certain  que  cet  oifeau  précieux , qui 
n’tft  lervi  que  fur  les  tables  des  grands ,, 
approche  de  la  grandeur  d’un  coq  d’in- 
de.  Les  latins  l’appellent  Urogaüus. 

La  perdrix  blanche,  à qui  les  pieds 
velus  6c  femblable  à ceux  d’un  lievre  , Perfrix 
ont  fait  donner  le  nom  de  Lngopus , blanche. 
ne  defeend  jamais  dans  les  vallons,  de 
quelque  ligueur  que  foit  le  froid;  Elle 
Tome  II.  G 
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eft  de  la  grandeur  d'un  pigeon  ; & fa 
blancheur  ébloui  ftànte  en  hiver , fe 
ternit  un  peu  au  fort  de  l'été.  Le-  goût 
de  fa  chair  eft  très  délicat.  On  trouve 
encore  une  autre  efpece  de  perdrix^, 
que  les  anciens  nommoient  Lagoptis 
varia  ; fans  compter  des  francolms  8c 
des  perdrix  rouges.  Cependant  ces  der- 
nières craignent#le  grand  froid , & n'ai- 
ment point  par  conféquent  les  hautes 
montagnes.  Elles  font  très  communes 
dans  le  Valais  , où  on  les  voit  ordi- 
nairement au  pied  des  montagnes,  du 
côté  de  leur  expoftion  méridionale  ou 
orientale.  Il  y a auffi  dans  les  monta- 
gnes de  la  Suifle , plulieurs  fortes  de 
grives , & trois  efpeces  de  merles.  La 
première  eft  le  merle  commun , qui 
n'aime  ni  les  hauteurs  , ni  le  froid.  La 
féconde , & la  plus  rare , eft  appellée 
merle  doré , parce  qu'-il  a la  poitrine 
d'un  beau  jaune.  On  donne  à la  troi- 
fîeme  efpece  le  nom  de  merle  de  mon- 
tagne. Celle-ci  eft  diftinguée  autour  du 
col  par  un  cercle  blanc,  qui  lui  defcend 
prefque  fur  la  poitrine.  Elle  eft  plus 
grande  que  les  deux  autres  efpeces.  On 
ne  la  voit  defcendre  des  montagnes 
qu'au  fort  de  l'hiver  , où  les  chaffeurs 
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en  prennent  beaucoup  dans  les  val- 
Ions.  La 

Plufieurs  étrangers  ayant  été  jufqu’ici  Pekd*  x 
dans  la  perfuafion  que  les  montagnes  BlANCH|| 
de  la  Suide  étoient  remplies  de  loups 
& d'ours,  M.  Altmann  faic  obferver 
qu'on  n’y  voit  de  ces  animaux , que 
lorfqu’il  s’en  échappe  des  forêts  de  la 
Franche-Comté  , muées  en-  deçà  du 
Leberberg , qui  fépare  cette  province 
de  la  Suifle  > & que  tous  les  cantons 
de  cette  république  étant  aujourd’hui 
fort  peuplés , ces  défagréables  hôres  ne 
peuvent  fe  dérober  long- temps  aux 
pourfuites  des  habitants , dont  l’intérêt 
eft  de  les  détruire. 


■ » 
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A MONSIEUR  DE  BOIS  ST 
de  l'Académie  Françoise , auteur  du 
Mercure  de  France  ; fur  la  décolo- 
ration des  coquilles  foffdes. 

Dtcoio-  1 Mo,  -.fieur,  quoique  peu  phyfîcien  , 
ration  & encore  moins  naturalifte,  j’ai  cepen- 
dïs  dant  fort  goûté  le  fentiment  de  M. 
CooyiLLEs  j^iudard  fur  la  décoloration  des  co- 
-cssuüs.  qUii|es  fonfiles,  expliquée  dans  fa  lettre 
du  15,  juin  de  l’année  1754,  & infé- 
rée à la  page  148e  - 1 5 f de  votre  mer- 
cure du  mois  d'aout  fuivant.  Je  com- 
prends très  bien  comme  lui,  que  les 
fines  fubjtances  qui  compofent  ces  cou- 
leurs ont  pu  fe  détacher  des  corps  durs 
& grolliers  qui  forment  les  coquilles 
par  la  corroüon  des  différents  acides 
répandus  dans  les  terres  où  ils  font 
dans  une  fermentation  continuelle.  Je 
comprends  de  plus  comment  ces  fines 
fubftances  peuvent  palier  du  régné  ani- 
mal au  régné  minéral;  car  il  paroîc 
tÿès  probable  que  la  plupart  des  bancs 
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de  coquilles  kfliles  fe  trouvant  dans  t»— . «■.a,, 
une  très  grande  profondeur , ces  fines  Decolo- 
fubftances  ainfi  détachées,  font  entrai-  ration- 
nées  vers  le  centre  de  la  terre  par  les  DCS 
eaux  qui  y coulent  naturellement,  ou  CÛCLU!LI-FS 
par  celles  qui  peuvent  y filtrer  après*f°SSILES’ 
des  pluies  abondantes  ; & rien  n’em- 
pêche qu’elles  ne  fervent  à colorer  d’au- 
tres fubftances  , telles  que  les  pierres 
précieufès,  & c.  en  fe  dépofant  dans 
leurs  matrices , s'attachant  à leur§  cm- 
brions  , & s’incorporant  avec  les  fucs 
qui  leur  donnent  l’accroifïèment , & 
les  conduifent  à leur  perfection  ; mais 
je  ne  crois  pas  que  la  conjecture  qu’il 
bazarde  dans  le  poft  / criptum  de  cette 
lettre , fade  fortune.  Le  paflâge  de  ces 
mêmes  fines  fubftances  dans  le  régné 
végétal , où  elles  formeroient  ce  ma- 
gnifique émail  des  fleurs  & dts  fruits 
que  nous  admirons  , me  paroît  im- 
poli ble. 

Ne  peut-on  pas  en  effet  lui  objecter, 
i°.  que  les  coquilles  fofïiles  ne  fe  trou- 
vant que  dans  les  terreins  que  la  mer 
quitte,  pour  fe  creufer  de  nouveaux 
abymes  par  fon  mouvement  d'Orient 
en  Occident,  les  fleurs’ qui  croifïènt 
fur  ceux  qui  n'ont  jamais  été  fubmer- 

G* 
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i_  .'■au . gés,  ou  qui  l'ont  été  f^puis  fi  long- 
Dlcolo-  terT1pS  qU'on  peut  foutenir  avec  M. 
dation  Mufiard  s que  toute  la  partie  colorante 

CoQuiLii'  leurs  coquiHes  a été  diflbute  & en- 
rossu.E5.  traînée  vers  le  centre  de  la  terre;  que 
Ces  fleurs»  dis-je,ou  ne  doivent  avoir 
aucune  couleur  , ou  n'en  peuvent  avoir 
qu'une  uniforme , à quelques  nuances 
près  ? Or  l'expérience  étant  contradic- 
toire à cette  fuppofition,  il  faut  avouer 
au  rupins  que  les  coquilles  ne  font  pas 
l'unique  palette  d'où  le  peintre  de  la 
nature  tire  fes  couleurs  pour  embellir 
les  fleurs. 

2®.  -Que  les  fines  fubftances  qui  com- 
pofent  les  couleurs  des  coquilles  fofiiles 
n'étant  ni  inépuifables , ni  immuables 
dans  leurs  nuances  , les  fleurs  doivent 
retomber  dans  le  même  inconvénient 
de  n'avoir  plus  de  couleur,  ou  d’être 
réduites  à une  uniformité  de  couleur 
infipide  & faftidieufe  , lorfque  ces  fines 
fub/tances  feront  réduites  à rien  par  leur 
longue  circulation. 

3°.  Que  ces  bancs  de  coquilles  folfiles 
ne  font  point  univerfels  ; qü'il  y a des 
endroits  rïès  vaftes  où  il  n'y  en  a ja- 
mais eu,  & que  cependant  les  fleurs 
font  par  - tout*  parées  des  mêmes  cou- 
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leurs  , fans  autres  altérations  que  celles 
qui  viennent  delà  différence  des  tem-  Decolo- 
pératures  & des  climats.  ratioh 

4®.  Que  ces  bancs  étant  pour  la  plu-  DES 
part  dans  une  très  grande  profondeur  , °<ay|C*-« 
il  eft  impoffible  que  ces  fines  fubftances-  °S  1 
pénètrent  d'immenfes  épaiftèurs  de  mar- 
bre , de  pierre,  de  tuf,  & d'autres  mi- 
néraux , peut  être  moins  durs  , mais 
aufïî  plus embarraffants  tels  que  la  terre 
glaifê,  pour  de  là  palier  dans  la  terre 
végétale , d'où  les  plantes  les  puilïent 
pomper.- 

5°.  Ne  pourroit-on  pas  demander  à 
M.  Muflàrd  fi  les  Tels  contenus  dans 
les  végétaux  ne  fervent  qu’à  volatilifer 
pour  ainfi  dire , ces  fubftances  coloran- 
tes qu’ils  ont  diftous?  Tout  le  monde 
fait  combien  ils  influent  dans  la  nature 
fur  la  produ&ion  des  couleurs  quand 
ils  font  combinés  diverfement  avec  le 
phogiftiquei  fait  que  M.  Geoffroy  le 
jeune  a fi  bien  prouvé  dans  fon  travail 
fur  l'huile  de  lin.  ' ‘ 

D'ailleurs  fans  aller  recourir  à des  f 
corps  étrangers,  ne  feroit-il  pas  plus 
naturel  de  penfer  , que  les  fines  fubjlan- 
ces  qui  fervent  de  bafe  aux  couleurs 
des  végétaux,  fe  confervent  dans  la 

G 4 


Digitized  by  Google 


IQ4  y Mélanges 

'fectuoT  re7e  aPrfs,  la  décompofition  de  ces 
H ATinu  memes  végétaux . &■  nilVlloc  y 1 


a • 1 . ' — “>-».uuipuiiuou  ae  ces 
Dation  memes  végétaux  » & qu'elles  fervent  à 
composer  1 email  des  plantes  nouvelles 

QU!  r rr,,ïïl.-.r  à 1 a , : 


D AS 


^ \Z  -cr  , ,c*  Pentes  nouvelles 

qui  croiflènt  dans  le  même  endroit , fi 
fosmrj.  tant  eft  qu'elles  y fervent? 

Au  refte  , Monfieur , ce  n'eft  point 
J envie  de  critiquer  qui  m'a  fait  pren- 
re.  a P1  unie, - je  refpcéte  les  travaux 
& !a  jcience  de  Monfieur  MufTard , 
mais  je  propofe  quelques  obje&ions 
pour  engager  ce  nacuralifte  à dévelop- 
per Ion  fentiment , & à travailler  fur 
un  peint  d’hifloire  naturelle  qui  eft 
encore  bien  obfcur  , & fur  lequel  nous 
«'avons,  guere  d'ouvrages  fatisfaifants. 

De  Paris,  ce  i Mars  1 7 y y . 


Depuis  la  lettre  qui  a donné  lieu 
a ces  remarques  , M.  MufTard  en  a 
écrite  une  nouvelle  à M.  Jaîlabert  fur 
la  meme  matière  , elle  peut  donner 
plus  de  jour  ou  d'étendue' à fon  fyftê- 
me , éc  doit  trouvéPici  fa  place. 
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L E .T  T R E 

DE  MONSIEVR  MVSSARD  ' 

k M.  ]ALLAB  ERT  , Profère  tir  en 
philofophie  expérimentale  & en  ma- 
thématique à Geneve  ; far  les  fines 
fubfiances  des  coquilles  fojfiles. 

^'îonfieur , tout  me  ramene  au  plai- 
•fîr  de  vous  entretenir  quelquefois  par  CES  DEg~ 
mes  lettres.  Je  fens  que  je  puis  trou-  Coquilles 
ver  dans  un  fi  doux  commerce  , non  Fossile*. 
feulement  de«  l'inftru&ion  fur  mille 
chofes  que  j'ignore,  mais  encore  de 
nouvelles  lumières  fur  celles  que  je 
crois  (avoir  le  mieux , & particuliére- 
ment fur  les  connoifiànces  que  je  tache 
d'acqu^jjr  par  mes  recherches. 

Votre  derniere  réponfe  me  confirme 
dans  une  partie  de  mes  principes , il 
efl:  flatteur  pour  moi  qu'ils  foient  adop- 
tés par  un  homme  tel  que  vous.  J’ai- 
me , par  exemple , à vous  Voir  déclarer 

Sue  les  pierres  calcaires  vous  paroi  fient 
ues  au  genre  animal  , & que  fuivant 
vos  propres  obfcr  varions  elles  font  for- 


Digitized  by  Google 


106  M&  LANGES 

t— ~ — --  mées  d’an  immenfe  amas  d’œufs  de 
Sultan-  poiflbns ; j’ajouterois  de  coquilles  & de 
«s  Des  }eurs  détriments.  D’auttes  expériences , 
ïpssiies*  Monfieur , vous  feront  étendre  infailli- 
blement cette  idée  beaucoup  plus  loiii, 
Je  ne  fuis  pas  moins  (atisfait  pour  la 
confrmation  des  miennes  y que  ma 
remarque  fur  le  plus  ou  le  moins  de 
réfiftance  des  corps  marins  à la  décom- 
pofition  vous  paroifle  également  im- 
u.  portante  & certaine;  & je  penfe  cora- 
me  vous,  que  la  quajité  du  ditfolvant 
a ? j eft  une  autre  raifon  qui  petit  hâter  où 
îïij  r V.  retarder  leurs  changements.  '' 

: A l’égard  de  mes  idées  fur  les  cou- 

leurs, je  vous  prie  , Monfieur,  de  met- 
tre beaucoup  de  diftinétion'  entre  ce 
que  j’ai  cru  pouvoir  avancer  avec  une 
forte  vraifemblance  qui  approche  pour 
moi  de  la  certitude , tk  que  j'ai  pro- 
pcfé  comme  une  fi m pie  co<§e£hire  i 
qui  exige  d’autres  éclaircnfements  & 
d’autres  preuves;  il  me  femble  même 
que  je  vous  ai  demandé  grâce  pour  ma 
hardiefle.  Que  m’étois-je  propofé  dans 
ma  derniere  lettre , d’expliquer  fuivant 
mes  foibles  notions  d’où  viennent  les 
, belles  couleurs  d’un  grand  nombre  de 
v foffiles;  j’en  trouve  la  fource  dans  les 
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couleurs  des  corps  marins,  ou  plutôt 
je  crois  les  reconnoître  pour  celles  mê-  Sub^tan- 
mes  de  ces  corps,  qui  s’en  détachant  , CIS  DlS 
comme  je  l’ai  repréfenté , deviennent 
celles  des  autres  corps  auxquels  elles  fe  OSSILts* 
joignent.  Je  n’en  excepte  pas  les  miné- 
raux; & frappé  de  voir  que  toütes  mes 
expériences  s’accordent  avec  cette  fup- 
pofïrion  , j’ajoute  qu’il*  feroif  pas 
furpreuant  pour  itfoi  qu'on  découvrît 
par  d’autres  obfervations  que  les  cou- 
leurs des  végétaux  vinrent  aulïi  de  la  * 
même  fource  : ce  n’eft:  pas  mettre  au 
même  rang  deux  idées  que  je  ne  re- 
garde point  encore  du  même  œil , & 
dont  la  fécondé  n’eft  qu’une  induétioil 
hazardéc  de  la  première. 

Mais  permettez-moi , Moniteur , de  ✓ 
remarquer  en  premier  lieu  que  vous 
ne  condamnez  point  celle  qui  regarde 
les  belles  couleurs  de  certains  foffiles 
& des  minéraux  , & que  votre  filence 
du  moins  me  laiftè  la  liberté  de  con- 
clure que  vous  ne  trouvez  rien  à com- 
battre dans  mon  explication.  C’étoit 
particuliérement  fur  ce  point , tel  que 
je  l’ai  expofé  , que  ma  déférence  pour 
vos  lumières  me  faifoit  fouhaiter  d’ob- 
tenir votre  jugement. 
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! — Vos  obfcrvations  ne  commencent 
M b t/n-  qU'^  l’occafion  des  végétaux  lorfque 
Co^u  llis  donnant  pjus  d’étendue  à mon  explica- 

Possilis.  r'on  <lue 
me,  vous 

la  fom.ee 
des  corps  marins. 

Il  ne  vous  paroît  pas  vraifemblable‘ 
que  cette  flbrce  puiffe  fuffire  pour  co- 
lorer tant  de  fubftances , fur-tout  les 
plantes  dont  les  couleurs  fe  renouvel- 
* lent  journellement;  la  leu  le  verdure  de 
l'herbe  , vous  paroît  une  difficulté  in- 
vincible , & c.  Que  direz-vous  de  moi , 
Monfieur , fi  je  fais  tourner  cette  objec- 
tion même  en  ma  faveur , en  obfervant 
qu’elle  ne  nuit  point  au  fond  de  mon 
explication  , puilqu’elle  ne  regarde  que 
< le  plus  ou  le  moins  d’extenfibilité  des 
parties  colorifiques  ê II  me  deviendra 
peut-être  allez  indifférent  jufqu’où  elles 
peuvent  s’étendre , fi  l’on  m’accorde 
qu’elles  peuvent  être  tranfmifes,  com- 
me je  le  crois , dans  la  fphere  de  leur 
extenfion  réelle , & je  n’en  aurai  pas 
moins  trouvé  d’où  viennent  les  belles 
couleurs  d’un  grand  nombre  de  foffiles 
qui  font  dans  cette  fphere.  Mais  le 
globe  terreflre  produit- il  quelque  chofe 


je  ne  lui  en  donne  moi-me- 
fuppofez  que  je  cherche  auffi 
de  leurs  couleurs  dans  celles 
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qui  n’y  foit  pas , lorfque , fuivant  mes 
idées , il  eft  certain  & régulièrement 
démontré  par  les  obfervations  qu’il  n’y 
A point  de  couches  connues  qui  ne 
foient  compofées  de  corps  marins,  ou 
de  leurs  détriments  fous  d’autres  for- 
mes } 

3°.  Rappeliez- vous  , s’il  vous  plaît, 
Monfieuj.-,  que  je  fonde  une  partie  de 
mon  explication  fur  la  parfaite  relîèm- 
blance  de  quelques-unes  des  belles  cou- 
leurs des  toftiles  avec  celles  des  cogps 
marins , & fur  les  traces  que  je  crois 
trouver  de  la  même  origine  dans  celles 
où  la  reftèmblance  eft  moins  parfaite. 

. Il  s’enfuit  que  la*  rranfmiftïon  que  je 
fuppofe  n’eft  pas  égale  , tantôt  parce 
que  les  parties  colorifiques  ne  fe  dé- 
tachent pas  également  des  corps  ma- 
rins , ou  ne  fe  joignent  point  également 
aux  autres  corps,  tantôt  parce  qu’elles 
reçoivent  le  mélange  de  diverfes  au- 
tres parties  qui  Jes  altèrent,  ou  qui 
rompent  leur  continuité.  Mais  auiïî 
long  temps  qu’elles  né  changent  point 
de  nature,  elles  doivent  conferver , fui- 
vant mon  explication,  la  couleur  qui 
leur  eft  propre,  de  leur  féparation  ou 
difperfion  dans  un  temps  n’empêche 


Subît  ah- 
C IS  Dis 
C0Q.U1LI.FS 

Fossiles. 


Digitized  by  Google 


I 10 


MÊL  A N CES 

point  qu’elles  ne  puisent  fe  rejoindre 
Substan  dans  un  autre.  Entraînées  comme  elles 
ces  des  font  par  les  fucs  qUi  fe  détachent,  elles 
Cocluilles  circulent  avec  eux  dans  les  différents 
ossiles.  j-ts  ja  terre  ^ jqfqu'à  ce  qu’elles  fe 
joignent  aux  corps  qui  font  capables 
de  les  arrêter , & les  corps  auxquels 
il  s’en  joint  le  plus , avec  moins  de 
mélange , font  ceux  où  les  couleurs 
qu’elles  forment  ont  un  plus*  parfait 
rapport  à leur  origine.  Cette  théorie 
qu|  ne  blefie  aucune  vraifemblauce , 
donne  un  champ  allez  vafte  à l’exten- 
fion  des  parties  colorifiquts  , que  j’ai 
iuppolées  d’ailleurs  extrêmement  min- 
ces, extrêmement  déliées,  ductiles  mê- 
me, & (il’on  veut  divifibles  à l’infini  ; 
celles  qui  s’y  mêlent  peuvent  être  ful- 
fureufes  ou  falines,  & fervir  à varier 
les  couleurs,  mais  dans  la  fuppofition 
confiante  que  notre  globe  n’a  point 
de  couches  connues  qui  ne  foient  com- 
pofées  de  corps  marins  , d’où  viennent 
les  foufres  & les  fels,  fi  ce  n’eft  de 
cette  matière , dans  laquelle  ils  font 
renfermés.  Et  ne  font- ils  pas  mêles  euv 
mêmes  de  parties  colorinques  qui  for- 
tent  de  la  même  fource  ? 

Ce  n’efi:  pas  aujourd’hui , Moniteur  , 
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que  je  veux  faire  ufage  de  ces  princi-  — 1 =*' 5 

pes,  pour  en  étendre  les  conféquences  Substan- 
, aulli  loin  qu’elles  peuvent  l’être  : je  n'ai  rCEts,^ît 
penleici  qua  jeter  un  peu  de  jour  lur  possuss. 
mes  permieres  idées.  Mais  fi  vous  trou- 
vez que  je  n'ai  pas  mal  élargi  le  champ 
pour  la  tranfmilïion  des  couleurs  du 
genre  animal  au  minéral , peut-être 
avancerai-je  plus  hardiment  dans  la 
même  carrière  ; & je  ne  défefpere  pas  • 
du  moins  d'avoir  bientôt  quelque  chofe 
de  raifonnable  à vous  écrire  fur  ce  qui 
peut  fournir  un  renouvellement  con- 
tinuel des  couleurs  dans  les  végétaux, 
auffi  bien  ctu'à  la  confiante  verdure  de 
l'herbe.  voyage  que  je  viens  de 
faire  avec  quelques  amis  éclairés , four- 
nit une  nouvelle  matière  à nos  obfer- 
vations.  J’en  foumettrai  inceflamment 
les  fruits  à vos  lumières  , &e.  ' . . QC, 

A PaJJy,  le  3«  Novembre  1754. 
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E X T R A I T 

DE  LA  SÉANCE  PUBLIQUE 

de  la  Société  littéraire  d’Arras. 

DISCOURS 

Sur  l’Utilité  et  les  Agréments 
de  l’Hiftoire  naturelle,  par  le  R.  P. 
Lucas  Jéluite. 

♦ 

Avec  la  réponfe  de  Ai  le  Directeur 
de  V Académie.  ® 

La  Société  littéraire  d’Arras  tint  le 
zi  juin  de  l’année  1754,  une  afTem- 
blee  publique  à l’occafion  de  la  récep- 
tion du  R.  P.  Lucas  Jéfuite.  Le  remer- 
ciment  qu’il  fit  à ce  lujet  fervit  d’in- 
troduclion  à un  dilcours  fur  l’excellen- 
ce de  l’hitloire  naturelle,  dont  l’utilité 
& les  agréments  firent  les  deux  objets 
de  fa  divifion. 

Pour  ne  pas  fortir  des  bornes  d’un 
extrait , on  le  contentera  de  rapporter 
ici  quelques  morceaux,  dont  le  but 

étoit 
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&oit  de  prouver  que  l'Artois  renferme  , 

ne  égalé  abondance  de  curiofîtés  na-  Utilité’, 
tutelles  & de  monuments  antiques.  Voi-  de  l'His- 
ci  comment  le  P.  Lucas  s'exprima  fur  toirena- 
ce  point  dans  l'exorde  de  fon  difcours  TURiaLE* 
Larcots,  votre  patrie  & la  mienne, 
Meüieurs,  offre  aux  diflèrrations  des 
curieux  tant  d’objets  intéreffants,  que 
. narure  ^mb!e  avoir  fécondé  vos 
intentions  &c  les  miennes  , en  réu- 
nillant  dans  les  bornes  étroites  de 
» cette  province  tout  ce  qui  peut  être 
utile  au  bien  public  , & fatisfaire  la  ' 
cunofite  des  naturaliftes.  La  multi- 
tude des  cbofes  ffngulieres,  k même 
unique  qui  Ce  présentent , comme 
» ci  les- memes  , fous  nos  yeux  & fous 
» nos  pas  , les  pierres  dures  & molles, 

” les  pierres  a grains  & à feuilles,  les  pé- 
**  “incatons  de  toute  efpece,  les  crif- 
5,  talhfations  différentes,  les  bitumes  , 
esloufres,  les  eaux,  les  végétaux, 

93  les  minéraux  , les  médailles  romai- 
nes du  haut  & du  bas  empire,  les 
antiquités  celtiques  , tout  s'y  trouve, 
tout  s y offre  à nos  recherches  ; on 
" ne  peut  faire  un  pas  fans  fouler  aux 
»’  pie>ls  les  tréfors  de  l'hiftoire  naturelle 
„ & de  1 hiffoire  ancienne.  ' 

Tome  //.  h 
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Le  P.  Lucas  s'étendit  dans  fa  pr& 
miere  partie  fur  lés  fecours  que  le 
naturalise  procure  à l’hiftorien  , en 
lui  fourniflant  de  précieufes  antiqui- 
tés, & il  détailla  ainfi  les  découvertes 
de  ce  genre  qu'il  a faites  dans  l'Artois. 
„ Toutes  les  parties  de  cette  province 
3,  ne  femblent-  elles  pas  fe  difpucer 
5,  l'honneur  de  perfe&ionner  l'hiftoire  ? 

3 , Dainville  & G ouy  - en  - Artois  réfer- 
3,  voient  à notre  fiecle , depuis  plus  de 
„ deux  mille  ans  peut-être , la  décou- 
,,  verte  de  douze  tombeaux  finguiiers , 
„ dont#  l'antiquit4,  ta  matière  & la 
3,  figure  peuvent  être  le  fujet  d'une 
,,  diflertation  également  curieufe  & 
,,  irfiruéfcive.  Les  m^ais  à’Ecourt  Saint 
3,  Quentin , après  avoir  fourni  long- 
3,  temps  des  tourbes  plus  noires  & 
3,  plus  compares  que  les  tourbes  ordi- 
3,  nairqj , n'en  paroiflent  refufer  aujour- 
3,  d'hui  à vingt  pieds  de  profondeur , 
3,  que  pour  nous  découvrir  d’un  côté 
s,  une  antiquité  cachée , une  chautfee 
,,  romaine , large  de  vingt-quatre  pieds, 
3,  dont  le  commencement  & le  terme 
3,  font  encore  inconnus. ...  & d'un 
3,  autre  côté  , un  amas  de  piques  , de 
3,  haches , de  maflès  & de  diverfes  ar- 
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î,  mes  gauloifes  & romaines.  La  fabliere 
,,  de  Bu> ale,  à fix  lieues  d'Arras , nous  Utilité’ 
,,  a confervc  depuis  mille  trois  cents  ans  de  l’His- 
,,  fous  vingt  deux  pieds  de  fable,  des  TOIRE  na- 
i,  vafes  romains  de  différentes  figures  * TUREx-Lfc* 
„ des  pateres , des  fympules,  des  jat- 
Sj  tes  rondes  & polies.  Arras  Recourt , 

„ Fouccjuieres , &c.  préfentent  aux  difi- 
fertations  des  naturaliftes  de  nos 
„ jours,  tantôt  à vingt-deux  pieds, 

„ tantôt  à plus  de  cent  pieds  de  pro- 
,,  fondeur , des  arbres  entiers  dans  une 
tefte  tourbeufe,  dont  ils  font  noir- 
„ cis  & pénétrés  depuis  plufieurs  fîe- 
h clés,  fans  avoir  rien  perdu  de  leur 
„ nature  combuftible , en  perdant  leur 
„ couleur  naturelle.  . . •.  Quel  fond 
„ pour  des  diflertations  favantes  ! quel-  , 

,,  les  richefiès  pour  l'hiftoire  ancienne! 
j’,  quel  tréfor  pour  celle  de  cette  pvo- 
„ vitice. ,, 

Le  nouvel  aflocié  traita  enfuire  des 
diverfes  refïources  que  nous  devons 
au  naturalise , foit  pour  les  befoins , 
foit  pour  les  commodités  de  la  vie. 

Il  parla  des  vulnéraires  , dont  mille 
efpeces  fe  trouvent  réunies  fur  les 
montagnes  à'Hefdin  , comme  fur  celles 
de  la  Suide  & de  l'Efpagne.  Il  indiqua' 
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deux  ou  trois  fources  d'eaux  minéra- 
les , jufqu’ici  prefqu'mconnues  en  Ar- 
tois, & plufieurs  mines  de  fer,  de 
plomb,  de  vitriol,  dont  les  marques 
cara&érifiiques  qui  fe  rencontrent  par- 
tout au  centre  & vers  les  extrémités 
de  l’Aitois , femblent  promettre  un 
fuccès  certain  aux  travaux  des  entre- 
preneurs. “ N’envions  point  , ( dit- 
il,  en  parlant  du  plâtre  ) “ n'envions 
,,  point.  Meilleurs,  aux  autres  contrées 
„ cette  matière  fi  utile;  nous  en  trou- 
„ vons  dans  celle-ci:  on  peut  faire 
„ dans  l’Artois  ce  qu'on  fait  Sans 
„ l’Ifle  de  France  : Bourlon  8c  Carency 
„ nous  donneront  un  plâtre  plus  fin 
„ que  celui  de  Montmartre.  Du  moins 
„ la  découverte  nous  annonce  un  heu- 
„ reux  fuccès  : l'épreuve  de  la  calcina- 
5,  tion  & de  l'humeétation  l'aflùrera , 
„ & l’expérience  le  perpétuera  pour 
3,  l'honneur  du  naturalise , & pour  le 
3,  profit  de  l’Artois.,, 

Sur  la  fin  de  fon  difcours  le  P.  Lucas 
entreprit  de  faire  voir  que  le  natura- 
lise fatisfait  prefque  toujours  fa  cu- 
riofité,  en  trouvant  ou  ce  qu’il  cher- 
che , ou  ce  qu’il  ne  cherche  pas  , 8c 
l'Artois  8c  fes  environs  lui  fourniSènt 
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encore  des  preuves  de  cette  vérité-  1 j «à, 

“ Vous  cherchiez,  dit-il,  dans  les  car-  Utiute* 

,,  rieres  , la  pofition  , l'étendue  , la  »E  l’His* 

3,  continuité  5c  l'épaidèur  des  couches  TOlRENA*  ; 
,,  de  terre  , & vous  avez  apperçu  dans  TURELI'ï* 

„ des  blocs  de  pierre  à la  carrière 
„ royale  de  Rouville , près  d'Arras  . 
a,  des  empreintes  & des  lits  entiers  de 
j,  coquillages  * dans  cfclle  de  S.  f^aaft , 
jj  à la  porte  d'Amiens , des  globes  de 
„ matière  minérale,  dont  tous  les  rayons 
j,  partent  du  point  central,  & abou- 
tUïcnt  à uue  circonféreuce  inégale  5c 
„ champignoneufe , & dans  celles  de 
„ Berles  , à quatre  lieues  d’Arras , & 
yy  de  Saint  Pol , à lept  lieues  de  cette 
„ ville , des  huîtres  pétrifiées  & des 
j)  marcaflîtes  de  plufieurs  efpeces.  Vous 
33  cherchiez  dans  des  coquilles  pétri- 
33  fiées  l'ouvrage  des  inledes  marins 
„ confervé  dans  ces  carrières  profon- 
/ „ des'  depuis  le  déluge  général  ; &c 
33  vous  trouvez  dans  des  monuments 
,,  antiques  , ou  l'ouvrage  des  premiers 
,,  Gaulois , ou  celui  des  anciens  Ro- 
,,  mains.  . . . Vous  cherchiez  à MîvU 
y,  court  à vingt-quatre  pieds  de  pro- 
„ fondeur , qu'elle  eft  la  couche  de 
„ terre  ou  de  gravier  où  finit  la  ma- 
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t-.~, — „ tiere  tourbeufe  des  marais  , & la 

Utilitî.’  „ drague  * vous  a rapporté  différents 
m lHis  „ fruirs,  des  noix,  des  noifettes,  dont 
3m!!'  ,5  la  coque  s’eft  confervée  entière  6c 
' ,,  folide  pendant  de^  milliers  d'an- 
,,  nées.  . . . Vous  cherchiez  dans  les 
„ fontaines  des  fimples  aquatiques,  & 
,,  des  rofeatfx  pétrifiés  fe  font  offerts 
,,  à vos  yeux  dans  celles  d ‘Albert  fur 
„ les  confins  de  certe  "province.  . . . 
,,  Vous  faifiez  creufer  les  terres  de 
,,  Fiers  pour  en  examiner  les  différen- 
„ tes  couches,  & vous  y avez  déterré 
„ un  amas  confidérable  de  médailles 
„ romaines  bien  confervées, . & reu- 
„ nies  dans  des  vafes  de  terre  dure  & 
„ lolide.  . . . Vous  cherchiez  près  de 
„ Botubain  des  fources  peu  profondes , 
,,  6c  vous  avez  tiré  de  la  terre  des 
,,  monnoies  farrazines  qui  ont  enrichi 
„ votre  cabinet.  . . . Vous  cherchiez 
„ dans  les  campagnes  de  l'Abbaie  de 
„ Dommartin  de échinhcs  marins  chan- 
gés en  cailloux,  & avec  quel  agréa- 
„ ble  étonnement , vos  yeux  y ont  trou- 
„ vé  des  monnoies  celtiques  de  fer  !... 


* Infiniment  pour  titci  la  terre  à tourbe. 


Digitized  by  Google 


35 


D’Histoire  naturelle.  119 

„ Vous  faifiez  jeter  les  fondements  ■ 

„ d’une  églife  paroiffiale'  à Gouy-ei s Utii.' te* 
„ Artois , Sc  cette  terre  autrefois  lanc-  DE  L His“ 
„ tifiée  par  de  pareilles  fondations , 

„ vous  a offert  des  médailles  françoiles 
,,  aulïî  curieufes  Sc  inftruétives  qu’elles 
font  antiques  Sc  rares.  ,, 

M.  le  Roux,  Directeur  , répondit 
au  P.  Lucas  Sc  lui  dit  entr’autres  cfoo- 
fes  “ Nous  croyons  comme  vous  > mon 
„ R.  P. , que  la  connoiffàuce  de  l’hif- 
„ toire  naturelle  a toute  l’utilité  Sc  les 
,,  agréments  qui  peuvent  attacher  l’hon- 
„ nête  homme  ; on  ne  peut  rien  ajouter 
9,  aux  preuves  que  vous  avez  fu  ren- 
9,  dre  fi  intéreffantes  : on  reconnoît  avec 
„ plaifir  que  vous  ne  trouvez  rien  qui 
„ foit  trop  férieux  pour  vos  amufe- 
„ ments , quand  vous  croyez  pouvoir 
j,  les  faire  îervir  à éclairer  vos  compa-» 
j,  tri otes. ....  Hâtez  vous,  mon  R.  P. 

„ de  leur  faire  part  des  recherches  fa- 
,,  vantes  que  vous  leur  annoncez  ; em- 
„ preflèz-vous  à leur  développer  ces  v 
,,  phénomènes  qui  ont  bien  pu  arrêter 
„ pour  quelques  moments  leur  atten- 
„ tion  , mais  dont  il  ne  paroît  pas 
„ qu’ils  aient  fu  jufques  aujourd’hui 
„ pénétrer  la  fource,  ou  démêier  les 
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r-  „ avantages  ; dirigez  leur  contempla- 

U t1l“™  „•  tion  : ouvrez-leur  la  serre  qu’ils  habi- 
ToiRt  na-  »’ tentï  expliquez- leur  comment  depuis 
turei-a£.  » ^ déluge , elle  n’eft  qu’une  malle. 
„ formée  d’un  allemblage  de  mille  cho- 
,,  fes  , qui  parodiant  déplacées  dans 
„ fon  fein , ne  femblent  offrir  que  des 
„ conjectures  fur  les  causes  de  ce  mê- 
,,  lange  étonnant.  Placé  avec  eux  com- 
,,  me  dans  un  monde  fouterrein  , mon- 
„ trez-lt  ur  que  c’eft  louvent  là  que  le 
„ trouve  l’origine  de  ces  changements 
„ qui  nous  arrivent  à nous-mêmes,  ou 
,,  aux  autres  corps  qui  font  fur  la  fur- 
,,  face  de  la  terre;  dires  leur  ce  qu’ils 
,,  doivent  penfèr  des  fontaines  , des  ri- 
„ vieres  , des  vapeurs , de  la  formation 
& de  l'accroiflèment  des  animaux  & 
,,  des  végétaux  ; en  un  mot  de  toutes 
„ les  merveilles  qui  peuvent  échapper 
„à  leurs  lumières,  ou  réfiftêr  à leur 
„ entendement.  „ 
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Du  R.  P.  Luc  as  de  la  Compagnie 
de  Jefus  7 de  la  Société  littéraire 
d'Arras  , far  les  découvertes  quon 
a faites  en  creufeant  le  lit  du  nou- 
veau canal  qui  doit  former  une  com- 
munication entre  la  riviere  d’Aa  çjr 
la  Lis , dont  les  travaux  ont  été 
. commencés  en  Ijjj,  a trois  quarts 
de  lieue  de  Saint  Orner , par  Vouver- 
* ture  de  la  montagne  des  Fontinettes . 


X Our  procéder  avec  ordre,  Je  P.  observa- 
Lucas  a divifé  fa  diflèrtation  en  qua  tions  \ 
tre  articles.  Il  expofe  dans  le  premier,  physiques 
quelle  eft  la  matière,  la  couleur,  la  du 
fituation,  Pépaiflèur  & le  nombre  des  P«  Lucas. 
différentes  couches  qu’on  a coupées  dans 
la  montagne  des  Fontinettes.  En  par- 
lant de  la  derniere  couche  de  glaife , 

11  rapporte  les  expérience*  qu’il  a mul- 
tipliées, pour  fe  convaincre  , par  fes 
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yeux,  que  l’origine  des  fontaines  & 
des  rivières  doit  être  attribuée  aux 
brouillards  , à la  rofée , à l’eau  de 
pluie , ikc.  Scc.  & il  réfutç  les  autres 
fyftêmes  qu’on  a imaginés  à cet  égard. 

Il  ajoute  quelques  réflexions  fur  les 
couches  de  fable  qu’on  a découvertes  , 
dans  la  montagne  , du  côté  du  village 
4’  Arques  ; il  obfervc  que  les  grains  de 
ce  fable,  qui  eft  vitrifiable,  fo i?t  plus 
gros  que  ceux  du  fable  ordinaire  des 
fabîieres  d’Artois,  Si  que  la  plupart  de 
ces  grains  font  taillés  à fix  pans , qui 
aboutdlènt  à une  pointe  commune  -x  ce 
qui  pourroit  faire  conjeélurer  que  ce 
font  de  petites  primes  de  criftal , fem- 
blables  à celles  des  criftaux  colorés  Sc 
non  colorés  dç  Suiflè,  de  Portugal* 
&c. 

Dans  le  fécond  article , le  P.  Lucas 
diftingue  deux  efpeces  tout  à fait  diffé- 
rentes de  minéraux,  trouvées  dans  les 
mêmes  fouilles,  à vingt-cinq  pieds  de 
profondeur.  La  première  efpece  eft  une 
matière  lourde , jaune  & brillante,  qui 
paroît  métallique  • au  premier  coup 
d’œil,  mais  qui  ne  l’eft  pas.  Il  prou- 
ve que  plufîeurs  de  ces  fragments  mi- 
néraux ont  été  autrefois  de  vrai  bois  , 
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dont  ils  confervent  encore  les  fibres  ^ 

ligneufes,  les  nœuds  convexes  & con-  Observa- 
caves , les  racines  de  branches  naiflântes.  *\ON  e 

il  1*  / t QJJi® 

Il  explique  comment  une  metamovpno-  DU 
fe  aulli  finguliere  a pu  fe  faire,  com-  p.  tuçAS, 
ment  ce  bois  a changé  de  nature , fans 
changer  de  configuration  extérieure , &C 
fur- tout  comment  il  fe  peut  rencontrer 
dans  le  fein  d'une  montagne  , dont  la 
formation  n’a  point  d'époque  connue 
& paroît  être  de  la  plus  haute  antiqui- 
té. Il  parte  enfuite  à la  décompofition 
qu’il  a faite  de  ce  bois  minéralifé}  ÔC 
après  avoir  prouvé  qu’on  n’y  reconnoît 
pas  les  qualités  d’un  métal , il  conclut 
que  c’elt  un  foufre  minéral,  mêlé  de 
quelques  parties  de  fel  neutre , & d’une 
grande  partie  de  terre. 

Le  fécond  minéral  eft  une  matière 
talqueufe  tranfparente  , compofée 
de  feuilles  prefque  infiniment  minces* 
appliquées  & colées  les  unes  fur  les 
autres , de  maniéré  que  ce  grand  nom- 
bre de  couches  ne  diminue  point  la 
tranfparence  de  la  marte  continue,  &: 
n’interrompt  point  la  direétion  des 
rayons  de  lumière  qui  y partent  en 
ligne  droite  prefqu’aurti  ailement  que 
4an$  Je  yerre.  Ces  morceaux  talqueux 


Digitized  by  Google 


ii4  Mélanges 

forment  dans  la  glaife  des  étoiles  en 

Btiüns”  toUt  ^ens  * ^ont  ^es  ray°ns  divergents 
th vs  qjjes  Pa^tent  d’un  centre  commun , qui  n’eft 
du  <3u  un  point , ou  plutôt  qui  n’eft  for- 
P.  Lucas.  mé  que  par  les  pointes  inférieures  des 
rayons  mêmes,  qui  y aboutiiïènt  & 
s’y  réunifient  tous  en  un  feul  poinr. 
Le  P.  Lucas  décrit  leur  figure  exté- 
rieure 8c  leurs  différentes  dimenfions; 
& après  avoir  montré  pourquoi  quel- 
ques-uns de  ces  rayons  parodient  entés 
les  uns  fur  les  autres , il  s’attache  à 
expliquer  la  formation  finguliere  des 
ép;s  de  foHe  avoine  qu’on  y remarque 
diftin&ément,  8c  qui  s’étendent  dans 
le  fein  & félon  la  longueur  de  chaque 
rayon.  Il  foutient  que  cette  matière 
talqueufe,  bien  broyée  8c  bien  pilée 
eft  préférable  au  tripoli  &c  au  foufre 
pour  les  maftics  fins,  8c  qu’elle  peut 
fervir  à blanchir  l’argent  quand  elle  a 
été  calcinée  dans  le  creufet  8c  réduite 
en  poudre  impalpable.  Il  explique  enfin 
comment  cette  matière  paroît  vitrefci- 
ble  dans  l’eau  forte , où  elle  ne  ft 
diftout  point,  & fèmble  cependant  f< 
calciner  dans  un  grand  feu , où  elle 
* ne  fe  vitrifie  pa§. 

Le  P.  Lucas  a détaillé  dans  le  troi- 
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fieme  article , les  indices  qui  paroilïent  . 

< annoncer  aux  environs  du  nouveau  Observa- 
canal  quelques  mines  de  plomb , à tions 
une  plus  grande  profondeur.  Il  a re-  physiques 
mis  à une  autre  féance  le  quatrième  du 
article , dans  lequel  il  parlera  des  di-  Lvicas. 
vers  fragments  de  végétaux  & de  par- 
ties animales  qui  ont  été  trouvés  dans  . 
les  couches  de  fable , vers  l’endroit  où 
l’on  a commencé  l'excavation  du  ca- 
nal. 
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EXTRAIT 

DE  DIVERS  MORCEAUX 
d’Hiftoire  naturelle , tirés  de 
EHiltoirc  de  la  Jamaïque. 

Sur  l\e  Dauphin. 

Le  Le  dauphin  eft  un  poiffon  droit  ; 

Dauphin-  fort  brillant , de  la  longueur  de  quatre 
à cinq  pieds  de  long  avec  une  queue 
fourchue  & perpendiculaire  à l’horifon; 
Il  nage  familièrement  .autour  des  vaif- 
feaux.  Sa  chair  fait  de  fort  bon  bouil- 
lon. Nos  matelots  préparèrent  & lan- 
cèrent leurs  harpons  & prirent  un 
dauphin.  Je  fus  curieux  de  voir  un 
animal  dont  or*  dit  tant  de  fables.  Je 
le  mefurai.  Il  âvoit  quatre  pieds,  de 
longueur,  & à peu  près  la  moitié  de 
grolleur.  Son  ventre  étoit  d’un  fort  beau 
jaune,  le  dos  verdâtre  & du  refte  peu 
différent  d’un  gros  faumon , hors  par 
un  creux  entre  le  mufeau  & le  forrimet 
de  la  tête.  Bien  apprêté , c’eft  un  fort 
bon  manger , gras  & approchant  du 
goût  du  turbot. 
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Sur  les  Poissons  volants. 


LE  poiffon  volant  a d eux  longues 
nageoires  qui  lui  fervent  d'ailes-  ; & Poissons 
pour  la  groflèur  & la  figure  il  reflèm-  volants. 
ble  beaucoup  au  hareng.  Ils  fe  tiennent 
ralïèmblés  8c  volent  par  grandes  ban- 
des, cherchant  à éviter  les  bonites  & 
les  dauphins  qui  les  dévorent.  Ils  ne 
relient  hors  de  l'eau  que  tant  que  leurs 
ailes  ou  nageoires  font  mouillées,  ce 
qui  fait  qu'ils  tombent  fouvent  fur  le 
tillac  des  navires,  &Cj deviennent  une 
facile  proie  pour  les  matelots , qui  les 
mangent  ou  s'en  fervent  comme  d'ap- 
pât pour  prendre  les  bonites  & les 
dauphins.  Pour  la  bonté  , je  le  regarde 
comme  une  efpece  de  merlus;  car  j’y 
trouve  peu  de  différence , foit  pour  le 
goût,  foit  pour  la  figure.  Sa  peau  n’elt 
pas  à la  vérité  d’une  couleur  fi  claire 
ni  fi  argentée  : il  eft  auflî  moins  grand , 
mais  en  gros  ces  deux  poillons  lé  ref- 
fembleut  beaucoup. 
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Sur  le  colibrt. 

I^E  plus  fameux  oifeau  de  la  Jamaïque 
Colibry.  je  co]jbry.  sa  beauté  , fa  forme, 
fon  odeur , même  fa  façon  de  vivre 
font  admirables.  Il  eft  beaucoup  moins 
gros  que  le  roitelet , quelquefois  plus 
petit  qu'une  groflè  mouche.  C’eft  pour- 
tant le  plus  illuftre  de  tous  les  oiièaux. 
Les  couleurs  de  fes  aîles  & de  fon  col , 

* reprélentent  les  nuances  brillantes  de 
l’arc-en-ciel.  Quelques-uns  ont  fur  le 
col  des  plumes  d’un  rouge  fi  vif,  que 
de  loin  on  croit  voir  une  efcarboucle. 
Le  ventre  & le  deflous  de  fes  ailes 
font  d’un  beau  jaune  : les  cuifïès  d’un 

, verd  d’émeraude  , fes  pieds  & fon  bec 

auffi  noirs  que  l’ébene  polie , fa  tête  de 
verd  de  pré,  fes  petits  yeux  jettent 
un  éclat  furprenant.  Le  plumage  du 
mâle  eft  plus  beau  que  celui  de  la 
femelle.  Il  a fur  la  tête  une  couronne 
de  plumes,  comme  fi  la  nature  avoit 

♦ voulu  par  là  marquer  fa  fupériorité  fur 
tous  les  autres  oifeaux.  Il  vole  avec  tant 
de  force  qu’il  fait  par  l’agitation  de  fes 
ailes  un  bruit  infiniment  plus  fort  que 
beaucoup  d’autres  oifeaux  d’une  plus 

grande 
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grande  elpece.  Il  le  plaît  à voltiger  au- 
tour  des  gens  qui  marchent,  & les  fur-  Nouveau 
^prend  par  èe  bruie;  on  ditoifuh  petit  Zoophite 
tourbillon  qui  pâlie.  Il  fe  nourrit  de 
la  rofée  qu’il  lucre  dans  le  fein  des 
fleurs  avec  fa  langue,  qui  eû  beaucoup 
plus  longue  que  fou  bec,  creüfé 
me  un  rofeau , groflc  comme  une  pe- 
tite aiguille.  Rarement  le  voit  - on  "à 
terre:  il  aime  par-deffus tout le voifi- 
nage  de  l’oranger  & du  citronnier.  C’ell 
fur  leurs  branches  qu’il  fait  fou  petit 
nid  avec  une  adrefle  lînguliete.  La  feule 
faqon  de  le  prendre  eft  de  lui  jeter 
un  peu  de  fable  pour  l'étourdir.  - • 
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DESCRIPTION  4 

D’UN 

NOVFEAV  ZÙOPHITE , 

Par  Monsieur  Mylius; 

A Hannovrtt  chez.  Schmidt. 


— - C>E  mémoire  Allemand  , imprimé  en 
Zoophiti  f°rrne  de  lettre , étant  forti  de  la  plu- 
me d’un  naturalifte , qui  pour  avancer 
les  progrès  de  l’hiftoire  naturelle  avoit 
projeté  un  voyage  aux  Indes  occi- 
dentales , le  public , qui  a donné  de 
juftes  applaudilfements  à Ton  deffèin, 
recevra  lans  dout£  avec  une  forte  d’in- 
térêt la  traduction  d’un  ouvrage  qui 
nous  fait  regreter  la  mort  prématurée 
de  fon  auteur.  Mais  commençons  par 
tracer  en  peu  de  mots  fon  éloge. 

M.  Mvl:us  nâquit  le  1 i novembre 
^7*1  à Reichenbach  , petite  ville  de 
la  Lulace  fupériture,  & dépendante  de 
la  Saxe  éle&oraie , qui  Ce  fait  honneur 
d’avoir  produit  dans  fon  fein  les  Agri- 
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cola , les  Puflfenilorf,  les  Leibnitz , les  ■ 
Tfchirnans , les  Grævius , 5c  les  Alber-  Nouveau 
tus  Fabricius.  Après  avoir  fait  fes  hu-  Zoophite 
inanités  avec  fuccès  , il  s’appliquafrdans  / 

I’univerfité  de  Leip/icK , avec  tant  d'ar- 
deur , aux  mathématiques , à la  phyfî- 
que  5c  à l’hiftoire  naturelle  qu’en  peu 
de  temps  il  le  vit' en  état  d’écïire  fur  . 
ces  matières  5c  de  les  enfeigner.  Il 
commença,  dès  le  même  temps , à re- 
cueillir des  plantes,  des  infectes,  des 
foffiles , 8ç  d'autres  curiofités  naturelles. 

$a  colleéfron  devint  éopfidérable.  Ce 
zele  pour  la  connoilfance  de  la  nature  , 
bien  loin  d'éteindre  en  lui  l’amour  des 
belles  lettres,  lui  fit  employer  la  force 
de  la  poéfie  8c  l’aménité  de  la.profe,’ 
qu’il  pofTédoit  également,  à peindre 
les  merveilles  de  la  nature  5c  la  gloire, 
de  fon  auteur.  En  1748  , le  defr  de 
voir  l’éclipfe  annulaire  du  foleil  le  con- 
duifit  à Berlin,  où  il  fut  retenu  pour 
écrire  en  Allemand  la  gazette  politique 
ôc  littéraire  des  Libraires  Haude  5c  Spe- 
her.  Malgré  les  diffractions  de. fon  em- 
ploi , fa  paffion  pour  l’étude  de  l’hif- 
toire naturelle  devint  fi  vive,  qu’il ré- 
folut  enfin  de  le  quitter , pour  faire  un 
Voyage  phyfîque  , ou , comme  il  le  dit 
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fe-  , jrj  lui-même  clans  un  petit  poërne  intî- 

Noüveaü  tulé,  adieu  à l* Europe , pour  voir  lé 
°®rH1T£  monde }1&  vous.  Seigneur,  dans  le 
monde. 

La  haute  opinion  qu’on  avoit  de 
fa  capacité  & de  Ion  zele  porta  plu- 
sieurs particuliers  à fa  réunir  en  fociété; 
pour  fournir  aux  frais  du  voyage;  fous 
promette,  de  la  part  de  M.  Mylius 
de  recueillir  des  curiofités  naturelles , 
d’en  envbyer  de  temps  en  temps  poul- 
ies faire  diftribuer  aux  membres afiociés , 
& de  publier  fes  obfervations  après  fon 
fetour.  La  beauté  de  ce  projet  frappa 
fa  Majefté  Danoifè,  à qui  les  favants 
d’Allemagne  ont  de  fi  grandes  obliga- 
tions. Elle  s’y  intérefla  pour  une  part 
confidérable.  La  direction  en  fut  con- 
fiée à l’illuftre  M.  de  Haller,  Préfident 
ce  l’Académie  de  Gottingue,  & mem- 
bre honoraire  de  celle  de  Paris.  M. 
Mylius , que  d’autres  avantages , offerts 
par  M Vanfcrieten  pour  le  faire  voya- 
ger au  nom  de  l’Impératrice  Reine , 
n’avoient  pu  dérober  à fes  premiers  en- 
gagements , partit  de  Berlin  au  com- 
mencement, de  mars  1753.  En  partant 
par  la  baflè  Saxe , il  y trouva  des  pro- 
tecteurs, qui  fans  porter  de  préjudice 
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à l'exécution  de  fa  grande  entreprise, 
le  mirent  en  état  de  voir  la  partie  lep 
tentrionale  de  l’Allemagne  , & d'y 
acquérir  fur  le  régné  minéral , de  nou- 
velles connoiflances  , dont  il  devoit  tirer 
dans  la  fuite  beaucoup  d’utilité.  Il  n’a- 
voit  point  encore  quitté  ce  pays  lorf. 
que  la  fociété  réfolut  qu’au  lieu  d’aller 
à Surinam , comme  on  en  étoit  con- 
venu d’abord , il  paftèroit  dans  la  par- 
tie de  l’Amérique , qui  eft  foumiie  à 
la  Grande  Bretagne.  Il  partit  donc  pour 
l’Angleterre.  Mais  la  nécelfité  de  pren- 
dre des  inftruétions  pour  fon  voyage  , 
le  défaut  d’occafion  pour  s'embarquer 
ôc  bientôt  une  maladie  éthique,  aug- 
mentée par  le  chagrin  qu’il  reftêntit  de 
ce  retardement,  l’ayant  retenu  à Lon- 
dres pendant  plufieurs  mois , il  y mou- 
rut le  6 de  mars  de  l'année  1754. 

Comme  la  lifte  générale  de  fes  ou- 
vrages n’intéreflèroit  pas  également  tour 
le  monde,  on  (è  bornera  à nommer 
les  principaux.  A l’occafion  de  la  quef- 
tion  propoféeen  1746.  M.  Mylius  en- 
voya à l’Académie  de  Berlin  un  mé- 
moire fur  les  caufes  générales  des  vents 
invariables,  qui  fut  jugé  digne  detre 
imprimé  avec  celui  de  M.  d\ilemberc. 


■ _ '.-a 
Nouveau 
Zoophit* 
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, ■■>  II  a eu  part  à plufieurs  ouvrages  périq- 

I'Jouveau  djques  d’Allemagne;  & jufqu’au  temps 
^oophitb  pon  tiéparc > il  a été  l’éditeur  du 
Journal  de  Berlin , qui  porte  le  tirre 
d’amufements  physiques,  & dont  on  a 
tiré  quelques  morceaux  curieux  pour  le 
Journal  étranger.  Pendant  Ton  voyage 
dans  la  bafle  Saxe , il  fit  des  obferva- 
tions , avec  le  baromètre , fur  la  fa- 
meufe  montagne  de  Blokfberg  & dans 
les  mines  du  Harz;  & l’on  trouve  dans 
les  amufements  phyfiques,  dont  nous 
venons  de  parler  , les  expériences  qu’iL 
fit  en  mer , avec  le  thermomètre , à 
fon  trajet  de  Hollande  en  Angleterre. 
Enfin  pendant  fon  fejour  à Londres» 
il  traduifit  en  Allemand  V Arialyfis  of- 
Beauty  de  Hoganh;  & c’eft  dans  la 
même  langue  qu'il  a publié  la  lettre  de 
M.  de  Haller,  dont  on  donne  ici  la 
traduélion. 
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LE  T T R E 

PE  MONSIEVR  MTLIVS 
a M.  de  Haller  , Jur  un  non - 
•veau  Zoophitc. 

T .A  part , Monfïeur , que  vous  prenez  - 

au  fuccès  de  mon  voyage  en  Amérique,  Nouveau 
la  liaifon  particulière  où  je  me  trouve  Zooph.-e 
avec  une  fociété  dont  vous  êtes  le 
chef,  la  prote&ion  que  vous  m'accor- 
dez & la  confidération  que  vous  doi- 
vent les  vrais  amateurs  des  connoi (Tan- 
ces utiles  & agréables , font  les  motifs 
qui  m’engagent  à vous  rendre  un  hom- 
mage public , en  vous  adreflant  un  mé- 
moire , où  je  donne  un  e(Tai  de  la  ma- 
niéré dont  je  me  fuis  propofé  d'obfcr- 
ver  la  nature  en  Amérique.  Il  ne  pa- 
roît  point  à la  vérité  que  le  Zoophite , 

3ue  je  vais  décrire , puifle  jamais  être 
'aucun  avantage  à la  fociété;  mais 
a*t-il  dépendu  de  mon  choix  de  ren- 
contrer une  chofe  utile , plutôt  qu'un 
corps  qui  n’a  que  fa  fingulanté  de  re- 
marquable? Et  ne  penfez-vous  pas, 
çomme moi,  que  dans  les  travaux  le 
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ry-— phyficien  ne  doit  pas  moins  fe  propo-. 
Nou vf au  çct  ja  gl0;re  ju  maître  de  la  nature, 
Z°crmT£  que  putilité  des  hommes?  : 

Avant  que  d'entrer  en  matière,  je 
• dois  faire  remarquer  qu'en  parlant  d'a- 

bord de  mdn  objet  comme  d'une  plan- 
te, & enfuite  comme  d’un  animal,  la 
contradiction  ne  fera  qu’apparente.  Ce 
n'cft  que  pour  m’expliquer  avec  plus  de 
clarté.  Je  me  mets  dans  le  cas  des 
Aftronomes,  qui  commencent  à repré- 
fenter  lé  ciel  comme  un  globe , où  les 
aftres  font  appliqués  les  uns  à côté  des 
autres  ; quoique  cette  idée  difparoiffe 
entièrement  dès  qu’oh  parvient  à une 
connoidànce  éclairée  des  corps  célef- 
tes. 

Le  Capitaine  Adrien  , Jutlandois , 
qui  commandolt  le  navire  Brirannia , 
dans  le  voyage  qu’il  fit  l’été  paflè  eij 
Groenlande  pour  la  pêche  des  baleines  , 
rapporta  de  ces  plages  deux  exemplai- 
res d'une  plante  marine  qui  lui  avoiç 
parue  fort  extraordinaire.  Il  en  fit  pré- 
fent  à M.  Dunze  de  Breme,  l’un  éc 
vos  plus  dignes  élevés.  M.  Dunze  m’en 
ayant  cédé  un , j’eus  occafion  de  l’exa- 
. , miner  avec  toute  l’attention  dont  jç 

fuis  capable. 

le-.-  • - 
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Monfieur  Adrien  rapporta  que  c’é-  p— — ; 
jtoit  par  lç  cordon  du  plomb , qui  fert  Nouveau 
aux  fondes  , que  ces  deux  corps  marins  ZoorHiT*. 
avoient  été  tirés  à bord  de  fon  va:  fléau  , 
d’un  fond  argileux , à la  profondeur  de 
deux  cents  trente-fix  toifes  j (c’eft-à 
dire  , de  mille  quatre  cents  feize  pieds 
d'Angleterre  ) vers  le  foixante  ÔC 
dix- neuvième  degré  de  latitude  fepten- 
trionale , à la  diftance  de  quarante 
lieues  de  la  côte  de  Groenlande.  Cette 
latitude  feptentrionale , où  les  phyfi- 
ciens  ne  pénètrent  guere  , & cette 
prodigieufe  profondeur , où  les  recher- 
ches des  naturalises  s’étendent  encore 
plus  rarement , fuffifent  pour  rendre  ces 
corps  très  remarquables.  Sans  une  atten- 
tion fort  particulière  qu’on  n'auroit 
pas  du  attendre  d'un  pêcheur  de  balei- 
nes , peut-être  n’auroient-ils  jamais  été 
découverts. 

Ce  n’eft  pas  de  ma  propre  autorité 
que  je  les  déclare  abfolument  incon- 
nus: je  lésai  montrés  ù Mrs.  Watfon, 
Coilinfon , & Miller , membres  de  U . 
Société  de  Londres  , & les  plus  experts 
dans  cette  partie  de  l’hiftoire  naturelle  ; 
jls  n'en  avoient  aucune  connoiflànce. 

Chaçun  de  çes  corps  éçoic  rompus  e* 

C.  *■ 
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8ü— mm  trois  morceaux}  ce  qui  ne  m'empêchai. 

Nouvfau  point  de  rendre,  à celui  dont  on  m’a- 

Zoopmitb  VOlt  fiair  préfent,  fa  figure  naturelle.  Je 
vais  le  décrire , tel  que  je  l’ai  vu  dans 
cette  fituaticn. 

Cetfe  plante  confifte  en  une  tige  fan» 
feuilles.  A Ion  extiémité,  qui  cft  pan- 
chée  un  peu  de  côté , on  voit  une  fleur. 
La  première  figure  repréfente  toute  la 
plante  en  petit.  Sa  hauteur,  avec  la 
fleur,  eft  de  quatre  pieds  & demi.  La 
fleur,  eft  longue  de  deux  pouces  8c 
demi , d'un  diamètre  d’un  pouce  8c 
un  quart , & fe  rétrécit  un  peu  vers 
la  tige.  Les  filions  qui  régnent  lé 
long  de  cette  fleur  , 8c  fes  incifions 
tranfverfales , me  firent  obferver  au 
premier  coup  d’œil  quelque  reflèm- 
blance  entr’elle  8c  les  corps  pétr  fié’s 
qu’on  appelle  encrini . Mais  Ion  extrémi- 
té , un  peu  fibreufe , la  rend  fort  diffé- 
rente de  ces  corps  regardés  communé- 
ment comme  une  efpece  particulière 
d’étoile  marine.  Un  peu  au  deflbus  du 
. milieu,  la  tige  a urte  ligne  & demie  d’é- 
paiflèur  i un  peu  plus  bas  elle  devient  plus 
épaiflè  du  double.  Elle  eft  plus  mince 
d’autant,  8c  même  davantage,  par  le 
haut.  A deux  pouces  en  deçà  de  la» 
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Bear , elle  femble  devenir  plus  gvofTe  ; 
niais  cette  grolTeur  n'eft  qu’une  efpecè 
de  graine,  où  la  tige  fe  trouve  enfer- 
mée, & qui  fe  perd  par  en  bas  dans  là 
furface  de  cette  même  tige.  Un  demi 
pied  au  deflusde  l’extrémité  inférieure  , 
cette  tige  eft  un  peu  plus  énaiflè  qu’au 
deiïous.  Toute  au  bout  elle  redevient 
encore  plus  groflé,  & fe  termine  dé 
Façon  qu’on  voit  clairement  qu’elle  n’a 
point  été  btifée  à cet  endroit. 

Elle  eft  quarrée  d’une  extrémité  a 
l’autre  ; & l’on  voit  de  chaque  côté  Uri 
fîllon.  Intérieurement  elle  eft  blanche  , 
d’une  fubftance  femblable  à celle  d’un 
bois  à fibres  longues,  & d’une  (fureté 
qui  approche  de  celle  de  l’ivoire.  Elle 
eft  couverte  d’une  peau  tendre,  d’üA 
jaune  pâle.  A fa  partie  inférieure , cè 
jaune  eft  foncé  par  le  bas  ; mais  il  tifë 
fur  le  brun  par  le  haut.  La  peau  de  cette 
partie  eft  épaifle  & gluante  ; cependant 
t>n  peut  fentir,  au  travers,  la  continuité 
de  la  tige  dure.  Jufqu’ici  elle  s’eft  tou- 
jours confervée  humide  & très  pliante. 
Cette  raifon  & quelques  autres  circons- 
tances me  font  préfumer  , que  la  partie 
inférieure  de  la  tige , dans  la  longueur 
d’un  demi  pied,  s’eft  ttoüvé  ehfoftcéc 
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daps  le  fond  argileux  de  la  mer  Ss 
que  par  conféquent  elle  eft  la  racine 
delà  plante,  s’ileft  permis  de  lui  don- 
ner ce  nom. 

Lorfque  la  plante  fut  retirée  de  la 
mer,  fa  tige  éto’t  d'un  jaune  vif;  moins 
dure  & plus  pliante  qu'elle  n’çft  à pré- 
fent;  aullî  [ exemplaire  de  M.  Dunzç 
a-t-il  pris  une  forme  fpirale. 

La  fécondé  figure  repréfente  un  bout 
de  la  partie  inférieure  de  la  tige  ; & 
un  bout  de  la  partie  fupéreure  de 
la  racine,  dans  leur  grandeur  natu-? 
relie. 

Pour  obrerver  librement  toutes  les 
parties  de  la  fleur , je  tâchai  de  la  re- 
mettre autant  qu'il  fut  poffible  dans  fon 
état  naturel , en  la  biffant  tremper  dans 
l’eau  pendant  deux  heures:  car  tous 
les  éclairciflèments  que  le  Capitaine 
put  me  donner , fe  rédui firent  à ce  qu'en 
lortant  de  la  mer , elle  avoir  été  épa- 
nouie & d'une  couleur  jaune,  qui  s’é- 
toit  changée  en  un  brun  foncé  lorfque 
la  fleur  s'étoit  erkiérement  féchée.  En  la 
retirant  de  l’eau , je  la  trouvai  une  fois 
plus  grande , & fes  parties  afïèz  dé- 
ployées. En  un  mot  je  la  vis  telle  que 
je  l’ai  repréfentée  par  la  troifieme  figu- 
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ré.  Sa  couleur  étoit  alors  un  jaune  bru-  * «i 

nâtre.  La  peau  folliculaire  , attachée  au  No^jv£a^ 
bas  delà  fleur,  avoir  une  couleur  jaune  Zoofhitb 
tirant  fur  le  blanc , & s’étoit  un  peu 
tournée  en  fpirale.  La  fleur  même  croit 
tompofée  de  trente  corps,  irrégulière- 
ment coniques  , qu’on  ne  fauroit  ap- 
pe'ler,  ni  feuilles  de  fleur,  ni  étami- 
nes, comme  on  le  verra  par  la  defcrip- 
fcion  que  je  vais  en  donner.  Ils  fe  réu- 
iîifloient  tous  par  le  bas,  où  quelques 
raies  profondes , qui  alloient  de  biais 
au  même  centre,  fembloient  leur  don- 
ner la  forme  d'un  calice  de  fleur  (troi- 
fieme  figure  ) , prefque  femblable  à ce- 
lui qu’on  voit  aux  encr'tni.  Leur  partie 
fupérieure  îè  termirtoic  en  quelques 
fibres  irrégulières. 

De  ces  corps  coniques,  les  extérieurs 
s’étoient  déployés  d'eux- mêmes  dans 
l'eau.  Les  intérieursfe  déployèrent  auflfl 
avec  peu  de  peine , à l'exception  des 
cinq  du  milieu  , qui  ne  purent  être  fé- 
parés  les  uns  des  autres,  que  par  le 
moyen  d'un  canif,  fans  cependant  qu'il 
fût  néceflàire  d’y  rien  déchirer*  Les 
plus  grands  fc  tronvent  à la  périphé- 
rie , & les  intérieurs  diminuent  à pro- 
portion qu’ils  approchent  du  centre. 
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pp  1 1 — — La  quatrième  figure  en  reprélente  utî 
Nouveau  qui  eft  féparé  de  la  fleur. 

Zoophite  Le  poté  extérieur  de  chacun  de  ces 
corps  eft  un  peu  convexe,  & l'intérieur 
un  peu  concave;  car  quand  la  fleur 
Ce  rétrécit , ou  qu’elle  n'eft  pas  tout  à 
fait  .épanouie,  celui-ci  eft  toujours  cou- 
ché fur  le  côté  extérieur  & convexe 
d'un  autre  corps  intérieur.  On  voit 
prefque  dans  tous,  le  long  du  côté  in- 
férieur , trois  filions  tirés  un  peu  irrér 
guliérement  ; & ces  filions  font  laver- 
ies par  une  infinité  de  raies  , moins 
régulières  que  dans  les  encrini. 

On  ne  voit  que  deux  filions  le  long 
du  côté  convexe.  La  fubftance  de  ces 
corps  reflemble  à une  peau  épaiflè  & 
vifqueufe  ; cependant  elle  Ce  déchirp 
frès  facilement,  dès  qu'elle  eft  tout  à 
fait  pénétrée  d'humidité.  Ceux  qui  ap- 
prochent Je  plus  du  centre  étoient  plus 
, tendres,  plus  mous,  & d’une  couleur 
plus  claire.  En  fendant  un  des  plus 
grands  par  le  côté  intérieur , je  le  trou- 
vai tel  que  je  l'ai  repréfencé  par  la  cin- 
quième figure  ; -mais  pour  la  rendre  plus 
* intelligible,  il  eft  néceflàirc  de  décrire 
la  forme  & la  fituation  des  parties  in- 
térieures, qui  font  un  peu  plus  tendres/ 
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& d’une  couleur  un  peu  plus  claire 
que  les  extérieures. 

Tout  le  long  du  milieu  il  régné  un 
paroi  de  réparation,  qui,  à la  partie 
intérieure  de  la  peau  , fe  partage  en 
deux  membranes , lefqueües  s’étendant 
en  demi  cercle  vers  les  deux  côtés , fe 
trouvent  attachées  à la  partie  extérieure 
(de  la  peau , de  forte  qu'elles  laiflènt , 
de  chaque  côté* du  paroi,  une  cavité 
à peu  près  conique.  Outre  cette  double 
Cavité , les  membranes  repliées  en  cau- 
sent encore  deux  autres,  à peu  près  de 
la  même  figure , le  long  de  chaque  bord 
du  corps.  Ces  deux  cavités  extérieures 
font  vuidés;  mais  il  fè  trouve  dans  les 
intérieures,  immédiatemeht  contre  le 
paroi , une  ftrudure  organique , confit 
tant  en  feuilles  tendqps,  qui  ont  la  fi- 
gure d’une  demie  lune,  & qui  deve- 
nant plus  petites  vers  l’extrémité  fupé- 
jieure , s’y  perdent  enfin  avec  le  paroi 
Sc  la  membrane  repliée.  Entre  chacune 
des  ces  feuilles  » il  y a un  petit  vuide 
étroit. 

Dans  les  deux  cavités  coniques  inté- 
rieures , il  fe  trouve  grand  nombre  de 
petits  corps  fphériques,  de  couleur  d’o- 
range, donc  on  pourra,  voir  la  gran- 


« * 

Nouveau 

ZoOPHlTI 
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J— cieur  & la  fituation  par  la  figure  cinq.’ 

Nouveau  La  fixieme  en  reprefente  un,  dans  une 

Î99,?1.T.?  grandeur  plus  que  naturelle.  Je  n'ai 
trouvé  aucun  de  ces  corpufcules  ronds  ï 
ou  de  ces  femences  , comme  je  les 
qualifiois  d’abord  , entre  les  petites 
feudles  dont  je  viens  de  parler  ; quoi- 
qu’ils fufiènt  toujours  renfermés  entré 
le  paroi  & les  membranes  repliées.  J’en 
découvris  encore  un  nombre. allez  con- 
fidérable  au  bas  du  paroi  , au  deflous 
des  feuilles , qui  ne  s’étendent  pas  juf- 
qu’à  l’extrémité  inférieure  du  corps  irré- 
gulièrement conique.  Quelques-uns  de 
ces  corpufcules  féminaux  étoient  un 
-peu  plus  petits  que  les  autres  cepen- 
dant les  plus  grands  Sc  les  plus  petits 
étoient  confondus , fans  aucune  diffé- 
rence de  fituati<ÿi.  J’en  écrafai  un  ; en 
examinant  à l’aide  du  microfcope  la 
matière  blanche  & fubtile  qui  en  for- 
toit  , je  la  trouvai  compofée  d’un  grand 
nombre  de  petites  véficules  txanfparen- 
tes,  telle  qu’on  la  voit  repréfentée  par 
la  fepneme  figure.  Lorfque  je  tins  au 
feu  ; un  de  ces  corps  féminaux,  placé 
fur  la!  pointé  d’un  couteau  , il  fe  rom- 
pit au  bout  d’environ  une  féconde  , 
avec  un  pçtjt  bruit  vif,  & même 

effrayant 
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effrayant  : fa  peau  ou  fa  coque  , dé-  -.J— -1-  ; 
thirée  & blanche  > après  avoir  efîuyé  Nou  veau. 
le  feu  fauta  en  arriéré  en  demi  cercle  , ZooPHITa 
& retomba  fur  là  lame  du  couteau  à 
deux  pouces  de  fon  premier  endroit. 

La  rupture  d’un  fi  petit  grain  ne  pour- 
roi  t jamais  produire  un  bruit  fembla- 
ble,  fi  la  chaleur  ne  faifoit  pas  crever 
à la  fois  toutes  lés  petites  véfîcules 
intérieures  dont  je  compte  plus  de 
cent  dans  chacun  des  corps  féminaux. 

Jufqu’ici  j’ai  parlé  de  mon  nouveau 
corps  marin  , comme  d’une  plante } 
mais  i 


Jn  nova  fort  animus  nArarai  dictrc  formas , 
Corpora. 


Au  lieu  que  dans  la  Mythologie  , les, 
animaux  fe  métamorpholent  ordinaire- 
ment en  corps  végétaux  , je  vais  àpré- 
fent  changer  ma  plante  en  un  infeéte 
de  mer. 

J'avois  déjà  jeté  toutes  ces  obferva- 
tions  par  écrit , lorfque  le  fécond  exem- 
plaire du  corps  marin  , que  M.  Ounze 
avoit  donné  à M.Collinfon,  marchand,' 
Membre  de  la  Société  Royale  de  Lon- 
dres , & l’un  de  vos  plus  dignes  amis , 
fut  communiqué  à M.  JeanEllis,  maf- 
v Tome  II.  K 
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* 111  '-ü=-u  chand  de  Londres , très  verfé  dans 

Noutfau  Bhiftoire  naturelle , fur-tout  pour  le 

Zoophixe  régné  végétal  ; M.  Chret , célébré  deC- 
finateur  de  plantes , m’avoit  procuré  fa 
connoiflancc  : je  fus  chez  lui  pour  voir 
fa  belle  colle&ion  des  plantes  marines 
qui  fe  trouvent  dans  les  mers  de  la 
Grande  Bretagne.  La  première  chofè  , 
qui  m'y  frappa  les  yeux  , fut  le  corps 
que  je  viens  de  décrire  , & qu’un 

peintre  étoit  occupé  à deflîner.  Lorfque 
M.  El  lis  apperçut  l’attention  que  j’y 
donnai , il  le  mit  à rapporter  tout  ce 
qu’il  fa  voit  de  ce  nouveau  phénomène. 
Je  l’interrompis,  en  lui  difant  que  je 
connoiffôis  déjà  fcette  plante,  & que 
je  l’avois  moi-même.  Comment,  ré- 
pliqua-t-il , une  plante?  Non,  non, 
c’eft  un  animal,  c'eft  un  polype.  En 
effet,  la  partie  fupérieurc  d’un  de  ces 
corps,  qu’il  avoit  collée  fur  un  papier, 
avec  fes  fibres  étendus , auffi  bien  que 
le  deffein  qu’on  en  avoir  fait , rellèm- 
bloit,  fut-tout  par  Bouvet ture  en  for- 
me de  bouche  qu’on  voyoït  au  milieu , 
beaucoup  plus  à un  polype  au’à  une 
feuille  de  plante.  Aulli  M.  Ellis  avoit 
il  fait  faire  deux  differtations,  où  l’on 
avoit  donne  à une  partie  de  ma  pré-» 


j 
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tendue  -fleur , une  foliation  &c  une  u. J*» 

figure  tout  à fait  femblable  à celle  des  Nouveau 
polypes } mais  comme  nous  n’avions  Zoonunt 
trouvé , ni  lui , ni  moi , dans  ce  corps 
marin  , l’original  de  ces  deflèins  , je 
ne  pus  que  fui  pendre  mon  fentiment. 

Nous  vimes  enfuite  les  plantes  ma» 
rines  des  mers  de  la  Grande  Bretagne  » 
dont  je  n’aurois  jamais  cru  les  figures 
& les  couleurs  fi  variées.  Mais  , que 
dis  - je , les  plantes  marines  ? excepté 
quelques  efpeces  d’algue  & de  ttta 
noccrato-phyton , toutes  ces  prétendues 
plantes,  connues  jufqu’à  préfent  fous 
le  nom  de  petit$  coraux , de  moufle» 
marines,  de  champignons  de  mer,  &c. 
font  des  habitations  de  différents  in- 
fectes de  mer.  M.  Ellis  eut  la  bonté 
de  nous  convaincre , par  le  fècours 
des  microfcopes  , de  la  certitude  de 
cette  mémorable  découverte,  où  l’ont 
conduit  une  grande  confiance  & une 
grande  exactitude  dans  fes  oblêrva. 
tions.  Vous  apprendrez  fans  doute, 

Monfieur  , avec  plaifir  , que  M.  Eli; s 
va  publier  fès  découvertes  mi crofco pi- 
ques , dans  un  ouvrage  qui  eft  fous 
preflè , & dont  j’ai  déjà  vu  un  nombre 
qonfidérable  de  planches.  Si  j’attribue 

Ki 
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9**- — ^ de  nouvelles  découvertes  à M.  Ellis,1 

Nouveau  ce  _a$  qUe  j'jgBore  qu'on  fait 

oof  hite  qUe  |es  coraux } & quelques  pro- 

ductions marines  qui  leur  reflemblent, 
font  des  habitations  de  différents  in- 
feétes  de  mer  ; mais  on  n’avoit  pas 
encore  découvert  la  même  chofe  dans 
les  petits  corps  marins  dont  je  viens 
de  parler,  & qui  ont  tant  de  rellem- 
blance  avec  les  plantes. 

Cette  digreflîon  loin  de  m’écarter  de 
mon  but , ne  fervira  qu’à  m’en  appro- 
cher Je  fuis  à préfent  bien  plus  fondé 
à regarder  moi- même  le  corps  que 
j’ai  décrit,  comme  un  animal,  ou  com- 
me un  amas  d’animaux,  püifque  dans 
un  grand  nombre  de  corps  marins  très 
fem blable  aux  plantes,  l’infpeétion  ocu- 
laire m’a  convaincu  qu’ils  n’en  fai- 
foient  pas  moins  partie  du  régné  ani- 
mal: en  effet;  cette  vue  m’infpira  une 
façon  de  penfer,  qui,  dans  un  fécond 
examen  du  corps  apporté  de  Groénlan- 
de , ne  m’y  laiffa  prefque  voir  de  par- 
tie végétale , que  la  tige  affermie  dans 
le  fond  de  la  mer;  de  forte  que  fans 
héfiter  davantage , je  le  reconnus  avec 
M.  Ellis  pour  un  zoophite,  quoique 
je  ne  viffè  point  encore  de  raifons  aile»' 
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forces  pour  le  mettre  comme  lui  dans  - > 

la  clafîè  des  polypes,  Nouveau 

Dans  ce  corps  , confédéré  de  deux  Zoophite 
maniérés  différentes  , j'ai  vu  avec  une 
fatisfaébon  morale , & un  déplaifir  phy- 
fique , combien  dans  certaines  circonf- 
tances,  notre  façon  de  concevoir  les 
chofes  influe  ‘fur  nos  fenfations , & 
combien  il  eft  facile  qu'un  naturalifte 
trouve  les  chofes  dans  la  nature  , telles 
qu'il  conçoit  qu'elles  font.  On  m'avoit 
donné  le  corps  en  queftion  fous  le  nom 
d'une  plante  marine;  je  le^fuppofai 
tel,  & je  fus  feulement  furpris  de  ne 
lui  pas  trouver  toutes  les  parties  ordi- 
naires d'une  plante , & de  voir  celles 
qu’il  en  avoit,  tout  autrement  figurées 
qu'elles  ne  le  font  communément.  Je 
n’y  vis  point  de  feuilles,  qui  en  effet 
ne  font  point  une  partie  eflèntielle  d’un 
végétal  ; mais  j'y  vis  une  tige , & qui 
plus  eft  une  fleur.  Si  celle  ci  avoit  unç 
figure  diflemblable’  à celles  de  toutes 
les  autres , je  ne  pouvois  pas  moins  la 
prendre  pour  ce  que  je  la  croyois  , 
tachant  combien  il  y en  a de  fingulie- 
res,  & combien  on  trouve  d'inftru- 
ments  de  fructification  extraordinaire  , 
fur-tout  dans  la  claflè  des  plantes  cryp»- 
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togamiques.  J'eus  moins  de  difficulté  à 
Nouveau  me  perfuader  que  les  petits  corps  ronds 
2ooi>hite  & jaunes  étaient  la  fémence  de  ma 
plante. 

M.  Ellis  au  contraire  , qui  étoit  pré- 
cifément  occupé  à changer  en  ani- 
maux, & principalement  en  polypes, 
pluüeurs  corps  marins  regardés  jufqu'ici 
comme  des  plantes , apporta  cette  idée 
à la  contemplation  du  nouveau  zoo- 
phyte.  Où  j'avois  vu  une  fleur,  il  y 
vit  un  amas  d'animaux.  Autant  que 
j’avois  «u  de  parties  à la  fleur  , autant 
il  vit  de  polypes.  Ce  que  j'avois  re- 
gardé comme  une  tige  végétale , il  le 
prit  pour  le  foutien  de  ces  mêmes 
polvjârs.  Ce  que  je  nommois  fémences, 
étoit  félon  lui  les  œufs  de  ces  mêmes 
animaux,  J’avois  donné  un  citoyen  au 
régné  végétal , & M.  Ellis  augmenta 
le  nombre  des  animaux. 

M.  Ellis  n’ayant  pas  encore  vu , 
lorfque  je  fus  chez  lui , les  petits  corps 
' ronds  5c  jaunes  que  j'avois  trouvé,  ôc 

qu’il  quaiifioit  d’abord  d'œufs;-  & ne 
voulant  pas  gâter  fon  éxpnplaire  en 
le  difiéquant,  me  demanda  le  mien  , 

' pour  vérifier  mon  ob'ervation,  & pour 
voir  en  même  temps  s’il  n'y  auroit  pas 
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quelque  différence  à remarquer  entre 
l’un  &c  l’autre.  Je  le  lui  communiquai  ; Nouveau 
& peu  de  temps  ap§l , il  me  le  ren-  Zooîhitè 
voya  avec  une  lettre  , ou  il  me  dit  ! 

Qu'il  étoit  encore  convaincu  , que  ce 
corps  étoit  une  efpece  de  polype  ; que 
les  corps  rends , femblables  à une  grai- 
ne , étoient  les  œufs  de  l’animal , Ôé 
qu’il  avoit  remarqué  qu'il  y avoir  une 
gradation  entre  leur  grandeur.  A l’egard 
de  cette  derniere  circonftance , je  dois 
répéter  que  j’ai  toujours  vu  ^ les  plus 
grands  & les  plus  petits  , mêlés  fans 
aucune  différence  de  firuation. 

Lorfque  j’eus  donc  commencé  à me 
perfuader  que  mon  corps  marin  tendit, 
au  moins,  plus  de  la  nature  des  ani- 
maux , que  de  celle  des  végétaux  j il 
me  parut  nécefl^ire  d'examiner  encore 
plus  loigneufement,  celle  de  fes  par- 
ties qui  étoit  la  plus  capable  d’achever 
ma  cOnvidtion.  Après  avoir  laiflè  trem- 
per a fiez  long- temf#  dans  de  l’eau  , ce 
que  j’avois  pris  pour  une  fleur  , je 
déployai  par  le  moyen  d’un  canif,  les 
fibres  d’un  des  plus  grands  corps  co- 
niques ; ce  qui  le  fit  avec  fi  peu  de 
peine,  que  je  vis  clairement  que  ces 
‘fibres  ne  tenoienc  pas  naturellement 
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enfcmble.  J'en  trouvai  huit  à ton?  les 
Nouveau  corps  coniques  , que  j'examinai  de  la 
ZoorHiTE  m£me  façon.  T|^tes  fe  terminent  erç 
pointe  à leur  extrémité  fupérieure;  & 
des  deux  côtés , elles  fpnt  garnies  d’un 
grand  nombre  d'autres  petites  fibres. 
A leur  bafe , qûi  les  uniq  au  corps 
conique  , je  vis  une  continuation  de 
la  peau  d'en  bas  > avec  une  ouverture 
femblable  à une  bouche  ,*  ce  qu'elle 
paroît  être  en  effet.  Par  la  huitième 
figure.,  j'ai  repréfenté  dans  leur  forme 
6c  leur  grandeur  naturelle,  ces  fibres 
& cette  bouche  , avec  un  bout  dq 
corps  conique.  Je  ne  faurois  diflimuler 
que  la  nature  n'a  point  offert  à mqg 
yeux  ces  parties  , dans  la  fituation  que 
je  leur  donne , pour  faire  voir  leur 
forme  ; mais  fi  ce  corps  eft  en  effet  uq 
animal , il  eft  très  - vraifemblabie  que 
fes  fibres  prennent  cette  fituation  au- 
tant de  fois  qu’il  eft  à pourfuivre  fa 
proie.  # 

Si  les  feules  fibres  de  cet  infeéte  ne 
me  déterminent  point  à le  mettre  avec 
M.  Elis,  au  nombre  des  polypes;  c'eft 
que  j'y  ai  obfervé  des  chofcs,  qui 
s'éloignent  trop  des  animaux  qui  confi- 
rment cette  clalîè.  Dans  les  autres 
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polypes  , tes  parties  qui  ne  font  pas  » ■— !« 

de  leurs  corps,  & qui  lui  fervent  feu-  Nouvea» 
lement  d’appui  , ne  different  jamais  Zoophite 
tant  de  ces  infectes  par  leur  longueur 
& leur  fubftance.  De  plus , ces  appuis 
n’ont  jamais  tant  de  reftèmblance  avec 
une  tige  végétale.  Il  eft  vrai  que  cer? 
tains  infectes  de  mer , que  j’ai  vu  chez 
M.  Ellis  , & qu’il  qualifie  aufïi  de 
polypes,  ont  des  foutiens,  dont  la 
fubftance  différé  autant  de  la  leur,  que 
celle  de  l’appui  des  miens  différé  de 
la  fubftance  des  animaux  qu’il  porte  ; 
mais  ceux  là  même  font  moins  étfoite- 
ment  liés  aux  corps  qu’ils  foutiennent, 

&c  ne  forment  point,  comme  dans 
l’infeéte  que  je  décns , une  continuité 
avec  eux.  Les  œufs  donnait  encore 
un  beaucoup  plus  grand  poids  à mon 
fèntiment;  car  il  eft  ce  me  femble 
eflèntiel  aux  polypes  , de  fe  propager 
d’une  maniéré  végétale,  & non  par 
des  œufs  ; encore  moins  par  des  œufs 
fi  vifibles.  , 

Ce  que  j’ai  dit  jüfqu’ici , me  femble 
prouver  allez  que  le  corps  marin  qui 
fait  le  fujec  de  ma  lettre  , a quelque 
reftèmblance  avec  les  étoiles  de  mer 
pétrifiées  , qu’on  appelle  encrint.  M. 
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[■'.'■j"!"  iü  Ellis  l'a  obfervé  lui-mêmë , <|Uôiqué 
Nouveau  certe  raifon  ne  lui  fuffife  pas  pour  le 
.oufhite  mCttre  dans  leur  claflè.  Il  eft  évident, 
en  effet,  que  ce  n'eft  point  une  étoile 
de  mer , ni  de  cette  claff'e  , ni  d'aucune 
autre  des  claffès  connues;  mais  je  ne 
vois  pas  qu'il  Toit  trop  téméraire  dé 
le  rapporter  du  moins  au  genre  de  dfes 
étoiles , car  lorfque  toute  la  houppe  , 
& chacune  de  Tes  parties  fe  déploient, 
comme  il  arrive  probablement,  il  en 
doitnéceffàirement  réfulter  une  grande 
étoile;  dont  chaque  rayon  eft  ornéaufft 
d'une  petite  étoile  , à Ton  extrémité 
extérieure.  Cette  raifon  ne  pourroit  elle 
pas  faire  donner  , au  nouvel  infe&e 
marin,  le  nom  d ’afieridt  zoophitos  com - 
pofua}  * 

Il  eft  au  moins  certain  que  fa  figure 
& fa  fubftance  ont  beaucoup  moins 
de  relTemblance  avec  celle  des  polypes  , 
qu'avec  celles  des  étoiles  de  mer  com- 
munes, fur- tout  avec  la  tête  de  Me- 
dufe  ; fa  ftructure  intérieure  & fa  bou- 
che l’approchent  encore  plus  de  ce 
genre  : mais  on  me  demandera  ce  que 
je  fais  de  fa  tige,  ou  de  fort  foutien  ; 
A cette  queftion , j'en  oppofe  une  au- 
tre : Que  fait-on  du  foutien  des  encrini 
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«ni , félon  l'opînion  de  tout  le  monde  , ■_  

fonc  une  efpece  d'étoiles  de  mer?  il  fert  Nouveau 
fans  doute  à les  attacher  quelque  part.  Z°°*Hîr;B 
Il  eft  vrai  qu’aucune  des  étoiles  de  mer 
naturelles,  que  nous  conno:fîôns , n’a  , 
une  tige  femblable,  & que  toutes  au 
contraire  ont  la  faculté  de  changer  de 
lieux  ; mais  la  plupart  des  moules  n'ônt- 
elles  pas  la  même  faculté?  cependant 
on  en  trouve  quelques  cfpeces  attachées 
à un  endroit  fixe.  Mais  au  lieu  de  faire 
des  efforts  pour  potifïcr  plus  loin  ma 
conje&ure > je  la  foumets  au  jugement 
des  connoiffeurs. 

Lorfque  j’eus  dernièrement  l’honneur 
d'aflïfter  à l affèmblée  de  la  Société 
Royale  de  Londres,  on  y lut  une 
courte  deferipcion  du  même  tfv.phittf, 
par  M.  Eilis , qui  étant  nréfenc  lui-, 
même,  me  montra  les  deKeins  qu’il  en 
avoir  fait  faire,  & dansf  i’îKi  defquels 
il  avoit  fait  repréfenter  une  ^a-  oe  de 
cet  animal  eompofé , de  la  maniéré 
dont  il  juge  que  les  fïîotiVerîv’-nts  Ce 
font  dans  la  mer.  Cette  figure  jette  un 
grand  jour  fur  fes  conjectures  ; quoi- 
qu’il ne  puiflè  affurer  avec  certitude, 
que  l’animal  fe  mette  jamais  dans  cette 
fiçuacion.  Comme  je  me  fuis  impofè 
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la  loi  de  ne  donner  que  ce  que  j'ai  vu 
Nouveau  moi-même,  je  n'ai  pas  fait  copier  ce 
Zooi-HiT*  delTein.  Au  refte  , j'ai  remarqué  que 
dans  la  figure  de  M.  Ellis , la  houppe 
du  zoophite  eft  plus  roide  & plus  ré- 
gulière , qu'elle  ne  l'étoit  dans  l'exem- 
pla  re  qui  eft  tombé  entre  mes  mains. 

Enfin,  quoiqu'il  foit  très  probable 
que  le  corps  marin  <jue  je  viens  de 
décrire  eft  un  zoophite;  je  ne  doute 
prefque  point  qu'il  ne  Ce  trouve  encore 
des  naturaliftes  , qui  lq,  regarderont 
comme  une  fimple  plante.  Pour  moi , 
qui  me  fuis  borné  à le  repréfen- 
ter  par  une  fidele  defcription , je  ne 
prétends  qu'à  la  fimple  qualité  d'hifto 
rien  , & je  vous  abandonne , Mon- 
fieur,  celle  de  Juge. 


& Histoire  katurèlee.  ijÿ 

EXPÉRIENCES 

ANATOMIQVES  , 

Sur  le  mouvement  du  Sangs 

Par  M.  de  Haller. 

Le  7 décembre  de  l'année  17J4  on  ^ 
lut  dans  une  alïèmblée  de  l'académie  wioDVE" 
de  Gottingue  , un  mémoire  de  M.  sANG. 
de  Haller  qui  contient  des  expériences 
fort  curieufes  fur  quelques  animaux 
qui  ont  le  fang  froid.  L'illuftre  auteur 
a diftribué  fon  ouvrage  en  fix  lésions 
dont  la  première  traite  de  la  ftru&ure 
des  artères  & des  veines.  Ses  nouvelles 
découvertes  & fes  obfcrvations  font 
également  remarquables. 

Quand  il  eft  porté  une  plus  grande 
quantité  de  fang  dans  les  arteres  des 
grenouilles  , il  n'y  arrive  point  une 
plus  grande  extenfion  , mais  feulement 
une  plus  forte  conftri&ion , ou  un  ader- 
rement  plus  fort , des  tuniques  ou  mem- 
branes dont  ces  arteres  font  compo- 
fées.  Il  paroîc  que  c’eft  ce  reflèrrement,- 
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■l_ qUi  eau/e  principalement  ce  qu’on  âp* 

JSTm  Klle. ™ pot.!*  dur;  quoiqu'au  relie 
Sanc.  * «paitililefnent  de  ce  fang  puifle  y cou» 
tribuer  aulïi.  Dans  les  grenouilles,  les 
arteres  fe  gonflent  très  facilement } ce 
. gonflement  arrive , par  exemple,  lorf- 
qu’otanc  les  deux  membranes  du  mé- 
fentere , on  fccoue  fortement  une  ar- 
tère , pour  la  débarrâfler  du  tiflu  cellu- 
laire qui  les  unit  : il  fe  fait  également 
dans  les  veines  , qui  d’ailleurs  on{ 
une  membrane  tout  à fait  tranfpa* 
rente  ; de  forte  qu’on  y voit  les  globa- 
les du  fang  en  forme  de  chapelet, 
les  uns  féparés  des  autres.  M.  de  Haller 
n’a  point  trouvé  de  foupapes,  ou  dç 
valvules , dans  les  veines  des  grenouil- 
les. Quoiqu'il paflè  fouvent  de  petites 
veines  par  deflus  les  grandes  arteres  , 
le  battement  vif  de  celles-ci  ne  çaufe 
pas  le  moindre  empêchement  dans  U 
circulât  on  du  fang.  La  même  chofe 
arrive  dans  le  corps  de  l’homme  , où  , 
par  exemple , beaucoup  dç  petites  vei- 
nes jjaflène  par  deflus  la  groflè  artere 
de  la  poitrine.  Dans  la  queue  des  poil- 
ions  , il  arrive  fouvent  que  les  arteres 
qui  dans  leur  diamètre  contiennenc 
beaucoup  de  globules  de  fang  /fe  ehan- 
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gent  en  veines  de  la  même  grandeur. 
M.  de  Haller  ne  nie  pas  qu’il  n'y  ait  de 
petites  arteres  , qui  contiennent  une 
liqueur  plus  fubtile  que  celle  du  fang 
rouge  ; il  remarque  feulement  qu’il  ne 
les  a jamais  obfervées  avec  le  microf- 

COpe*  1 r » 

Dans  la  fécondé  queftion,  il  traite 
des  liqueurs  mêmes,  &en  premier  lieu 
des  globules  du  fang  y que  Malpight 
vit  le  premier,  mais  fans  les  connoî- 
tre.  Dans  un  animal  qui  fe  porte  bien* 
ils  font  rouges  jufques  dans  les  plus 
petits  vailTeaux  : ils  prennent  une  cou- 
leur jaunâtre,  lorfque  les  animaux  com- 
mencent à languir.  Ils  paroiflent  mille 
fois , au  moins,  plus  petits  que  les 
grains  de  la  poudre , qui  fe  trouvent 
fur  les  ailes  des  papillons , ils  ont  unç 
figure  prefqu’égalcment  fphériqne,  8>ç 
M.  de  Haller  fait  voir  par  différentes  ex- 
périences & par  des  raifons , qui  pa- 
rodient inconteftables  , qu’ils  ne  font 
pas  de  /impies  bulles  remplies  d’air. 
Outre  les  globules  du  fang , on  trouve 
dans  les  mêmes  vaiffeaux  une  autre 
liqueur  claire  , dont  on  ne  fauroit  dis- 
tinguer les  parties,  pas  même  avec  les 
meilleurs  microfcopes.  M.  de  Haller 
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**  ' obfèrve  , que  l’opinion  de'  ceux  'qui 
Mouye-,  penfent  qu’un  globule  de  fang  brité  , 
Te.  fépare  en  fix  autres  globules  plus 
petits  , efl:  contraire  à toutes  les  ex- 
périences. Il  n’a  jamais  trouvé  dans  les 
vaifleaux  de  grenouilles  , ni  graifTe , 
ni  filets  longuets,  ni  un  véritable  air, 
à moins  qu’il  n’y  ait  pafie  par  une 
blefliire.  L’auteur  n’a  jamais  bien  ob- 
fervé  diftinétement , que  la  couleur  du 
fang  des  veines  fût  véritablement  diffé- 
rente de  celle  du  fang  des  arteres.  , 
La  troifieme  feélion  traite  du  mou- 
vement du  fang  dans  les  arteres;  & 
M.  de  I^alier  répété  , à cette  occafion  , 
les  expériences  de  Harrey  au  fujet  de 
la  circulation.  On  n’obferve  aucun 
battement  de  poulx  dans  les  grenouil- 
les. Les  arteres  liées  s’enflent  au  deffus 
de  la  bande.  La  vîtefîe  du  mouvement 
du  fang,  dans  les  plus  petits  vaifioaux, 
eft  beaucoup  plus  grande  qu’on  ne  Va 
crue  jufqu’ici , fuivant  les  calculs  qui 
en  ont  été  donnés.  Elle  n’eft  rallentie , 
ni  par  des  plis , ni  par  des  inflexions. 
Souvent  le  mouvement  du  fang  eft  plus 
vif  dans  une  artere  , que  dans  une 
autre.  Quand , par  une  caufe  quelcon- 
que, il  arrive  une  obftru&ion  dans 

une 
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une  artere  , le  fang  ne  fe  meut  pas 
feulement  par  une  eipece  d’ondulation  ; 
mais  il  retourne  même  en  arriéré.  Quel- 
quefois les  atteres  le  vufdent  tout  à 
fait  i de  forte  qvf  alors  elles  rdlèmbLnt 
prelqu’à  des  nerfs  blancs. 

Dans  la  quatrième  feétion  , M.  de 
Haller  conlîdere  le  mouvement  du 
fang  dans  les  veines.  Il  répété  & com- 
firme  à cette  occalîon  les  expériences, 
qui  ont  été  faites  à l’égard  de  leur 
pouls.  Quoique  le  fang  s’y  meuve  plus 
lentement  que  dans  les  arteres,  il  le 
fait  avec  beaucoup  plus  de  vîteflè  qu’on 
ne  le  croit  communément.  L’auteur 
obferve  encore  que  les  globules  du 
fang  , qui  nagent  dans  l’axe  , ont  un 
mouvement  plus  accéléré  que  ceux  qui 
font  plus  proche.  A la  différence  près,* 
qui  rélulte  de  l’application  de  la  bande 
& de  la  direétion  du  fang,  on  rerr|i|ÿ 
que  dans  les  veines  liées,  prefque  lès 
mêmes  phénomènes  qu’on  obferve  dans 
les  artères.  En  les  ouvrant , le  fang 
coule  du  cccur  vers  la  plaie,  fouvent 
on  les  trouye  toutes  vuides,  comme 
les  arteres. 

Dan?  la  cinquième  feétion,  M.  de 
Haller  examine  les  effets  de  la  faignée* 
Tome  II.  L 


Motivs 
Mf  NT  DU 

Sang. 


Digitized  by  Google 


loi  ' Mélanges 

! 


gs!-11..  qui  fuivcnt  le  mouvement  changé  duf 
Mouve-  fang.  Les  expériences  qu’il  a faites  à 
ment  du  C£C  ^par(]  fur  les  grenouilles  , aufli 

Sang*  î • r.  i • j 

bien  que  lur  des  animaux  qui  ont  le 
fang  chaud,  s’accordent  toutes,  en  ce 
qu’il  faut  admettre  une  véritable  déri- 
vation , puifqu  en  ouvrant  une  veine , 
le  fang  des  vailîèaux  voinns  avance 
avec  plus  de  force  vers  la  plaie  , & 
qu’il  y en  retourne  même  de  celui , 
dont  le  cours  étoit  dirigé  du  côré  du 
cœur;  ce  qui  dégage  le  plus  les  vaif 
féaux  les  plus  proches , les  autres  per- 
•dant  moins  de  fang  à mefure  qu’ils 
font  plus  éloignés  de  l’endroit  blelfé. 
M.  de  Haller  confirme  de  même  la  ré- 
vulfion  du  fang.  Dans  un  grand  nom- 
bre de  faignées  , il  a remarqué  très 
*d;fi:in£tement  que  le  fang  des  arteres 
les  plus  voifines  s’efi:  mis  en  un  mou- 
’Üfenent  plus  fort  & plus  accéléré  ; que 
cependant , peu  de  temps  après , le 
mouvement  uniforme  s’eft  xétabli  par- 


tout. 

Enfin  dans  la  fixieme  feéfion , M.  de 
Haller  traite  des  causes  du  mouvement 
du  fang.  Il  ajoute  à celles  que  l’on 
connoît  déjà,  les  forces  de  la  gravité, 
'de  la  chaleur,  du  froid , de  l’air  en- 
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fermedans  le  corps  même  , une 
caule  inconnue , qu'il  appelle  force  at- 
tradtrice.  Il  commence  par  conlîdérer 
1 adtion  du  cœur , dont  il  examine  les 
mouvements  dans  toutes  les  circonftan- 
ces  concevables.  Il  eft  hors  de  doute' 
que  les  grandes  veines  ont  un  pouls- 
le  lang  fort  avec  prefqu'autant  de  force 
ae  1 artere  du  poumon  que  de  l'aorte 
Le  mouvement  du  cœur  commence  ’ 
& c,°™>™ele  plus  long-temps,  à fou 

nmnfiSn  _ ! A » 


examine  w..  iu.uUu  ucu,  1 action  de: 
arteres  , qu'il  ne  nie  point  dans  les 
animaux  qui  ont  le  fang  chaud  ; quoi- 
quil  ait  ete  convaincu  par  des,  expé- 
riences ôc  de  fortes  railôns , qu'elle  ell 
infiniment  moindre  que  celle  du  cœur  , 
& que  fans  avoir  befoin  de  leur  con- 
traction , l'aCtion  du  cœur  fuffit  pout 
taire  mouvoir  le  fang  dans  les  animaux 
qui  1 ont  froid  ; comme  cela  fe  fait 
dans  les  hommes  , lorfqu'il  .arrive 
qu  une  grande  partie  d’une  des  plus 
fortes  arteres  eft  convertie  en  une  fubf' 
tance  ofleufe.  M.  d<?  Haller  convient , 
que  le  mouvement  des  mufcles  con- 
tribue beaucoup  à la  circulation  du 

Lz 
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f —g-,  fang,  parce  que  leur  gonflement  ne 

Mou  vE-  peur  manquer  de  preflèr  les  veines  qu'ils 
ment  du  entourent  ; mais  il  fait  obferver , que 
Sang  ' toutes  les  expériences  combattent  l’opi- 
nion >de  ceux  qui  croient  que  la  con- 
traction des  mufcles  en  exprime  le 
fang  , & que  c’eft  par  là  que  le  mou- 
vement de  ce  fluide  eft  accéléré;  car 
il  eft  confiant , dit-il , que  les  mufcles 
reftent  rouges,, dans  le  temps  même  de 
m leur  aétion.  Quoiqu'on  ne  puifle  nier 
que  l’aétion  des  nerfs  n'influe  fur  le 
mouvement  du  fang,  M.  de  Haller  fait 
remarquer  que  leur  irritation  n'a  pas 
produit  , dans  toutes  les  expériences 
qu’il  a faites  à oet  égard , des  chan- 
gements particuliers  dans  la  circulation. 
5°.  La  chaleur  influe  en  quelque  forte 
lur  le  mouvement  du  fang , en  ce  que 
cette  liqueur  eft  repouflee  des  parties 
les  plus  froides,  & s'amaflè  en  plus 
grande  quantité  dans  les  plus  chau- 
des. 6°.  La  péfanteur  peut  encore 
être  la  caufe  de  quelque  changement. 
C'eftelîe  qui  fait  qu'il  s'amaflè  toujours 
une  plus  grande  quantité  de  fang  dans 
les  parties  inférieures,  & qu’il  s'y  meut 
plus  lentement.  Dans  les  grenouilles  ,* 
M.  de  Haller  a remarqué  très  dillinc- 
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*ement , que  !e  fang  s’eft  toujours  por-  _ 
té  vers  les  parties  inférieures , quand  la  ~MÔüvi 
fituation  de  l'animal vivant  encore  , ^nt  du 
a été  changée.  y°.  Il  eft  probable,  que  Sans., 
le  faignement  des  corps  morts  doit  être 
attribué  À l'air , qui  vient  de  fe  dé- 
velopper. 

L’auteur  palfe  à la  confiiération  du 
mouvement  du  fang , qu’on  apperçoit  * 
encore  dans  les  grenouilles , après  que 
le  coeur  leur  a été  ôté.  Les  globules  de 
ce  corps  liquide  continuent  leur  on- 
dulation dans  les  vailfeaux , alTez  long- 
temps après  la  mort,  & même  contre 
les  loix  de  leur  gravité  naturelle , fur 
tout  dans  le  confluent  où  deux  vaille  aux 
s' unifient  : quand  même  le  mouvement 
de  ces  g'obules  auroit  déjà  cellé , il  fe 
renouvelle  à l’ouverture  d'un  vaifleau; 
de  forte  que  tout  le  fang  des  vailïeaux 
voilîns  coule  vers  la  plaie.  Ordinaire- 
ment le  mouvement  du  fang,  tend  vers 
les  rameaux  les  plus  grands;  de  forte 
qu’il  ne  fauroit  être  attribué  à un  fuce- 
ment  des  petits  vailïèaux , femblable  à 
celui  des  tuyaux  capillaires.  M.  de  Haller 
a fouvent  obfervé  qu'entre  les  deux 
membranes  du  méfentere  , le  fang  mê- 
me extravafé  s'eft  mis  dans  une  ondu- 
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lacion  fort  accélérée,  &c  qu'en  /ortani: 
par  une  plaie,  il  a coulé  le  long  des 
vaifleaux.  L'auteur  conclut  de  ces  expé- 
riences, que  les  globules  du  fang  font 
fortement  attirés  par  les  membranes,  il 
remarque  encore  que  les  globules  s'at- 
tirent entr'eux,  & qu’ils  fe  meuvent 
toujours  plus  fortement , vers  le  coté 
ou  il  y en  a une  plus  grande  quantité  , 
& où  il  s'en  eft  déjà  formé  un  caillot 
par  la  coagulation.  Il  finit , en  obfer- 
vant  que  des  grenouilles , auxquelles  on 
avoir  ôté  le  cœur , & dont  le  fang  avoit 
celîé  entièrement  de  fe  mouvoir,  ont 
encore  continué,  au  bout  de  quaran- 
te-une  minutes  tous  les  mouvements 
fpontannés  ; ce  qui  prouve  fuffifam- 
ment  que  les  mufcles  peuvent  agir  fans 
le  concours  du  fang. 

C’eft  par  des  découvertes  & des  ob- 
fervations  de  cette  nature,  que  nous 
pouvons  prétendre  à quelque  (upério- 
rité  fur  les  anciens.  No$  phyliciens 
auroient  été  pour  eux  ce  que  leurs 
poètes  , leurs  orateurs , & leurs  hilto- 
riens  font  pour  nous;  c'e ft- à-dire , de$ 
précepteurs  ôc  des  modelés. 
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D ISSERTAT  ION 

SUR  LA  TOUKBE  DE  PICARDIE, 

Par  M.  B e l L e RT. 

T ,A  diflèrtation  de  M.  Bellery  fur  la  TouRB^ 
tourbe  de  Picardie , répond  à trois  quel-  D? 
tions  que  l'Académie  d'Amiens  avoit  Picardiï. 
propolées  fur  cet  objet.  i°.  Quelle  eft 
la  nature  de  la  tourbe  de  Picardie  ? 
x°.  Si  cette  tourbe  croît  Sc  recroît  ? 

5°.  Quelle  eft  la  maniéré  la  plus  avanta- 
geufe  & lamoinsdifpendieufe  de  la  tirer. 

L'auteur  explique  d'abord  la  nature 
de  cette  tourbe.  A l'œil  on  n'apperçoit 
qu’une  terre  noirâtre  qu'on  a tirée  du  fond 
de  l'eau  , qui , fécbée  au  foleil  , bride  très 
facilement , & dont  les  cendres  font  pro- 
pres afertilifer  les  campagnes.  Mais  par 
l'analyle  chymique  on  apprend  que  cette 
terre  contient  du  phlegme , qui  a une 
odeur  défagréable;  de  l'efprit  huileux, 
qui  eft  d'un  rouge  noirâtre;  de  l’efpric 
volatil , qui  eft  d’un  beau  rouge  clair  ; 
que  les  eaux  de  la  Somme,  d’où  l'on 
tire  la  tourbe , font  imprégnées  de 
foufre  & de  bitume  réunis  enfemble  ; 

L4 


« 


Digitized  by  Google 


Tourbe 

de 

Picardie. 


l6S  .MÉLANGES 

qu’enfin  les  cendres  de  la  tourbe  le£ 
fixées  donnent  un  Tel  de  couleur  grife 
on  a j dans  cette  expofition  , tous  les 
principes  de  l’inflammabilité  de  la  tour- 
be , & les  raifons  de  la  fécondité  que 
fes  cendres  procurent  à la  terre. 

Mais,  dans  ce  terrein  arrofë  par  la 
Somme,  que  trouve- ton  quand  on 
fouille  au  dellous  du  banc  de  tourbe  , 
qui  a d’ordiniare  fept  à huit  pieds  d’é- 
paifleur  ? M.  Bellery  a fait  la  décou- 
verte, i°.  d’un  lit  de  terre  grisâtre, 
va fe ufe  , adhérente  aux  doigts  comme 
la  glaife.  Ce  n’eft  au  fond  qu’un  fable 
très  fin,  & les  petits  coquillages  qu’on 
y rencontre,  prouvent  évidemment  que 
la  mer  a féjourné  dans  ces  lieux.  z°.  L’au- 
teur pouffant  plus  loin  les  recherches, 
a trctivé  au  dellous  de  cette  terre , fem- 
blabie  en  apparence  à la  glaife , un  banc 
de  gallct , c’eft-à-dire,  un  affemblage 
de  cailloux  de  différentes  groffeurs;  tous 
émouflés  & àfrondis,  tous  parfaitement 
femblables  à ceux  dont  le  rivage  des 
mers  eft  couvert.  Autre  preuve  qui  per- 
fuade  que  la  mer  a véritablement  occu- 
pé le'  pays  qu’arrofe  aujourd'hui  la 
Somme.  On  voit  que  cet  e doétrine 
tient  â l’opinion  fl  célébré  des  inva- 
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■ fions  fucceffives  de  la  mer , & des 
atterriflèments.  M.  Bellery  ne  l’adopte  Tourbe 
pas  néanmoins  pour  dire  que  la  tourbe  DE 
eft  une  produ&ion  des  eaux  de  la  mer  ; PiCARDlE» 
il  ne  s’en  fert  que  pour  rendre  rai fon 
des  deux  couches  pofées  au  deflous  de 
la  tourbe. 

' Car  , pour  ce  qui  regarde  la  tourbe 
elle  meme,  ce  n’eft  qu’un  aflèmblage 
de  végétaux  (joncs  , rofeaux,  aibufles) 
pourris,  parmi  lefquels  les  eaux  de  la 
Somme , qui  a pris  la  place  de  la  mer  » 
ont  dépofé  des  fouFres  & des  bitumes, 
deux  principes  inflammables  , fans 
compter  les  Tels  que  la  mer,  par  (on 
flux,  a dépofés  dans  la  tourbe.  L’on 
ri’indique*ici  qu’en  général  la  penfée 
de  l’auteur.  Il  s’explique  avec  beaucoup 
d’étendue  j de  fagacité  , de  probabilité, 
en  obfervateur  inftruit  & fi  iele. 

La  tourbe  croît  & recroît , puisqu'il 
fe  forme  fanspcefle  un  corps , une  malle 
de  ces  végétaux  pourris  , mêlés  de 
foufres  & de  bitumes  que  la  Somme 
charrie.  Plus  la  transformation  des  vé- 
gétaux eft  grande,  plus  le  mélange  des 
deux  principes  inflammables  eft  intime; 

& plus  la  tourbe  eft  parfaite.  C’eft  de 
là  qu’on  part  pour  expliquer  les  difFé- 
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=^.  rences  de  cette  terre  combuftible.  Maïs 
Tourbe  quoique  la  tourbe  croille  & recroillè  , 
DE  il  ne  faut  pas  s'imaginer  qu'elle  puific 
Picardie,  toujours  être  auift  abondante  qu'elle 

i'éro't  autrefois.  Les  eaux  de  la  Somme 
n'occupent  plus  qu’un  terrein  borné; 
le  depot  qu'elles  font  des  foufres  & 
des  bitumes,  doit  fuivre  la  même  pro- 
portion de  décroiflement.  D’ailleurs , on 
commet  bien  des  fautes  en  déblayant 
les  terres  ? pour  en  tirer  la  tourbe  ; on 
épuilè  par  ià , ou  l'on  altéré  ce  fond 
que  la  providence  avoic  ouvert  aux 
oefoins  publics. 

M.  Bellery  fuggere  des  attentions 
économiques  pour  prévenir  # les  mau- 
vais procédés;  & il  finit  par  une  in£- 
truélion  fur  la  maniéré  de  tirer  la  tourbe, 
v II  eft  queftion  là  fur-  tout  d'une  machine 
qui  a des  avantages  fur  les  pratiques 
ordinaires  ; on  la  voit  gravée  à la  fin 
de  cette  dilîèrtation  : ma;S  l’auteur,  en 
convenant  des  facilités  qu’elle  procure, 
ne  dillîmuie  ni  les  défauts  dont  elle  eft 
fufceptible,  ni  les  inconvénients  qui  peu- 
vent en  fufpendre  l'ufage.  Et  toutes 
çonfidérations  faites,  il  s'en  tient  à la 
maniéré  commune  , qui  eft  préférable  , 
dit- il , par  fa  fimplicité. 
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LE  T T R E 

De  M.  l’Abbé  J***  à M.  le  Cheva - 
lier  de  * * * ; fur  les  pétrifie  ut  sens 
d’Albert  en  Picardie . 

jVîonfieur , de  retour  depuis  quelque 
temps  dans  ma  patrie,  j'ai  faifi  le  pre-  Petki- 
inier  moment  de  loiiir  pour  fatisfaire  ïications 
ma  curiolité  fur  un  des  plus  finguliers  D Albert« 
jeux,  de  la  .nature.  Les  pétrifications  que 
l'on  a découvertes  depuis  peu  dans  la 
petite  ville  d'Albert  font  ici  trop  de 
bruit  pour  ne  pas  avoir  excité  l'avidité 
d'un  homme  pour  qui  la  phyfiqueaura 
toujours  mille  attraits  ; c'eft  cet  efprit 
de  recherche  qui  me  conduifit  au  com- 
mencement du  carême  dernier  dans 
cette  ville.  , • 

Avant  que  de  defeendre  dans  le  fou- 
terreinoù  lont  les  pétrifications,  je  me- 
furai  par  le  moyen*  du  puits  la  profon- 
deur de  la  carrière,  & déduébon  faite  < 
de  la  diftance  de  l'eau  au  niveau  du 
terrein' ou  elles  fe  trouvent,  je  trouvai 
trente-  fix  pieds  & plus.  Je  crus  d'abord 
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que  je  pourrais  m’être  trofnpé  , parce 
qu’avant  mon  voyage  d’Albert , j’avois 
vu  dans  l’almanach  * d’Amiens  que 
cette  carrière  de  purification  étoit  à 
vingt  .pieds  de  profondeur  ; mais  je  re- 
commençai mon  opération  en  préfence 
de  plufkurs  témoins,  & ils  furent  obli- 
gés de  veconnoîcre  avec  moi  l’erreur  de 
l’amanach  Quand  je  ne  donne  même 
que  trente- fix  pieds  à cette  carrière,  je 
ne  parle  que  de  la  hauteur  du  terrein 
de  la  cour  , dans  laquelle  eft  l’ouver- 
ture du  puits;  car  la  partie  de  la  pétri- 
fication qui  s’étend  fous  le  jaudin  , peut 
avoir  quarante-huit  à cinquante  pieds. 

Afiuré  de  mon  opération , je  descen- 
dis dans  la  cave  du  propriétaire  ; elle 
peut  avoir  dix-huit  à vingt  pieds  de 
profondeur,  & ne  préfente  rien  qui 
foit  digne  d’attention.  De  cette  cave, 
je  parvins,  par  un  efcalier  commode, 
dans  le  corps  de  la  carrière  ; j’y  fus 
d’abord  furpris  de  l’abondance,  de  la 
variété  & de  la  beauté  de  ce  phénomè- 
ne rer.çftre  ; je  remarquai  dans  un  efpa- 
ce  de  cent  quinze  pieds  de  long , & 
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d’environ  cinq  à fix  pieds  de  large , . ■■■  1 m 
une  voûte  de  pétrifications,  compofée  PFTR* 
d’un  nombre  infini  Je  rofeaux , d’ ur-  ïîcattons 
géminé , *•,  de  moufle  &c  de  plufiy^rs  D^I'BiRT' 
herbes  marécageufes*  Un  tronc  d’Irere 
d’où  forcent  plu  (leurs  branches  qui  s'é- 
lèvent dans  un  grouppe  de  rofeaux  pé- 
trifiés, attira  fur-tout  mes  regards,  par 
la  grofîeur  des  branches  , qui  peuvent 
avoir  environ  quinze  pouces  de  circon- 
férence ; on  peut  juger  de  la  hauteur  , 

& par  conféquent  de  la  beauté  de  ce 
morceau  , il  feroit  à fouhaiter  que 
quelqu’un  voulut  faire  la  dépenfe  né- 
ceflaire  pour  le  féparer  des  rofeaux  &C 
autres  herbes  qui  l’enfevelifîènc. 

Afin  de  pouvoir  plus  facilement  dé- 
couvrir lacauie  de  ce  jeu  de  la  nature  , 
j’ai  confiiéré  avec  foin  les  différentes 
efpeces  de  terre  , que  la  tranchée  laifïè 
voir.  J’en  remarquai  d’abord  une  blan- 
che &r  légère  , dans  laquelle  fe  trouvent 
les  rofeaux  & les  herbes  qui  forment 
le  fond  de  la  pétrification  ; pluf  bas 
je  découvris  une  autre  terre  plus  brune 
& plus  forte,  dans  laquelle  je  trouvai 
quelques  morceaux  de  rofeaux  caflës 
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f i—  & pétrifiés  ; ces  rofeaux  font  plus  lourds 
Pt  tri-  plus  fériés  & plus  bruns  que  ceux  de 
iications  ja  pétrification  fupérieure.  Delfous  cette 
® Albert*  brune , je  trouvai  une’  efpece  de 
fa*,  tantôt  gris,  tantôt  brun.  Quel- 
ques morceaux  de  rofeaux  que  j'ai  tirés 
de  ces  deux  fortes  de  fable  font  encore 
i plus  pefants  & plus  denfes  que  ceux 
dont  je  viens  de  vous  parler;  j'en  ai 
même  découvert  qui  reflemblent  au  grès 
& au  marbre. 

Enfin  deffous  ces  efpeces  différentes 
' de  terre,  j'apperçus  un  banc  de  glaife, 
qui  peut  avoir  fept  à huit  pouces  d'é- 
paifieur , & même  dans  quelques  en- 
droits davantage.  Cette  glaife  efi:  d'un 
brun  très  noir , & contient  une  efpece 
d'huile  très  graflè  : elle  reffemble  par- 
faitement à cette  terre  d’Angleterre  dont 
on  fe  fert  pour  dégrailler  les  étoffes  : 
on  pourroit  auffi  la  mettre  en  ufage 
pour  nettoyer  les  métaux  & les  polir  ; 
ceux  que  j'ai  frotté  avec  cette  glaife 
font  devenus  très-clairs.  C'ell  dans  cet 
’ intervalle  qui  eft  entre  les  rofeaux  & 
cette  glaife,  qu’on  trouve  certains  co- 
quillages , dont  j’ai  ramaffé  de  trois 
eipeces  ; les  plus  curieux  font  ceux  qui 
s'élèvent  en  pyramides.  On  découvre 
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suffi  plufieurs  de  ce  s coquillages  entre  mi”1!— .*5 
les  branches  de  rofeaux  pétrifiés.  Je  re-  P£TRI" 
garde  cette  glaifè  dont  je  viens  de  par- 
1er  comme  la  matrice  de  la  pétrification  , D 
c'eft  elle  qui  a arrêté  & amalïe  les  eaux 
qui  ont  détaché  les  principes  les  plus 
déliés  des  différentes  terres  fous  iefquelles 
ces  rofeaux  & ces  herbes  fe  font  trou- 
vés enfevelis,  qui  les  ont  portés  & 
fixés  dans  les  pores  de  ces  mêmes  rofeaux. 

J'ai  cherché  envain  de  la  fougère  , 
dans  cette  carrière  immenfe.  Malgré 
l'obfervation  annoncée  dans  l’almanach 
d’Amiens , k n'ai  rien  trouvé  qui  parût 
approcher  rte  cette  plante  , dont  l'é- 
pai (leur,  la  longueur  & la  bordure  des 
feuilles  feroient  cependant  fort  aifees 
à diftmgueç,  je  crois  même  qu'il  n'y 
en  a jamais  eu  dans  ce  fouterrein  : en 
voici  la  raifon.  La  fougere  ne  vient  que 
dans  les  endroits  fecs  & fablonneux:  or 
avant  le  remuement  des  terres  qui  a dû 
néceffairement  fe  faire  dans  l'endroit  où 
eft  actuellement  Albert , le  terrein  où  # 

eft  .la  pétrification  n’éroit  qu'un  marais 
peu  élevé  au  defîus  de  la  riviere , c’étoit 
dans  ce  marais  que  régnoit  le  foffé  dont 
les  rofeaux  & les  herbes  pétrifiés  Cor- 
nent le  phénomène  qui  occupe  aujour- 
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as. -•“■«K  d’hui  les  phyficiens.  Il  n’eft  donc  pas 
Pbtri-  probable  qu’une  plante  qui  ne  fe  r.our- 
iications  rjt  qUe  fable  ait  pu  pouffer  dans  la 
s le£rt.  £ange  ^ dans  l’eau  dont  ce  fofië  étoit 
fans  doute  areofé:  peut-être  que  ces 
premiers  obfervateurs  ont  pris  Y argen- 
tine pour  de  la  fougere  pétrifiée. 

Je  m’apperçois  que  j’entre  infenfible- 
ment  dans  l’origine  6c  dans  la  caule 
de  ces  pétrifications.  Je  connois  trop 
toute  la  difficulté  d’une  pareille  entre- 
prife,  pour  ne  pas  fouhaiter  de  pou- 
voir m$  difpenfer  d’entamer  cette  dil- 
euffion.  Il  elt  bien  plus  aifé  ^ rapporter 
ce  qu’on  a vu , que  de  retracer  le  che- 
min que  l’auteur  de  la. nature  a fuivi 
dans  fes  productions  extraordinaires. 
Audi  je  vous  prie,  Monfiej.tr , de  re- 
garder ce  que  je  vais  ajouter  , comme 
l’opinion  qui  m’a  paru  la  plus  fimple 
8c  la  plus  conforme  à la  vue  du  local  ; 
je  fouhaiterois  même  que  ce  que  je  vous 
ai  rapporté  de  ce  prodige  naturel,  amfi 
que  les  conjeétures  avec  iefquelles  je 
# finirai  cette  lettre , puifient  allez  piquer 

votre  curiofité  pour  vous  engager  à 
faire  le  voyage  d’Albert  ; vous  y trou- 
' verez  des  objets  dignes  de  votre  atten- 
tion , 8c  je  jouirai  du  doux  plaifir  de 

vous 
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vous  faire  les  honneurs  de  ma  patrie,  j 1 

, J aurons  ete  allez  tente  d'abord  de  Petr*- 
recuicr  1 origine  de  ces  pétrifications  n citions 
iufqu'au  remps  du  déluge,  &de  l’attri,  ©'Aleert, 
huer  à cette  immentPhévolution  que 
les  eaux  durent  produire  fur  la  furface 
de  notre  globe,  fi  quelques  observations 
ne  m'avoient  déterminé  à ne  placer 
l’epoque  de  cette  merveille  qu’au  temps 
ou  les  premiers  Seigneurs  d’Afeert  firent 
bâtir  le  fort  & la  ville:  alors  il  fallut 
àpplamr  la  colline  fur  la  pente  de  la- 
quelle l'a  ville  eft  placée,  c’eft  ce  qu’on 
11e  put  faire  qu’en  comblant  une  partie 
du  marais  qui  fè  trouvoit  defïous , avec 
les  terres  qu  ôn  coupa  un  peu  au  delîùs  \ 

de  la  nailîàncç  dé  la  colline  : il  eft  aifé 
de  s’en  appercevoir  par  la  petite  riviere 
( appellée  Ancre)  quiarrofe  aujourd’hui 
les  environs  de  la  ville.  Cette  riviere 
couloir  autrefois  le  long  d’une  partie 
de  la  montagne  fur  un  plan  à peu  près 
également  incliné  , tandis  qu’elle  fe 
trouve  a prëfent  obligée , en  quittant  la 
ville,  de  defeendre  dans  le  marais  voi- 
fm  par  cafcade  * de  près  de  foixante  - 


* Cette  cafcade  naturelle  eft  une  des  plus  belles 
qu'on  puifle  voir. 

//.  M 
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t’-?1.!.'  pieds.  Lorfqu’on  a voulu  bâtir  AlberÉ , 
Pétri-  Gn  a donc  été  forcé  de  changer  le  lit 
iicATioNs  cette  rlviere  jufqu’à  l’endroit  de  la 
b Albert.  cafcac[e  } & de  en  tracer  un  beau- 
coup fupérieur  pour  la  commodité  de 
la  nouvelle  habitation. 

Avant  ce  temps , la  carrière  de  pétri- 
fication n’étoit  qu’un  foffé  creufé  dans 
cette  partie  de  la  prairie  préfentcment 
comblée , & qui  alloit  fe  joindre  au 
premier  lit  de  la  riviere;  c’eft  ce  que 
confirme  la  ligne  que  décrit  là  carrière, 
femblable  à ces  petits  ravins  que  les 
eaux  forment  dans  les  terres , ou  à ces 
folles  qu’on  creufe  dans  les  prés  pour 
les  arrofer,  elle  s’étend  en  lerpentant 
du  midi  au  nord.  Il  paroît  donc  évident 
que  c’eft  au  bguWerfement  du  terrein 
& aux  nouvelles  eaux  qui  ont  coulé  à 
travers  ces  terres , qu’on  doit  attribuer 
la  caufè  de  la  pétrification  des  rofeaux 
& des  autres  herbes  qui  fe  font  trou- 
vés couverts  par  ces  terres.  Les  eaux, 
en  filtrant  dans  les  terres  nouvellement 
remuées,  en  ont  détaché  une  infinité 
de  petits  corpufcules  de  pierre  qui 
fe  font  inférés  & coagulés  dans  les 
différentes  matières  dont  nous  venons 
de  parler;  ce  qui,  en  confervant  la 


Digitized  by  Google 


d’Histoire  naturelle.  17 <? 

forme  extérieure  » a fait  autant  de  pier- 
res qu’il  s’eft  trouvé  de  rofeaux  & d’her- 
bes propres  à recevoir  ces  principes 
pétrihants. 

C’eft  ainfi  que  l’eau  de  la  fontaine 
d’Arcueil  dépole  fur  fon  propre  lit  les 
principes  de  pierre  qu'elle  a détachés 
dans  la  montagne  d'où  elle  tire  fon 
origine,  & qu'elle  roule  avec  elle:  ce 
dépôt  eft  fi  confidérable  qu’on  eft  de 
temps  en  temps  obligé  de  nettoyer  les 
canaux  qui  la  conduifent  depuis  Ârcueil 
jufqu’à  Paris , la  croûte  qu'on  en  tire 
n’eft  autre  chofe  que  l’amas  des  petits 
corpufcules  de  pierre  qu’elle  dépole.,  & 
dont  la  coagulation-  forme  une  pierre 
véritable;  . , . 

Si  les  eaux  d’Arcueil  fe  pétrifient  pour 
ainfi  dire  elles-mêmes,  pourquoi  celles 
qui  roulent  de  femblables  principes  de 
pierre  ne  pourroient  - elles  pas  les  dé- 
pofer  dans  les  pores  ouverts  des  rofeaux 
& d’autres  plantes  , & en  former  de 
véritables  pierres  ? 

Pour  découvrir  fi  ce  principe  pétri- 
fiant n’a  été  que  paflager,  ou  s’il  réfide 
encore  dans  ce  fouterrein , j’ai  confèillé 
au  propriétaire  d’enterrer  plufieurs  petits 
chiens  & chats  dans  la  terre  qui  fè 


Pétri- 
fications 
• Albert* 


* 
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trouve  au  deftus  de  la  glaife  : on  pourra 
auflî  y mettre  des  rofeaux  non  pétri- 
fiés , qu'il  faudra  vifiter  de  temps  en 
temps. 

Cette-découverte  véritablement  digne 
de  la  curiofité  des  phyficiens , eft  fituée 
dans  le  milieu  du  fauxbourg  de  la 
ville , du  côté  de  la  porte  qui  conduit 
à Amiens.  Je  ne  faurois  trop  me  louer 
de  la  complailance  de  M.  de  Calogne 
qui  en  eft  le  propriétaire  ; c'eft  en 
fouillant  dans  la  cave  pour  en  tirer 
de  la  pierre  3 qu’il  a trouvé  ce  tréfor 
caché.  , 

A Amiens  > ce  S Avril  17$;* 
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SV  R TROIS  OEVFS  DE  POVLE , 
trouvés  dans  un  vieux  mur . 

\ 

Il  n’eft  perfbnne  aujourd'hui , qui  ne  çEoFS 
fâche  > que  l'air  efl:  le  principal  agent  consbr- 
de  la  corruption  des  fubftances  anima-  ▼*’* 
les  & végétales.  C’eft  ce  que  des  expé- 
riences (ans  nombre , faites  avec  la 
machine  pneumatique , ont  prouvé  avec 
la  derniere  évidence.  On  peut  coufer- 
ver  dans  le  vuide  artificiel  de  cette 
machine  , des  fruits  6c  des  viandes , 
que  l’on  en  retire  au  bout  de  plusieurs 
mois , & même  de  plufieurs  années , 
auiïi  fai  ns  & auffi  bons  que  dans  leur 
nouveauté. 

Il  y a différentes  maniérés  d’inter- 
dire l’accès  de  l’air  extérieur  dans  les 
corps  que  l’on  veut  préfervcr  de  cor- 
ruption ou  d'altération.  On  a coutume, 
par  exemple,  en  Italie,  de  mettre  un 
peu  d’huile  dans  les  bouteilles  qu’on 
a remplies  de  vin.  Au  moyen  de  cette 
précaution  , on  néglige  fans  crainte 
celles  des  bouchons  de  lieee,*  & l’on 
fe  contente  d’inférer  un  j 0i  d’étoupe 
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dans  le  col  de  la  bouteille , pour  em- 
pêcher l’effufion  de  la  liqueur. 

Ou  peut  également  conferver  les 
œufs  de. poule,  tcn  les  mettant  dans 
l'huile  ; les  gens  de  la  campagne  les 
confervent  ordinairement  dans  le  fon  , 
ou  dans  un  tas  de  bled  que  l'air  pé- 
nétré difficilement.  M.  l'Abbé  Nollet 
a imaginé  quelque  choie  de  mieux, 
en  mettant  ïur  la  coque  des  œufs  un 
vernis , qui  rend  les  pores  impénétra- 
bles à cet  élenient.  Cet  expédient , qui 
n'augmente  fenlîblement  ni  leur  poids 
ni  leur  volume  , peut  en  rendre  l'ufage 
très  commode  pour  l'approvifionne- 
ment  des  vaiileaux  , & pour  le  tranf- 
port  en  des  lieux  éloignés  où  l’on  en 
manque. 

Malgré  les  diverfes  expériences , que 
nous  venons  de  rapporter , ôn  ne  s’ima- 
gincroit  pas  que  les  œufs,  qui  font 
totalement  à l'abri  de  l'air,  puflènt  le 
conferver  pendant  plufieurs  fiecles.  C’eft 
néanmoins  ce  qui  réfulte  d'un  fait 
curieux  , rapporté  dans  un  journal 
d'Italie. 

Dans  un  bourg  fitué  près  du  lac 
majeur,  on  s’avila,  il  y a quelques 
années , ^ démolir  un  vieux  mur  de 

•t  . . . k- 
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la  facriftie  de  l’Églife  du  lieu  , qui  eft  «----ai 
fort  ancienne.  On  y trouva  dans  le  mi-  Œuïs 
lieu  trois  œufs,  dont  deux  étoient  près  consïr- 
l’un  de  l’autre  , & le  troifieme  à quel-  VÎSj 
que  diftance.  Ils  n'étoient  point  placés 
dans  quelques  trous,  ou  une  poule  ,* 
ou  quelque  animal  eût  pu  pénétrer, 
mais  dans  la  pleine  épailleur  du  mur , • 

large  en  cet  endroit  de  deux  pieds  : 
on  remarqua  , qu’ils  étoient  couchés 
fuivant  le  lie  des  pierres , fcellés  5c  en- 
chaflës  de  * toutes  parts  par  la  chaux  , 
qui  s’étoit  durcie.  Il  y a apparence 
qu’ils  avoient  été  mis  là  par  quelques 
ouvriers,  dans  le  temps  qu'on  bâtidoit 
le  mur,  & qu’ils  y furent  renfermés 
par  mégarde. 

Lors  de  la  découverte,  la  curiofité 
porta  les  alïiftants  à faire  cafler  fur  le 
champ  l’un  de  ces  œufs,  ce  qui  fut 
exécuté  par  les  mains  d’un  valet  5c  à 
l’écart  de  peur  qu'il  n’en  fortît  quel- 
que infeétion.  On  fut  bien  furpris  de 
le  voir  liquide,  avec  le  blanc  & le 
jaune  bien  formés , ayant  l’odeur  &c  la 
faveur  naturelles , en  un  mot  frais  , 

& bon  à manger.  Cet  œuf  étoit  en-, 
core  tel  après  avoir  pris  l’air,  le  qua- 
prieme  jour  de  la  découverte.  Les  deux 
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: autres  furent  ouverts  huit  jours  après 
à Milan,  à dix  lieues  du  lac  majeur. 
Ils  parurent  moins  frais  que  le  pre- 
mier , 5c  d'un  tel  un  peu  âcre , com- 
me le  feroit  tout  autre  œuf  d'une  (e- 

’ tnaine  , & la  coquille  avoit  perdu 
quelque  choie  de  fa  blancheur. 

O11  a des  preuves,  que  depuis  trois 
cents  ans  on  n'avoit  point  touché  à la 
facr.ftie  dont  le  mur  , où  les  œufs  onc 
été  trouvés  , faifoit  partie,  fi  ce  n'eft 
au  comble  , à mefure  qu'il  lalloit  ré- 
parer la  toiture.  Saint  Charles  Borro- 
méel  a vifitée  , &y  a tenu  fes  féances. 
Il  y a même  une  armoire  pour  tenir 
les  parements  d'autel , qui  fut  faite  fur 
place  en  69  , & qui  ne  fauroit  palier 
par  la  petite  porte  d'aujourd'hui;  ou 
ne  voit  pas  non  plus  aucun  vertige  dè 
porte  plus  grande.  Ainfi  il  eft  confiant 
que  ces  trois  œufs  Ig  font  confervés 
pendant  trois  fiecles. 
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SV  R LA  RESPIRATION  DES 

Insectes . 

quelques  confédérations  géné- 
rales , M.  Martinet , auteur  d’une  dif- 
fertation  fur  la  refpiration  des  infec- 
tes, rapporte  la  controverfe  qui  s’eft 
élevée  fur  la  refpi ration  des  chrifali- 
des,  que  M.  de  Réaumur  affirme  , & 
& que  M.  Lyon  net  femble  rendre  in- 
certaine , en  rapportant  que  les  ffig- 
mates  de  ces  mêmes  chrifalides  étant 
enduits  d’eau  de  favon  ; n’excitent  point 
d’écume. 

M.  Martinet  a mis  pendant  vingt- 
quatre  heures , plufieurs  efpeces  d'in- 
fe&es  fous  des  verres  remplis  de  toutes 
fortes  de  fumées  & de  vapeurs.  Celles 
qui  furent  môrtelles  aux  uns , ne  cau- 
ferent  aucun  mal  aux  autres.  Les  chri- 
falides fournirent  la  plupart  des  vapeurs 
les  plus  pcrnicieufes,  & rendirent  en 
même  temps  de  l’air  de  différentes  ma- 
niérés. La  fumée  du  poivre  de  Bréfil , 
tue  , félon  la  remarque  du  même  au- 
teur , dans  une  chambre  bien  clofe,  en 
huit  jours  de  temps  toutes  les  punaifes , 


Respira- 
tion des 

INSECTES. 


P'HlSTOTRX  naturelle.  187 

g" ■■Il»»—'  . 1 .JSgg 

LETTRE 

A L'AVTEVR  DV  MERrVRE  , 
_ ah  fnjet  de  la  lettre  de  M.  l'Abbé 
Jacquot,  fur  les  pétrifications 
d’Albert, 


jNÆonfîeur  , il  eft  indifférent  de  quelle  pETlu_ 
façon  l’on  enrichit  la  république  des  ticatious 
lettres  , foie  par  des  ouvrages  fuivis , d’Albert 
foit  par  des  morceaux  détachés , foie 
même  par  des  almanachs  ; nous  avons 
toujours  obligation  à ceux  qui  cherchent 
à nous  inftruire  ; mais  dans  quelque 
oifvrage  que  ce  foit , il  faut  être  vrai: 
c’eft  ce  qui  manque  dans  la  lettre  de 
M.  l’Abbé  Jacquin  fur  les  pétrifications 
d’Albert.  * 

L’eau  du  puits  du  ficur  de  Calogne 
eft  effectivement  à trente-cinq  pieds; 
jufques  à fon  niveau , mais  la  carrière 
n’en  a pas  tant  ; elle  n’a , comme  on 
l’a  dit  dans  l’almanach  d’Amiens  que 


* Voyez  la  page  171. 
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ffîHSSy  vingt  à vingt-deux  pieds  de  profondeur. 

P j-tri  II  y a de  la  contradiction  dans  ce  que 
tjcations  l’Abbé  Jacquin.  peau  du  puits 

V LBtRT.  ^ trente-cinq  pieds , & il  donne 
quarante*huit  a cinquante  pieds  de  pro- 
fondeur à la  carrière;  or  comment  au- 
roit-on  pu  creufer  quinze  pieds  au  def- 
fous  de  l’eau  fans  en  être  inondé?  Ce- 
pendant toute  la  carrière  eft  totalement 
leche , & ce  puits  la  traverfe  dans  le 
milieu  ; c’eft  par  lui  que  le  fieur  de 
Calogne  a monté  les  pierres  qu'il  a 
tirées. 

Il  eft  à remarquer  que  les  ponts  qui 
le  trouvent  fur  la  riviere  d'Albert, 
n’ont  pas  à vue  d’oeil  plus  de  dix  pieds 
fans  voûte,  & que  cette  riviere  eft 
pleine  de  fources. 

Les  terres  font  de  differentes  nuan- 
ces brunes  dans  la  carrière,  ainfî  que  les 
pétrifications;  mais  il  eft  vrai  qu’elles 
blancliiflènt  à l’ak.  Il  fembleroit , fui- 
vant  M.  Jacquin , que  les  coquillages 
qui  fe  trouvent  dans  cette  carrière  font 
pétrifiés;  ils  11e  le  font  nullement  » ils 
font  au  naturel. 

M.  Jacquin  n’a  pas  bien  vifité  les 
marais  ; s’il  l’avoit  fait  avec  attention , 
il  y auroit  trouvé  des  fougères,  fur- 
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tout  lorfqu’il  y a des  arbres  , & que  j ■ » ■ 

le  fol  eft  fablonneux.  Pétri-; 

Il  faut  fàvoir  exagérer  pour  donner  «cations 
foixante  pieds  à la  cafcade;  quand  M.dAlbert* 
Jacquin  re  vieillira  dans  fa  patrie,  qu'il 
prenne  la  peine  de  retourner  fur  les 
lieux  la  toife  à la  main , qu’il  prenne 
fes  mefures  perpendiculaires  , alors  il 
pourrra  donner  des  dimenfions  juftes* 

Comme  je  crois  que  ces  réflexions 
peuvent  être  de  quelque  utilité  pour 
les  curieux  , je  crois  auffi  devoir  vous 
les  envoyer  , M.  &c. 

A teronnt , ce  15  juin  1755 1 
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VOYAGE 

ÈN  DIVERSES  PARTIE  S 

DE  LA  TOSCANE, 

r 

obferver  les  produisons  naturel - 
les  , er  anciens  monuments  de 
cette  contrée  ; 

Par  le  Doéleur  Jean  Targionï 
Tozzetti  , Médecin  du  college 
de  Florence  , Profefîèur  de  Botani- 
que, &c. 

A Florence  , Imprimerie  Impériale  , 
.6  vol : in  v 

Voyaoi  Outre,  les  voyages  de  M.  Tozzetti, 
deM.  ce  recueil  en  contient  deTix  d'Antoine 
Tozzettj  Micheli. *  **  L'un- fait  au'  printemps  de 
l'année  1755,  Par  différents  endroit? 


* Célébré  naturalifte  , fous  la  direâion  duquel 
M.  Tozzetti  fut  mis  par  fonpere,  & avec  lequel 
il  fit  un  voyage , dans  le  territoire  de  Toitonc , 
au  mois  d'oftobre  de  l’année  J731. 
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de  l'État  de  Sienne  , & l’autre  pendant  !— i-1 
l’été  de  l’année  >754,  par  les  monta- 
gnes  de  Piftoie  ; mais  ceux  de  M.  XDE  ^ 
Tozzetti  font  les  plus  récents.  Le  i0ZZiT 
dernier  efl  du  printemps  de  1745  , 

& fut  fait  àcMonte-Rotondo , dans  l’État 
de  Sienne,  par  l’ordre  de  M.  le  Comte 
de  Richecourt  * pour  obferver  la  mine 
d’alun  de  Monte- Léo.  Dans  un  autre, 
que  l’auteur  fît  en  1743  > parles  Alpes 
de  Barga  , de  Pietrx-Pania,  & de  Pie- 
trx-Sancla  ,M.  leCordte  de  Richecourt 
l'avoit  chargé  d’obferver  les  mines  nom- 
breufes  qui  y écoient  anciennement  ou- 
vertes : les  relations  de  tous  ces  voyages 
font  accompagnées  de  plufîeurs  difier- 
tations  ; l’une  fur  l’état  ancien  & mo- 
derne de  la  partie  fupérieure  du  Val- 
d’Arno  ; une  autre  lur  la  caufe  du 
mauvais  air  de  la  fertile  campagne  qui 
efl  proche  de  la  mer  de  Tofcane,  Sc 
fur  les  remedes  qu’on  y peut  apporter? 
une  troifieme  fur  l’utilité  des  mines  de 
ce  pays?  une  quatrième  enfin  fur  les 


* rrélîdent  dn  confeil  impérial  de  la  régence 
le  des  finances  de  Tofcane  , &c.  auflj  diftingué 
par  fon  zele  pour  le  progrès  des  Iciences , que  par 
les  grandes  qualités  pour  l’adnoinilhation. 
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rr voies  militaires  des  Romains.  Le  detfein 

Vot ace  de  l'auteur  avoir  d'abord  été  , de  ré- 
bi  M.  duire  Tes  obfervations  à certains  chefs 
Tozmtti  déterminés.  Il  en  publia  même  un  eflai 
en  1745  } dans  la  préface  du  fécond 
tome  des  lettres  des  illuftres  Flamands  ; 
enfuitë  ayant  changé  d'idée  à la  per- 
liiafion  de  fes  amis , il  prit  le  parti  de 
s'attacher  à l’otdre  de  (a  route , dans 
la  double  vue  de  repréfenter  plus  vive- 
ment la  f<*ce  du  terrein  fur  lequel  il 
avoir  voyagé;  &vpour  nous  fervir  de 
fes  termes } empruntés  de  M.  de  Fon- 
tenelle , de  les  conduire  comme  par  la 
main , aux  lieux  où  ils  peuvent  prendre 
la  nature  fur  le  fait.  Il  donne  d'ail- 
leurs, à la  fin  de  fon  quatrième  volu- 
me, une  table  générale  des  matières, 
où  les  chofes  les  plus  remarquables 
font  rangées  dans  leurs  jufles  dalles. 
Quoique  dans  ces  deferiptions  il  les 
* ait  repréfentées  telles  qu’elles  étoient 
le  jour  qu’il  les  vit , il  n’a  pas  lailïe 
de  marquer  les  variations  qu'elles  ont 
reçues  depuis  : il  y a mêlé  auffi  tout 
ce  qui  pouvoir  y répandre  de  l’agré- 
ment, & fervir,  dit-il,  à les  fixer  dans 
la  mémoire  de  fes  leéteurs  ? particulié- 
rement des  remarques  d'hiftoire,  de  phi- 

lologie  , 
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, lûlT°.8ie > de  géographie,  & d’antiquités. 

Il  commence  par  fan  voyage  de  Voyag* 
I741  > qu'ii  ht  dans  le  cours  de  l’au-  D “ “h 
tomne  , & qu’Ü  entréprit , comme  celui  Tüi/tr^ 
, *745  , pour  répondre  aux  défirs  de 

la  s°aete  de  Botanique  de  Florence  , 
ont  il  eft  membre.  Il  avoit  reçu  la  ’ • 
comm.lT.on  de  chercher  des  plant», 

.pourde  jardin  impérial  des  (impies! 

■ T°7zctti  ne  le  contenta  pas  de 
.remplir  Ion  objet;  mais  dans  ces  deux 
voyages,  comme  dans  ceux  qu’il  fit  de 
Ion  propre  mouvement,  le  foin  qu’il 
eut  d etudier  la  nature  dans  toutes  les 
..operations  lu.  fit  enrichir  Ton  journal 
d observations,  de  toute  efpece.  U „e  • . 

. manqua  point  de  recueillir  auflî  quel- 
que portion  de  ce  qui  fe  préfentoit  de 
.plus  tare,  loitpour  le  jardin  impérial 
foit  pour  le  pabmet  de  M.  Micheli  ’ 

donpl  avoir  fait  l’acquifitioti,.  & pour* 
l anÉpentattom  duquel  il  n‘a  épargné 
ni  depenfes  m fatigues.  Ainft  Ces  t, k 
volumes  offrent  aux  naturalise*  une  • 

’ “ 01™"  'galetaclit  abondante  & tcu. 
jieulç.  Chaque  observation  mériteroif 
*1C1  U11  rang  -honorable  , nous  nous’ 
contenterons  de  donner  un  article  pour 
chaque  volume.  ^ 

Tome  //.  -v 
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Carrie-  J— ,A  Golfolifce  eft  une  montagne  fort 
*es  de  ia  haute  & fort  efcarpée , principalement 
Golfou-  du  côté  du  nord,  où  elle  eft  bordée 
par  l’Arno.  On  y trouve  plufieurs  car- 
rières de  pierres,  excellentes  pour  la 
conftruétion  des  édifices  , & qui  fe 
tranfportent  par  lJArno,  dans  plufieurs 
partie  de  la  Tofcane;  fa  ftruéture  ré- 

{>ond  en  tout  & par-tout , à celle  de 
a montagne  de  Fiéfole , fur-tout  à la 
partie  de  celle-ci  t qu'on  appelle  Monte - 
Celer't , d’où  viennent  les  pierres  qui 
fervent  aux  édifices  de  Florence.  L‘a 
grande  reflèmblance  qui  le  trouve  entre 
ces  deux  montagnes , & l’avantage  que 
la  Tofcane  retire  de  toutes  les  deux, 
engagent  M.  Tozzeti  dans  une  courte 
description,  d’autant  plus,  dit-il-  que 
la  plupart  des  autres  montages  de 
cette  contrée  font  de  la  même  na- 
ture. 

Les  montagnes  de  la  Golfoline  & 
•deCeleri,  font  compofées  de  filons, 
ou  couches  de  pierres  parallèles , pofces* 
l’une  fur  l’autre , non  dans  une  fitua- 
tion  horizontale  mais  inclinée  : ce 
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n’eft  pas  que  ces  couches  forment  un 
plancher  fûlide,uni  Ôc  continué  ; cha- 
cune au  contraire  rft  compofée  de  piu- 
fieurs  maffifs , différents  en  longueur  & 
en  largeur,*  mais  prefque  tous  de  la 
même  hauteur,  dont  ia  figure  approche 
du  parallelepipede.  Ces  maffifs  , ou 
dés  de  pierre  , font  tellement  ferrés 
l’un  contre  l’autre  , & fi  b en  joints 
par  leurs  faces  latérales  , qu’ils  fe  tien- 
nent mutuellement  & avec  force.  De 
là  vient  qu’on  peut  en  toute  sûreté  ÿ 
creufer  de  vaftes  grottes , en  levant  les 
maffifs  qui  comp  tent  les  filons  infé- 
rieurs, & faifant  tervir  un  de  ces  filons 
de  voûte  à ces  grottes , fans  autre  foin 
que  de  lailïer  de  diftance  en  diftance 
de  gros  pilaftres  , pour  fervir  de  fou- 
tien  à la  voûte , principalement  dans 
les  endroits  ou  elle  eft  compofée  de 
maffifs  plus  petits,  ou  moins  ferrés 
l’un  contre  l’autre.  Les  filons  des  pier* 
res  de  ces  montagnes  varient  notable- 
ment pour  la  hauteur.  Parmi  ceux  que 
M.  Tozzeti  a vas  * il  s’en  trouve 
d’environ  fept  aunes,  & d’autres  qui 
ont  à peine  un  pouce.  Entre  ces  deux 
extrémités , on  en  voit  une  infinité  de» 
mitoyens.  La  qualité  des  pierres , qui. 

Ni 
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les  compofent , varie  aufli  beaucoup  ; 
car  quoiqu’elles  foient  toutes  à gros 
grains  , c'eft  à-dire,  qu’elles  femblenc 
avoir  été  dans  leur  principe,  non  de 
la  terre  , mais  du  gros  fable , il  y a 
cependant  peu  de  filons,  dont  les  pier- 
res foient  en  tout  Sc  par-tout  fembla- 
blés  à celles  d’un  autre.  La  combinai- 
fon  de  la  grofleur  des  grains  , leur 
mélange  , leur  couleur  , le  plus  ou 
moins  de  téfiftancc  qu’ils  font  au 
raét , leurs  parties  plus  ou  moins  com- 
pactes , tout  cela  forme  plufieurs  diffé- 
rences notables  aux  yeux  du  naturalifte  ; 
mais  lorfqu’enfuite  il  eft  queftion  d’em- 
ployer ces  pierres  à la  conftruétion  des 
bâtiments , on  ne  fait  pas  grande  atten- 
tion à toutes  ces  différences , qui  en 
augmentent  ou  diminuent  peu  le  prix. 

Les  Architectes  rangent  ordinaire- 
ment toutes  ces  différentes  pierres  en 
deux  clafies , qui  font  la  pierre  fereine, 
& la  pierre  grife,  ils  comprennent  fous 
ces  'deux  efpeces  générales  ; la  rude  & 
la  fine , la  forte  & li  tendre.  La  ferei- 
ne eft  de  couleur  ' bleu  clair , la  grife 
de  couleur  de  terre , ou  minime  fale  ï 
én  général  celle-ci  eft  plus  dure  que 
l’autre  , *&  réfifte  davantage  aux  injures 
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de  l'air;  quoiqu'il  y ait  auflfi  de  !a 
fereine  force  8c  rude  qui  réfifte  très- 
bien. 

Si  tous  les  Archite&es  , obferve  M. 
Tozzetti,  faifoient  des  pierres  un  choix 
fage  <3;  proportionné  aux  édifices,  s’ils 
avoient  égard  aux  lieux  où  elles  doi- 
vent être  employées  , on  ne  verroit 
point  chaque  jour  les  plus  beaux  bâti- 
ments le  réduire  en  poudre,  ou  tomber 
par  morceaux. 

J 

Marbre  Phencites. 


L 


TES. 


Es  anciens  ne  font  pas  d’accord 
entr’eux,  dans  les  defcwptions  qu’ils  Marbre 
nous  ont  lailîecs  de  ce  marbre.  Pline  PHENGl* 
le  repré  fente  tranfparent , comme  cer- 
taines efpeces  d’albâtre , fcié  en  lames 
fines.  Cezalpino  * & Boot  **  ont  fuivi 
cette  dpinion.  M.  de  Tournefort  *** 
parle  d’une  fenêtre  de  marbre  ou  d'al- 
bâtre tranfparent , fort  approchant  de 
celui  que  Pline  dit  avoir  été  trouvé 
en  Cappadoce  du  temps  de  Néron , 8c 


* De  metail.  95. 

**  De  gemmis  145  & zjo. 

***  Voyage  du  Levant,  lettre  n-m,  * 

n5 
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1 '■  ■■  qui  Ce  conferve  dans  une  ancienne 
M ak  b re  gglife  d’Ancyre  * 'en  Arménie.  Le  mar- 
Phlngx-  Ere  phengites,  décrit  par  Suétone,  eft 
TES*  fort  différent  ; loin  d’ecre  tranfparent, 
il  réluit  au  contraire  comme  un  mi- 
roir, & réfléchit  les  objets.  Cet  écri- 
vain dit  que  Domitien  , devenant  plus 
foupçonneux  de  jour  en  jour , & crai- 
gnant pour  fa  vie  , avoit  fait  mettre 
de  diftance  en  diftance , fur  les  murs 
de  la  galerie,  où  il  avoit  coutume  de 
fe  promener,  de  la  pierre  phengites, 
pour  voir , par  la  réflexion  des  images 
tout  ce  qui  fe  pafloit  derrière  lui.  Le 
marbre  phengites  , qui  eft  dans  la 
tribune  de  l’ancienne  Eglife  de  S.  Mi- 
niat-au-Mont  **  près  de  Florence , eft 
très  beau,  & n’eft  pas  moins  tranfpa- 
rent que  l’albâtre}  il  n’eft  donc  pas  de 
la  nature  du  phengites  de  Suétone.  Au 
refte  il  çonflfte  en  cinq  grandes*pieces  > 
dont  l’une,  ayant  été  rompue  , & man- 
’ quant  d’un  angle,  a été  réparée  avec 
un  morceau  d’albâtre  oriental , qui 
accompagne  fort  bien  ce  cefte  ; excepté 


* Aujourd’hui  Anjora. 

**  Miüùto  ai  monte* 
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. qu’au  lieu  de  faire  voir  une  lumière  1 " ' » 

jaune  . comme  la  pierre  ancienne , il  M a r b re 
cn  rend  une  blanche. 

Quatre  autres  grandes  pierres , fem- 
blables  aux  cinq  premières  , fervent 
d’ornement  à la  façade  de  l’Eglifè  de 
S.  Mitjiat;  elles  font  enchaffées  au  bas 
du  mut,  deux  de  chaque  côté  de  la 
porte  du  milieu.  M.  Tozzetti  croit 
qu’elles  ont  autrefois  ferfli  de  fenêtres, 
comme  celles  de  la  tribune.  Ce  qui 
l’attache  à cette  conje&ure,  c’eft  que 
la  partie  antérieure  du  mur  qui  eft 
fous  ces  pierres,  femble  remplie,  & 
que'  la  partie  poftérieure  fait  boflè. 

M.  Tozzetti  ne  croit  point  que  ces 
beaux  morceaux  de  phengites  , hauts 
de  deux  aunes  & demie,  foient  Tof- 
cans,  & moins  encore  albâtre  de  Vol- 
terra.  * La  raifon  qu’il  çn  donne , c’eft 
que  parmi  tous  les  différents  albâtres 
qu’il  a vus  de  ce  canton  j il  n’y  en  a 
aucune  efpece  qui  relfemble  bien  au 
phengites  de  S.  Miniat  ,*  & quand  mê- 
me, dit-il , il  y en  auroit  de  parfaite- 
ment femblable,  il  feroit  toujours  de 


* Contrée  de  la  Tofcane  & château  de  ce  nom* 
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beaucoup  moins  dur  , & nJauroit  pas  » 
fi  bien  réfifté  aux  injures  du  temps.  Le  . ' 
marbre  phengites  de  S.  Miniat  n’eft 
donc  point  Tofcan , &.  qui  fait , dit 
notr^  auteur , fi  ce  n’eft  point  de  celui 
dont  nous  avons  parlé,  fur  le  témoi- 
gnage de  Pline  , qui  fut  trouvé  ei\ 
Cappadoce  du  temps  de  Nerori,  & qui 
étoit  fans  doute  un  refte  des  ruines  de. 
quelque  magnifique  temple  des  Gentils  l 
Je  fuis  perfuadé  , continue- t-il , que 
tous  les  morceaux  de  marbre  , à la  . i 
réfervé  du  verd  de  pré , ver  de  diprato , 
que  fon  voit  employés  dans  les  anciens 
ornements  de  la  vénérable  Bafilique  de 
S.  Miniat-au-Mont  (ont  des  reftes 
d'édifices  des  bons  fieclcs  de  l'anti- 
quité. 

* I 

Pierres  lvm échelles  * 

p t p R R E5  Î_jEs  collines  font  compofées  de  cou- 
' Luma-  • ches  Horizontales  de  iable  & de  craie, 
eût  i-tis.  Parmi  ces  deux  corps  , on  trouve  deux 
différentes  fortes  de  pierres.  Les  unes 
font  venues  de  dehors , avec  le  fable 


* Lumnca,  Limace  ou  Efcargot. 
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Çç  la  craie  } les  autres  font  des  mafTes  J— — « 
de  craie  & de  fable  , qui  ont  enfin  Purr.es 
acquis  la  dureté  de  la  pierre:  c'eft  de  Lu  ma 
ces  dernieres  que  l'auteur  parle  ici.  On  chbiles. 
trouve  ça  & là,  dans  les  collines , ou 
des  couches  entières , ou  des  portions 
de  couche  ( principalement-  de  fable) 
pétrifiées  avec  tout  ce  qu'elles  renfer- 
moient.  On  ne  doit  donc  pas  s'étonner 
de  voir  incorporés. , dans  ces  pierres  , 
tant  d'écaillcs  de  poilîbns  de  mer  ,-tant 
de  parties  de  plantes  marines,  puis- 
qu'il s’en  rrouve  en  fi  grande  quantité 
parmi  le  fable  &c  la  craie  des  collines.  * 

Il  y a dans  la  nature  une  variété  d'eS- 
peces  de  pierres  , dans  lefguelles  on 
rencontre  des  dépouilles  de  la  mer. 

Parmi,  le  grand  nombre  de  celles  que 
M-  Tozzetti  a vues  , il  croit  pouvoir 
conjeCturer  qu'il  y en  a peu , où  l’on 
ne  trouvât  de  ces  dépouilles.  Celles 
dans  lefqueUÿfeqn  en  apperçoit  davan- 
tage , ont  fHpde  quelques  naturalis- 
tes , le  nonfüfë  marbres  conchytes , ou 
pierres  conchytes , & des  tailleurs  de 
pierre  celui  de  lumachelles-  On  n’a 
jufqu’ici  que  des  idées  très  incertaines 
de  cette  production  de  ia  nature}  8ç 
les  meilleurs  livres  n’offrent  rien  fuç 
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quoi  l' on  puifîe  former  un  fyftême  gé- 
t*i erres  néral. Il  eftsûr,  die  M.  Tozzetri,  que 
Lu  ma*  £ en  gxant  ies  caraéfcsres  génériques 
cjuujfcs.  jes  pierres  y on  vouloir  avoir  égard 
aux  corps  organiques  marins  ( pour  ne 
rien  dire  des  terreftres  ) qui  fè  trouvent 
dans  leur  maftè  ; on  compteroit  très- 
peu  de  différentes  fortes  de  pierres, 
puifqu'on  rencontre  ces  corps  prefque 
- dans  toutes  , à la  réferve  des  pierres 

{jrécieufes  & des  criftallifations , dans 
efquelles  même  il  s’en  trouve  quel- 
quefois aùffi. 

On  fait  par  les  découvertes  des  plus 
célébrés  naturaliftes  , qu’il  y a des 
corps  organiques  dans  toutes  les  pat- 
ries , de  tous  les  côtés , & à quelque 
hauteur  que  ce  foit  des  montagnes, 
depuis  leurs  cimes  les  plus  élevées, 
jüfq  u’aux  dernieres  profondeurs , où  il 
foit  poffib’e  de  pénétrer.  Le  nœud  de 
la 'difficulté  confifte  à f^oir  comment 
. cela  peut  être  arrivé  fWon  veut , dit 
M.  Tozzetti,  fe  donner  lâ  peine  d’ob- 
lèrver  les  productions  naturelles  dans 
les  lieux  où  elles  naiffent  , Sc  voir 
comment  font  faites  les  montagnes,  on 
ne  pourra  que  fe  défier  des  plus  beaux 
fyftêmes,  & révérer  la  conduite  impé- 
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nétrable  de  l'auteur  de  la  nature  . Con- 
tents donc  d'examiner  les  effets,  qu  uque 
nous  ighdrions  les  caufes  fi  nous  vou- 
lons faire  une  divifion  méthodique  des 
fofiiies  , il  faudra  faire  abftraéhon  des 
corps  organiques  qui  y font*  renfer- 
més & avilir  égaai  à d'autres  pro* 
prictées , pour  en  fixer  les  idées  géné- 
riques. Les  pierres  Iftmachelles  ne 
peuvent  avoir  place  que  dans  une  fuite 
de  coquillages,  8c  ne  ^peuvent  fi-rvir 
qu'à  quelques  fpéculations*phyfiques. 
M.  Tozzetti  en  conferve  une  ample 
collection  dans  fon  cabinet. 


Bain  de  Baccanella  \ 


\ ■ 


A 


U-dclà  du  torrent  de  Tolofa.  on 


rencontre  à main  gauche  une  petite  ^A1N 
Eglife , nommée  la  Madona  di  Bacca-  Rl  ACCA“ 


nella  **  Notre  Dan^-de  Baccanella: 
deux  cents  pas  plus  loin , à gauche  du 
chemin,  on  voit  un  champ  appartenant 
au  fieur  Bianconi  gentilhomme  Pifanr. 
Ce  champ  eft  compofé  dé  tuf  hâdié  y 


Ni  U*  A. 


* Bagno  à Baccanella. 

**  SacuaclU  fignific  petit  cabaict-* 
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au'  niveau  cki  refte  du  terrein,  e£t  un 
efpace  rond  de  couleur  blanche  , & 
qui  reflèmble , au  premier  coup  d’œil , 
à une  aire  deftinée  à battre  le  grain. 
Cet  efpace  eft  totalement  dépouillé 
d'herbe , quoique  pendant  le  voyage 
de  M.  Tozzetti,  la  terre  qui  l'environ- 
ne fût  toute  femée  de  grains;  il  eft 
entièrement  couvert  d’un  certain  fable 
menu , blanc , dur , & en  partie  tranf* 
parent.  A quelque  diftance  de  cet  en- 
droit , on  • fent  une  odeur  forte  , qui 
approche  de  celle  du  foufre  brûlé , 
mais  qui  en  eft  cependant  différente, 
& mêlée  d’une  autre  qu’<?n  ne  fauroit 
bierç  déterminer.  Cette  odeur,  fi  l’on 
en  croit  les  payfans  de  ce  canton , fe 
répand  encore  plus  loin , & fe  fait 
fentir  jufqu’aux  collines  , lorfqu’il  doit 
pleuvoir  beaucoup. 

Dans  l’efpece  d’aire  qu’on  vient  de 
repréfenter,  fo n^d eux  trous , capables 
dans  leur  largeur  , de  contenir  deux 
hommes.  On  voit  fur  les  bords  du 
plus  grand  une  couche  du  même  fa- 
bles qui  eft  répandue  fur  l'aire  conti- 
guë; le  fond  offre  un  petit  amas  d’ea’u, 
qui  eft  toujours  de  la  même  hauteur. 
Cette  eau,  quand  M.  Tozzetti  l'obfer- 
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Va , fbrtoifr  avec  impétuofité  de  cinq  = 
ouvertures  ; elle  pouifoit  fur  la  lui  ace  ^ 
des  bulles  d’air,  & s’elevoit  au  délias 
du  niveau  de  l’eau  ordinaire,  precile- 
mfcnt  comme  l’eau  qui  bout  ; cependant 
examinée  *avec  ' le  thermomètre  , e e 
étoit  froide:  dans  le  refte  du  fond, 
on  diftingue  , outre  les  cinq  petites 
ouvertures  donc  on  vient  de  parler, 
d’autres  plus  petites  encore,  don  fort 
une  nouvelle  portion  d’eau  , melee  de 
beaucoup  d’air.  Enfin  quelques  ouver- 
tures différentes  de  toutes  celles  qui 

prévient,  exhalent  un  air  puant,  dont 

fe  fouffle  forme  une  forte  de  vent;  M. 
Tozzerti  fit  mouvoir  le  tertem  d ou  ce 
vent  venoit  ; mais  il  ne  trouva  plus' 

ni  vent  ni  eau.  , 

Cette  eau  cft  fort  accréditée  dans 

les  cantons  voifms,  & connue  fous  le 
dom  àc*Bagnrà  BaccanelLa.  Dans  le 
printemps , on  court  en  foule  s y bai- 
gner ; & fur  le  rapport  qu  on  en  ht  a 
l'auteur , ou  y voit  de  frequentes  gue- 
rifons,  fur-tout  des  maladies  des  net  fs. 
Pour  s’y  baigner  , on  creufe  davantage  ,• 
& l’on  trouve  plus  d’eau  : cette  eau- 
mife  dans  des  gobelets  decnftal,  patoit' 
trouble,  & participe  de  cette  odeuc. 
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ga a forrc  que  l'on  fent  même  de  loîirt. 

Quand  on  la  goûte , on  la  trouve  aci-  • 
lla A*  t*t:  au  rc'^e  on  nc  ^auro^c  déterminer 
au  ]ufte  le  degré  de  cet  acide  ; elle 
fè  fait  fentir  à la  vérité,  mais  fans 
agacer  les  dents  comme  l'acide  vitrio- 
lique;  elle  ne  laide  non  plus  aucune 
âpreté  dans  la  bouche , comme  l'acide 
de  l'alun  & ce  n’eft  pas  non  plus 
l'âpreté  du  fer  pu  du  cuivre  diflbus; 
elle  procédé  fans  doute  de  l’acide  mi- 
néral , mêlé  avec  quelques  particules 
d’autres  matières,  inconnues  à l'auteur, 

&c  dont  il  réfulte  je  ne  fais  quoi  de 
fèmblable  au  foufre,  mais  différent  de 
■ ce  minéral  en  bien  des  choies,  M* 
Tozzetti  y infufa  de  l'huile  de  tartre  j 
l'eau  devint  blanche  comme  du  petit 
lait  coulé,  fans  faire  d’ébullition  , & 
elle  acquit  un  goût  d’urine  très  âcre, 
comme  d’efprit  de  fel  ammofciac  ; il 
y infufa  enfuite  de  l'huile  de  foufre', 
elle  devint  plus  acide , mais  fans  chan- 
ger d’odeur;  enfin  il  y jetta  quelques 
gouttes  d’efprit  de  vitriol  , elle  ne 
changea*  pas  d’odeur , & n’éprouva 
point  d’ébuilition  ; mais  elle  devint  fi 
acide , qu’elle  lui  agaça  les  dents:  il 
y &ifïà  pendant  quelque  temps  une 
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pièce  d’argent , mais  fa  couleur  n’en  — — — ~ 
fut  nullement  altérée.  Le  fable  blanc  P1ERRES 
répandu  dans  l’aire  de  ce  bain  , a , 
l’oieur  auffi  forte  que  celle  de  l’eau , 

& même  plus  forte  encore  ; car  M. 

Tozzetti  avant  manié  de  ce  fable  ? 
ainfi  que  de  la  valè  du  bain , cette 
odeur  défagréable.,  infe&a  lès  mains 
pendant  tout  le  jour  ; & quelque  choie 
qu’il  fit  , il  ne  put  s’en  délivrer  avant 
la  nuit. 

Pierres  Lenticulaires 
du  mo’nt  Parlafcio. 

tEs  pierres  lenticulaires  ou  numifma- 
font  ainfi  nommées  parce  qu’elles 
renferment  dans  leur  composition , cer- 
tains corps  organiques  plus  ou  moins 
grands  de  la  figure  des  lentilles  ou  des 
monnoies.  On  voit  que  ces  corps  ont 
été  dans  leur  origine  marins  ; mais  on 
ne  lait  pas  bien  à quelle  clalïè  ils 
doivent  être  rapportés;  fi  c’eft  à celle 
des  végétaux , ou  à celle  des  'animaux  î 
quelques-uns  font  indubitablement  de 
très  petits  nautiles  , * mais  dans  la 


*£fpece  de  coquillage» 


*#*■ 


# j.o$  Mi  LA  KG  ES 

»' — - — i — plupart  on  n’apperçoit  point  de  ftruc- 
Pi  erres  ture  capable  d'avoir  lèrvi  d'habitation 
Lenticu-  ^ un  anjma]l>  Sur  cette  montagne  de 
A1KES‘“  Parlafcio  on  trouve  des  pétrifications 

jnarines  de  tant  d'efpeces,  fi  belles  6c  ■ 
|ï  variées , qu'elles  peuvent  pleinement 
fatisfaire  la  curiofité  d'un  naturalifte. 

Il  y a des  filons  d’une  groflèur  déme- 
surée qui  ont  jufqu'à  trois  aunes  dé 
hauteur,  & qui  different  par  de  grain 
& la  dureté  ; mais  prefque  tous  com- 
polés  de  lentilles  blanchâtres  très  peti-  ’ , 
tes , femées  dans  une  pâte  pierreûfe  de 
couleur  blanc  fale  : prefque  tous  les 
filons  varient  par  la  dureté  , la  cou- 
leur, & la  groflèur  des  lentilles;  mais 
de  ces  lentilles  il  n’y  en  a pas  de  plus 
grandes  qu’un  grain  de  fomente  dii 
chardon  fauvage  qui  croît  dans  les 
bleds.  * Quand  on  obferve  ces  lentilles 
avec  le  microfcope  , on  y voit  une 
prodigieufe  quantité  de  nautiles  extrê- 
mement petits,  ainfi  que  de  cornes  • 
d'ammon**.  Parmi  ces  coquillages,  on 
découvre  aifément  tous  ceux  qui  ont 


* Di  afaca. 

**  Autre  efpece  de  coquillage. 
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été  décrits  par  Jean  Bianchi,  dansfon 
livre  de  conchis  minus  nous , &c.  5c  par 
Gualcieri , dans  l'index  des  coquillages 
de  Ion  cabinet.  Outre  les  nautiles  & 
les  cornes  d ammon , on  trouve  encore 
dans  ces  pierres  une  très  grande  quan- 
tité de  corps  lenticulaires,  égaux  en 
grandeur  aux  nautiles  j mais  fans  ca- 
vité manifefte  qui  ait  pu  fbrvir  d'habi- 
tation a un  animal.  Enfin  l'on  y trouve 
jjne.fi  grande  diverfité  de  corps  lèm- 
blables  aux  corps  marins,  principale- 
ment de  l'efpece  animale , qu’ils  peu- 
vent exercer  long-temps  le  plus  ardent 
obleryateur.  Dans  d’autres  malîîfs  , 
on  découvre  plufieurs  plantes  marines 
pétrifiées.  * 

Grottes  de  Noce . 

Le  penchant  de  la  montagne  de  ce  — — 
nom  , forme  un  théâtre  d’écueils  ef-  GrotteT 
froyables , qui , au  premier  coup  d'oeil , de  Noce.  - 
lemblent  menacer  ruine.  On  ne  fauroit 
mieux  comparer  ces  écueils  : qu'à  une 
montagne  mife  en  pièces  à force  de 
mines.  Ce  font  apparemment  des  ro- 
chers qui  ont  croulé , Sc  qui  font  tom-, 
bes  1 un  contre  l'autre  ; les  uns  font 
Tome  II,  o 
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süïîSüa  reliés  droits  en  forme  de  tour  ; Ie$ 

Grottes  autres  ont  roulé  jufques  dans  la  plaine; 

de  Noce.  Vautres  enfin  font  reftés  attachés  à la 
montagne.  Dans  leur  rencontre  mu- 
tuelle , ils  ont  formé  des  cavernes  de 
figures  fi  variées,  fi  horribles,  & fi 
bifarres,  qu’on  ne  fauroit  en  imaginer 
de  plus  curieufes  pour  l’ornement  d’un 
jardin  royal.  Au  rapport  des  payfans, 
quand  il  veut  pleuvoir , on  voit  fortir 
par  reprifes  du  milieu  de  ces  horribles 
précipices  , de  la  fumee  ou  du  brouil- 
lard. Il  ne  fut  pas  poflible  de  grimper 
à travers  ces  ruines  , pour  découvrir 
l’endroit  d’où  ces  vapeurs  pouvoienc 
venir  ; & pour  voir  s’il  y auroit  par 
hazard  quelque  eau  %u  quelque  ma- 
tière minérale. 

Au  deflus  de  l’Eglife  de  Noce  * dû 
côté  du  feptentrion  , on  trouve  une 
grotte  très  vafte  , & fi  bien  conftruite, 
qu’on  auroit  peine  à la  croire  naturel- 
le: elle  eftà  mi-côte  de  la  montagne; 
& par  fon  élévation  , elle  domine  la 
grande  plaine  qui  eft  au  defious.  Ce 


* Noce  , village  qui  a donné  fon  nom  à la  mon- 
tagne , ou  à qui  U montagne  a donné  la  ûen. 
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« 

qui  la  rend  encore  plus  agréable  , & • " 

le  cours  de  l’Amo  , qui  femble  fe  re-  Grotte* 
plier  exprès  pour  augmenter  la  beauté  ®E  Nocfi* 
de  cette  vue.  On  entre  dans  la  grotte 
par  une  porte  très  vafte  , dont  la  face 
eft  égale , & rcftemble  à la  porte  d’un 
palais.  En  entrapc,  la  première  chofè 
qui  fe  préfente  eft  une  petite  chambre 
de  figure  prefque  ovale  » & couverffc 
d'une  voûte  en  dôme  : cette  chambre  a 
deux  ouvertures , ou  portes  latérales» 
femblable  à la  première,  par  lefquel-; 
les  on  a la  vue  des  pentes  de  la  mon- 
tagne. En  face  il  y a deux  autres 
grottes  , une  de  chaque  côte,  de  la 
grande  ; celle  qui  eft  à gauche  eft 
lubdivifée  en  plufieurs  autres,  qui  for- 
ment comme  de  appartements , ra-» 
fraîchis  par  une  petite  fource  d'eau  * 
qui  murmure  en  tombant  : le  terrein 
en  eft  applani  j au  milieu  il  y a une 
petite  chapelle,  conftruite  autrefois  par 
un  hermite  , qui  demeura  long  temps 
dans  cette  retraite.  On  voit  fur  la 
montagne  , plufieurs  autres  grottes  de 
moindre  grandeur,  mais  de  la  mêmd 
beauté.  Il  fuffira  d'en  décrire  une  feule 
qu’on  rencontre  avant  que  d'arriver  à 
Noce  » dans  un  efpace  planté"  d'oU- 

Oi 
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vicrs  , & environné  d’un  mur.  Cette 
grotte  qui  eft  large  à fon  entrée,  fe 
rétrécit  peu  à peu  , & s’enfonce  dans 
la  montagne  : le  terrein  eft  en  pente 
6c  gliflant.  En  entrant  dans  la  grotte, 
on  trouve  un  très  gros  maflif  de  pier- 
re, rond,  ifolé , derrière  lequel  il  y 
en  a un  autre  plus  petit  , puis  un 
tr§ifiemc  moindre  que  le  fécond  ; & 
derrière  ces  trois  une  longue  file  de 
globes  de  - la  même  pierre  qui  vont 
toujours  eh  diminuant , avec  la  même 
proportion  dans  laquelle  l'efpace  dimi- 
nue. On  voit  dans  toutes  ces  grottes 
plufieurs  congélations  , qui  prennent 
différentes  figures  , félon  la  différente 
courbure  des  parois. 


r - Cristal  de  Mont agne. 

^Cristal  1L,E  criftal  dont  il  s’agit , eft  celui 
de  Mon-  qui  fe  trouve  fur  les  monts  Pifans.  La 
tagnï.  matrice  de  ces  criftaux  eft  femblable  à 
celle  de  diamants  de  Brîftol,  décrite 
par  Boyle.  * Elle  eft  , ou  en  lames  qui 
forment  une  croûte  fur  les  maflïfs  de 


*Dc  gemmanun  origine  de  viribu*.  io. 
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la  pierre  fabloneulè , pu  en  longues  & — — — 
tortueufes  veines  , qui  s’infinuent  par-  cristal 
mi  les  filons  de  la  même  pierre.  De  de  Mon- 
la  matrice  qui  fait  croûte  fur  les  maf-  tagne. 
fifs  , fortent  les  petites  égailles  du 
çriftal  ; & (î  elles  ne  trouvent  point 
d’oppofition  dans  le  maffif  voifin , elles 
fe  répandent  en  ligne  droite  , & pren- 
nent une  figure  parfaite  : fi  l’efpace  par 
où  ellS  avoient  commencé  d'allpr,  fe 
trouve  trop  étroit,  elles  fe  répandent 
par  où  elles  peuvent , & fouvéht  elles 
relient  écrafées , fans  pouvoir  bien  dé- 
ployer toutes  leurs  faces.  Dans  la  ma- 
trice qui  parcourt  les  filons  de  la  pierre 
en  forme  de  veine  , on  trouve  rare- 
ment des  criftaux  parfaits;  car  cette 
matrice  étant  compofée  de  deux  lames 
mariées  enfemble , qui  fe  rencontrent 
par  la  partie  d’où  lortent  les  éguilles 
du  criftal  ; ces  lames  trouvent  difficile- 
ment dans  les  aflèmblages  des  pierres , 
allez  de  place  pour  pouvoir  s’étendre  , 

& laide  au  milieu  d'elles  une  cavité 
dans  laquelle  les  petites  éguilles  puif- 
fent  fe  déployer.  Il  arrive  delà  , que 
la  matière  criftalline  refte  comprimée, 
comme  nn  morceau  de  pâte  , fans 
aucune  forme  de  pyramide  ou  d«  prif- 
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m"  me , & qu'on  ne  la  diftingue  de  la 

Cri  stai  matrice  où  elle  eft  renfermée  , que 
»e  Mon-  par  une  cou]eur  plus  tranfparente , & 
tagne.  une  pjus  gran(je  Cette  pâte 

informe  s'appelle  turfo , on  s'en  lert 
/ pour  l'un  des  ingrédients  du  verre  > du 
criftal  faétice  & même  de  la  porce- 
laine. Dans  la  val  ée  de  Cad  , on  trou- 
ve de  ces  maflïfs  creux,  qui  #ms  en 
pièces  , préfentent  dans  l’intérieur  des 
« ventres  très  grands , tout  parfemés  de 

groflès  éguilles  de  criftal  ; on  trouve 
encore  dans  la  breche  nommée  Brecia 
àa  mucine  Verrucane  , des  criftaux  liés 
& noués,  mais  ils  font  rarement  par- 
faits; M.  Tozzetti  en  a recueilli  piu- 
fîeurs  morceaux  , parmi  lefquels  il  ne 
latile  pas  d'y  en  avoir  d'extrêmement 
vifs  & ttanfparents  : on  y voit  des 
éguilles  marbrées , & plus  ou  moins 
blanches.  On  y en  voit  auflfi  , qui  par 
dehors  ont  des  taches  couleur  de  bri- 
que ou  de  tabac  : ce  qai  vient , ou  de 
la  teinture  de  fer  qui  s’y  trouve  fou- 
• vent  mêlée  , ou  du  verd  de  gris  qui  fe 

rencontre  dans  les  fentes  des  Hlons.  Au 
refte,  M.  Tozzetti  ne  trouva  aucune 
éguille,  au  dedans  de  laquelle  il  y eût 
(içs  cor^s  hétérogènes,  comme  il  arrive 
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fouvent  dans  ces  fortes  de  pierres  ; mais  b-  ■ ■■ 

le  P.  Dom-Claude  Fromond,  grand  CRl*TAt 
naturalifte,  lui  en  fit  voir  où  il  y en  d'agNü£n' 
avoit.  Les  pierres  où  font  ces  éguilles , 
ont  été  trouvées  à Calci;  elles  con- 
tiennent beaucoup  de  matière  verte  , 
pleine  de  filaments.  Depuis  quelques 
années  les  bergers  cherchent  avec  foin 
les  plus  beaux  de  ces  criftaux  , & vont 
les  vendre  à Livourne  , d’où  ils  font 
portés  à Genes  pour  y être  travaillés  : 
on  pourroit  les  travailler  aulïi  bien  , 

& avec  un  avantage  confidérable  à 
Calci  même»  au  moyen  des  machines 
mues  par  l’eau,  dont  il  y a grande 
abondance  dans  ce  lieu  ; non  feulement 
oh  introduiroit  un  art  nouveau  dans  le 
pays,  mais  on  empêcheroit  qu’il  n’en 
forcît  chaque  année  jjpucoup  d’argent. 
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Des  Voyages  de  M.  Tozzetti 
en  diverfes  parties  de  la  Tof- 
cane  , pour  obferver  les  pro- 
ductions naturelles , &c . 

i * • . 

Plantes  Marie  es. 

i"g  ^lonfieur  Tozzetti  s’excufe  poli- 

^lantes  rnent,  s’il  donne  le  nom  de  plantes 
Marines.  marines  à des  productions  f qui , fuivant 
les  idées  récentes  des  naturaliftes  ; doi- 
vent être  appellées  nids  d’animaux  ma- 
rins * Il  confeüè  Ton  obftination , qui 
ne  lui  permet  pas  encore , dit-il , de  Te 
croire  allez  conv#icu  par  la  raifon  5c 
l’évidence,  pour  changer  de  fentiment. 
Il  croit,  à la  vérité  , que  les  animaux 
peuvent  former  des  amas  femblablesà 
ceux  des  plantes  marines  5 mais  qu’elles 
foient  l’ouvrage  des  animaux,  c’eft  ce 


* Comparez  cette  opinion  avec  celle  de  h 
EUis  , dans  l’eflai  fnr  l’iüûoiie  de  Corallines»  cï- 
ptc*.  - 
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qu'il  ne  fauroit  fe  perfuader.  Il  s'appuie  ■ \ 

des  obfervations  & de  l’autorité  de  M.  Plantrs 
Micheli.  “ Ce  grand  naturalifte  a dé-  Mamnes; 
„ couvert  la  fource  & la  femence  dans 
„ les  plantes  marines;  & l’une  & l’au- 
>,  tre  s’y  trouvent,  en  effet,  telles  qu’il 
„ les  décrit.  Les  deux  fexes  font  par- 
„ faitement  diftinds  dans  la  plupart 
,,  de  ces  plantes.  On  reconnaît  dans 
,,  chaque  efpece  , le  mâle  qui  porte 
„ la  fleur , & la  femelle  qui  porte  le 
„ fruit  Il  s’en  trouve  peu , où  la 
fleur  & le  fruit  fe  trouvent  réunis.  Le  ^ 

méchanifme  de  la  nature  eft  admirable, 
pour  répandre  la  femence  des  plantes 
terreftres  , par  le  moyen  des  vents  , à 
N l’aide  des  barbes  ou  pointes  dont  elle 
eft  munie  : mais  ce  méchanifme  n’eût 
fervi  de  rien  pour  les  plantes  marines , 
parce  que  l’eau , qui  les  environne , 
eut  toujours  empêché  les  filaments  des 
barbes  de  fe  defîecher.  Auftî  la  nature 
a-t-elle  mis  en  oeuvre  quelque  chofe  de 
plus  merveilleux.  Au  lieu  de  barbes 
elle  a revêtu  la  pouflïere  féminale  , & 
la  femence  même , d'une  fubftance  vif- 
queufe , dont  l’élafticité  de  l'air  fait 
groftir  le  volume , ôc  donne  à la  maflc, 
réunie  à celle  du  petit  globe  féminal. 


*1$  > M È LA  K G E S 

P-'- s une  pefanteur  prefqu’égale  à celle  de 

Plant**  pcati  Je  mer>  Q.tre  eau  } agitée  par 

Ma&ines.  |es  mar^es  & les  tempêtes,  porte  ça  & 
là  les  petits  volumes  , qui , à l'aide 
de  la  matière  dont  ils  font  revêtus, 
s'attachent  aux  corps  folides  qu’ils  ren- 
contrent. Si  ces  corps  font  des  portions 
defcmence,  ils  les  font  végéter,  &en 
produifent  une  plante  femblable  à la 
mere  : s’ils  ne  font  au  contraire  que 
des  parties  du  fuc  fëminal , ou  des  œufs 
ils  les  fécondent. 

La  femence  & le  fuc  fé minai  ne  fe 
trouvent  pas  en  tout  temps , dans  les 
plantes  marines  : quelques-unes  n’en 
ont  qu’au  printemps,  d'autres  en  été, 
& d’autres  pendant  l’automne.  Elles 
les  portent,  ou  à l’extrémité  de  leurs 
rameaux , ou  dans  l’endroit  où  ces  ra- 
meaux fe  féparent.  Quelques  unes  fe  re- 
vêtent d’une  croûte  , pleine  de  petits 
réfervoirs  de  femence  ; & quand  cette 
femence  eft  aflèz  mûre  pour  demander 
d'être  répandue , elles  la  laiflènt  tomber. 
Les  réfervoirs  (ont  ouverts  par  le  haut, 
mais  envoloppés  d'une  membrane  très 
fine , qui  creve  quand  il  eft  tem  ps , & 
donne  paftage  à la  femence.  Les  petits 
volumes  qui  la  compofent , obfervcs 
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tr  1 

avec  le  microfcope,  paroiflènt  comme  sü — 
des  noyaux  folides  , entourés  d’une  Plantes 
moufle  renflée  d’air.  La  plupart  des  Marimes. 
réfervoirs  de  femence  font  faits  à lames , 
comme  les  champignons,  & doublés 
d’une  membrane  très  fine , qui  fert 
vraifemblablement  à nourrir  les  noyaux. 

Il  y a plufieurs  fortes  de  plantes  ma- 
rines, membraneufes,  qui,  de  diftance 
en  diftance , font  munies  de  veflïes  plei- 
nes d’air,  dont  l’élafticité  loutient  la 
plante , quoique  très  foible  par  elle- 
même  , &:  augmente  ou  diminue  la 
pefanteur  fpccifique  de  la  moufle  qui 
renferme  les  globules  de  femence.  Ces 
globules  ne  peuvent  pas  toujours  fortir 
tous  de  leurs  réfervoirs  j d’où  il  arrive 
fouvent  qu’ils  y germent,  & qu’ils  y 
produifent  une  plante  femblable  à la 
mere.  On  remarque  de  pareilles  végé- 
tations dans  les  fruits  de  plufieurs  plan- 
tes terreftres,  tels,  par  exemple,  que 
les  limons  : mais  ces  végétations  font 
peu  confidérab’es  , faute  d’une  nourri- 
ture fuffilante  , au  lieu  qu’elles  fe  font 
entièrement  dans  les  plantes  marines, 

?[ui  trouvent  leur  nourriture  répandue 
ur  toute  leur  furface  , &£  qui  n'ont 
fc>efoin  de  racines  que  pour  ■ tenir  à un 
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point  fixe:  or  ce  point  eft  le  plus  fout 
Plantes  vent  une  pierre  nue , ou  quelque  écaille 
Marines.  p0i(Xbn.  La  prompte  végétation  des 

Slantes  de  la  mer  vient , félon  M. 

'ozzetti,  de  ce  que  la  nourriture  ne 
leur  manque  jamais , & qu'elles  ne  font 
pas  fujettes  à tant  de  difgraces  que 
celles  de  la  terre.  Il  y en  a de  pier- 
reufes,  & par  conféquent  fort  dures. 
Les  réfervoirs  de  celles-ci , après  l'éva- 
cuation de  la  femence  , deviennent  au- 
tant de  petites  cavernes , où  fe  retirent 
des  infe&es  marins  de  toute  elpece  > 
pour  fe  défendre  de  l'infulte  des  gros , 
ou  pour  fondre  fur  les  petits.  “C’eft, 
a,  félon  toute  apparence , ce  qui  a don- 
„ né  lieu  au  fiftême  de  polipieres , & 
„ ce  qui , a fiait  croire  à fes  auteurs , 
que  les  infeétes , dont  on  a trouvé 
les  cadavres  dans  les  pores  ou  petites 
„ loges  des  plantes  marines  , s’étoient 
„ formés  des  retraites  femblables  à ces 
„ plantes . „ 
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POISSONS 

TES  I'  LU  S RE  M A R QU  AS  LES 
de  la  mer  de  Tofcane. 

La  mer  de  Livourne  eft  peuplée,  en 
tout  temps,  de  plulîeurs  fortes  de  poif- 
fons:  mais  il  s'y  çn  trouve  encore  un 
plus  grand  nombre  d'efpeces , j^ans  des 
temps  réglés  -,  fur  tout , lorfqu’ils  y paf. 
fent  pour  aller  dépofer  leurs  œufs  dans 
d’autres  mers , ou  dans  l’eau  douce  , 
comme  celle  de  foffa  reale  &c  celle  de 
Y Arno.  Les  pêcheurs,  qui  fa  vent  au 
jufte  les  temps  &les  lieux  de  leur  pafla- 
ge , en  prennent  beaucoup.  D'autres 
poilïons  ne  viennent  que  très  rarement 
dans  la  mer  de  Tofcane  ; ce  font  ceux 
qu’on  rapporte  à la  clalTe  des  monftres. 
La  chalîè  que  leur  donnent  des  monf- 
tres plus  gros , les  tempêtes  violentes , 
ou  d’autres  caules  qui  nous  font  in- 
connues, les  forcent  quelquefois  d’a- 
bandonner leurs  profondes  retraites  , 
pour  s’approcher  de  la  furfacedes  eaux. 
Là  , s’ils  fe  trouvent>rop  voifinsde  la 
terre  , ils  relient  à fec , fans  pouvoir  fe 
dégager  , peut  être  parce  que  leurs 
mufcles,  qui  font  d’une  grolîeur  dé- 


Poissons 
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mefurée , deviennent  trop  lâches  par 
l'extrême  diminucion  de  la  prelïion  de 
l'eau.  Ils  font  venus  quelquefois  s'enfon- 
cer dans  les  fables  de  la  mer  de  Tofca- 
ne  ; & l’hiftoire  nous  en  a confervé  des 
exemples.  Volterrano  * raconte  qu'en 
1498  , on  trouva  du  côté  de  Vada,  un 
poiffon  monftrueux  , qui  avoit  cent 
pieds  de  long , & foixante  vertébrés  à 
l'épine  <Éu  dos.  On  en  porta  fèpt  à 
Volterra , toutes  égales  en  groüèur  à la 
felle  d’un  cheval.  Un  autre  monftre  de 
même  taille  vint  mourir  à la  plage 
de  Cornet 0 , vers  le  milieu  du  feizicme 
fiecle.  Au  mois  de  février  de  l’an  16x4, 
on  trouva  prefque  à fec , fur  la  plage 
de  San  Severa,  une  baleine  qui  avoir 
quatre-vingt-dix  pieds  de  long , & cin- 
quante de  large.  Une  autre,  de  cent 
pieds  de  long;  vint  mourir  en  16*0* 
lur  un  rivage  de  l’ifle  de  Corfe.  Une 
autre  s’engrava  aux  environs  de  l’an- 
cienne forterellè  de  Livourne  , le  1 j 
octobre  1734  au  lever  du  foleil.  Elle 
fe  défendit  long- temps  contre  les  atta- 
ques des  pêcheurs  : mais  ayant  appellé 


* Comment,  Utban.  lib.  14. 
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quantité  de  mariniers  , ils  la  tuerent 
enfin,  après  un  long  combat.  Elle  pé- 
fo:t  environ  cinq  mille  livres  : fa  lon- 
gueur étoit  d'onze  ^jmes  &:  demie  ; 
l'ouverture  de  fa  gueule  de  cinq  ; fa 
langue  de  trois;  fa  queue  d'autant,  8c 
les  nageoires  d'une  aune.  Au  lieu  de 
dents  , elle  avoit  des  rangs  de  la- 
mes de  corne,  éfilées  par  le  bout  com- 
me des  fcies  : ce  qut  eft  la  marque  dik 
tinélive  des  baleines.  .On  voit  auffi 
quelquefois,  dans  la  mer  de  Tofcane  , 
des  vaux  marins  qui  fortent  de  l'eau  , 

&c  viennent  fe  repofer  fur  le  rivage. 

OBSERVATION 

Sur  l'aliment  des  Plantes 
terreftres. 

L'Auteur  donne  ici  le  témoignage  de  ■ ■■  » ^ 
fes  propres  yeux.  M.  Micheli , ayant  lu  Aliment 
l’ouvrage  intitulé,  anatomie  de  l‘eau  , des  Plan- 
publié  à Padoue  en  1715-,  voulut  s’af-  TES  TïR-- 
furcr  par  lui- même  du  changement  de  RÏSTRE** 
l’eau  en  terre , & vint  en  faire  l'expé- 
rience dans  le  jardin  idu  pere  de  M. 

Tozzetti.  Il  y apporta  plufieurs  vafes 
de  terre  vernifîee,  dans  lefquels  il  mit 
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du  verre,  du  marbre  & des  os  pulve4 
rifés,  des  coquilles  d'œufs  réduites  au 
meme  état , du  fable  bien  lavé , de  très 
petits  morceaux Ac  pierre  à feu , de  la 
groflè  poudre  ae  charbon  , de  la  li- 
maille de  fer  * & d'autres  corps  feru- 
blables  , dont  il  eût  été  très  difficile , 
ou  peut-être  impoffible,  de  tirer  de 
la  terre  en  peu  de  jours.  Il  lema  dans 
ces  matières  mêlées  enfemble , du  grain , 
des  poids  & des  feves;  il  couvrit  les 
vafes  de  cloches!,  & chargea  l’auteur  lui- 
même  de  les  arrofer  deux  ou  trois  fois 
par  jour,  avec  de  l'eau  de  pluie  diftil- 
léfc.  En  peu  de  temps , tout  ce  que  Mi- 
cheli  avoir  ainfi  femé,  poulïa,  crut,& 
parvint  à fa  maturité , avec  la  même  cou- 
leur, la  même  odeur  & le  même  goût  qüi 
s’il  eût  été  dans  le  meilleur  terrein. 
L’habile  obfervateur  ayant  enfuite  fait 
fécher  ces  plantes,  les  brûla,  & pefa 
la  cendre , & remarqua  que  toute  leur 
végétation  s’étoit  faite  par  le  moyen  de 
l’eau  feule.  On  peut  ajouter , à cette 
méthode , celle  qui  eft  aujourd'hui  fi 
Commune , & qui  confifte  à faire  vé- 
géter, dans  un  valc  plein  d’eau,  les 
oignons  de  fleurs,  au  cœur  de  l’hiver, 
& dans  l’intérieur  des  mailons:  d’où 

il 
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il  fembk  qu’on  peut  inférer  , quefceau 

feule  nournt  les  plantes , & que  la  terre 
ne  leur  fert  que  de  canal  & d'appui. 

En  fuppofant  cette  expérience  abfolu- 
ment  certaine,  il  s'enfuit  que  le  point 
ellèntiel  de  l’agriculture  eft  de  rendre 

3 ir  ^°UP^  > P°ur  donner  un 

paffage  factle  aux  fibres  des  racines  k 

iïas  ‘W'oes,  qui  font  dertinées  à fucer 

L T'r'V  9'ÜOk  lc  Iruritnent  de  M. 
Mlçhcll.  Inftruit  par  de  longues  obfer- 
vations  & par  des  expériences  conti- 
nuelles, il  croyoït  pouvoir  allùrer  que 
toutes  les  plantes  de  la  terre  & des 
marais  ne  Ce  nourriftoient  que  de  la 
partie  la  p us  déliée  de  l'eau,  par  le 
moyen  de  leurs  racines , ou  des^ores 

«D  ibie  pcai1'  rCctte  nourriture  imper- 
ceptible aux  feus , & uni  autre  olus' 

imperceptible  encore qui  eft  l’abon! 

dance  de  vapeurs*  d’exhalaifons  dont 

1 atmolphere  de  la  terre  * eft  pleine,  ren. 

ferment,  fuivanr  le  même  naturalifte 

toutes  le  particules  nécelTaires  pour  en’. 

retenir  abondamment  le  fuc  les  pla". 

tps..  Leau  de  pluie  diftillée,  qufifem 

ployoït  k Plus  volontiers  dans  fes 

expériences  , quelque  purifiée,  quelque 

4 f* 
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Aliment 
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tes ter- 
restres. 
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g*""?’-!  de  terre , de  Tel  & d'huile  , en  renfer- 
A liment  rnc*cependant  beaucoup  , que  les  phy- 
Dts Plan*  ^ciens  diftinguent  par  différents  noms; 
rts  tïk-  cornpter  une  foule  d'autres  qui 

n en  ont  pas , parce  qu  étant  infiniment 
petites  , elles  échappent  à la  vue.  Le 
froid  , le  chaud , & plufieurs  autres 
différences  accelTbires  de  l'eau  , de  la 
terre  , & de  l'air , comme  la  gravité, 
le  mouvemçnt , la  denfité , &c.  ne  font 
point  matière  de  la  nourriture  des  plan- 
tes , mais  feulement  des  fecours  pour 
la  leur  faire  pafTer.  Ces  canaux  que  par- 
court la  maflè  du  fuc  des  plantes , de 
laquelle  fe  détache  la  limphe  propre  à 
les  nourrir,  font  extrêmement  déliés. 
Quelques-uns  de  ceux  que  nos  yeux, 
appeiçoivent  ne  font  ni  des  arteres , ni 
des  veines , fi  l’on  peut  s’exprimer  ainfi , 
mais  des  efpeces  de  réfèrvoirs  de  fucs 
particuliers , déjà  féparés  de  la  mafie 
générale,  ôc  defiinés  fans  doute  à quel- 
que ufage. 

Les  racines  ont  plus  d’une  utilité 
dans  les  plantes  ; l’auteur  en  diftingue 
deux  principales  : la  première  eft  de  'es 
affermir , & de  les  munir  contre  la  ren- 
contre, des  autres  corps  , en  maniéré 
de  bras,  de  fondements , ou  d’ancres; 
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la  fécondé  & la  plus  efîenclelle , c’cft  — - 

de  leur  fervir  de  bouche  , pour  fucer  ^L1pL1^ 
continuellement  le  lue  de  la  terre. Les  * 

racmes  proprement  dites  , que  1 on  RfiSXRts. 
diftingue  des  cayeux,  font  ordinaire» 
ment  formées  de  rameaux  ou  de  fibres 
de  la  dureté  du  bois.  A ieuif  furface  & 
à leur  extrémité,  on  voit  avec  le  mr- 
crofcope  , & même  fans  ce  fecours  , 
une  foule  de  tubes  capillaires , courts , 
tranfparents , d’une  matière  molle  & 
prefque  aqueufe.  Ces  tubes  avec  le 
temps  durcilîènt , croiflènt , s’allongent , / 

& deviennent  des  fibres  de  la  nature 
du  bois.  De  leur  peau  il  en  fort  une 
infinité  d’autres  : de  lorte  que  plus  la 
plante  étend  fes  racines  , ( ce  qu'elle 
fait  à proportion  de  fes  rameaux  ) , plus 
elle  acquiert  de  tubes  pour  recevoir  fa 
nourriture.  Mais  reprélentons  plus  clai- 
rement la  ftru&ure  admirable  des  plan- 
tes; fuppofons  que  dans  la  racine  pri- 
mitive d’un  grain  de  femence,  qui  ger- 
• me  pour  la  première  fois , il  y ait  dix 
tubes  ; s’ils  trouvent  dans  la  terre  une 
nourriture  abondante,  qu’ils  puilîènt 
la  pénétrer  ailcment , s'y  allonger , s’y 
épaiflfir,  perdre  la  cavité  qui  en  faifoit 
des  tubes , & devenir  fibres , on  en  verra 

P a 
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bientôt  fortir  d'autres  de  leurs  peaux:  { 
mais  en  li  grand  nombre  qu’un  feut 
fera  quelquefois  remplacé  par  cent.  Ces 
cent  ont  le  meme  fort  que  les  dix  pre- 
miers. Ils  deviennent  bientôt  des  fibres, 
d’oô  fortent  de  nouveaux  tubes;  & 
ainfi  fucceflivement  jufqu'à  la  mort  de 
la  plante , pourvu  que  la  terre  favorife 
leur  propagation.  Cette  plante  qui , 
au  fortir  de  la  femence , n’avoit  que 
dix  tubes  pour  fe  nourrir , en  acquiert 
donc  bientôt  cent,  qui  en  produifent 
bientotmille  ; ceux-ci , dix  mille;  les  der- 
niers, cent  mille , & ainfi  toujours , par 
gradation  : or  quoique  les  filaments  qui 
conftituent  les  tubes  foient  extrêmement 
menus , &.  que  des  milliers  de  ces  fila- 
ments réunis , fuflènt  à peine  fuffifants 
pour  faire  un  tube  que  l'œil  pût  dé- 
couvrir , cependant  n l’on  a égard  à 
leur  nombre  prodigieux  , il  ne  fera 
pas  difficile  de  concevoir,  non-feule- 
ment que  certaines  plantes-  tirent  pat 
ce  moyen  aflèz  de  fuc , pour  fe  nour- 
rir & pour  groffir mais  que  fuivant 
la  remarque  d'un  célébré  pbyficien  * , 


* A.  Haleüus  in  fui  vegeubilium  ftaticâ. 
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çe  fuc  , abondant  quelquefois  à l'ex- 
cès , foit  forcé  de  forcir  par  leurs 
pores. 


Charbons  Fossiles. 

% 

1? Armi  les  amas  de  fable , de  craie  , — ■■■■—■ 
de  cailloux  , & d’autres  matières,  qui  Charbons 
forment  les  collines  de  S.  Cerkont  &c  Fossile* 
de  Strido , M.  Tozzetti  trouva  des 
charbons  foflilcs.  Ce  font  des  corpi 
(èmblables  à de  gros  troncs  d’arbres , 
qui  ne  forment  point  une  couche  con- 
tinue , comme  les  autres  matierës  des 
collines  , mais  qui  font  ordinairement 
fëparés  les  uns  des  autres;  quoiqu’on 
en  trouve  fouvent  deux  enfemble , &c 
toujours  d’une  nature  différente  de 
celle  du  terrein  où  ils  font  enfevelis. 

Ils  font  d’une  couleur  extraordinaire- 
ment noire  avec  autant  de  luftre  que 
le  charbon  artificiel  ; mais  ils  font  plus 
denfos,  & plus  lourds,  fur-tout  lorf- 
qu’on  ne  fait  que  de  les  tirer  de  la 
terre:  car,  à la  longue  , ils  perdent 
leur  humidité  , s’entrouvent  & de- 
viennent moins  lourds  , quoiqu’ils  ail- 
lent cependant  toujours  au  fond  de 
l’eau.  Il  eft  confiant  que  dans  leur 
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* 5SS55  origine,  ces  charbons  ont  été  des  troncs 

Charbons  d’arbres.  On  ne  peut  manquer  de  s’en 

Iossilils.  convaiucre  j en  |es  voyant  dans  la 

terre  même.  La  plupart  confervent 
leurs  racines  , & font  reVêcus  d’une 
écorce  épaifle  & rude  , ils  ont  des 
nœuds  ; ils  ont  des  branches  , qui  fe 
féparent  en  deux  , & qui  diminuent 
avec  proportion.  On  y voit  les  centres 
concentriques  , & les  expanfions  longitu- 
dinales des  fibres  du  bois.  Notre  ob* 
lervateur  en  découvrit  un  tronc  fi  beau , 
qu'il  refièmbloit  parfaitement  à.  celui 
d’un  chcne , avec  fes  racines , fon  écor- 
ce & fes  branches  , dont  plufieurs  ra- 
meaux avoient  été  retranchés  avéc 
violence. 

: Les  charbons  foflîles  de  Strido  ne 
font  pas  les  feuls  où  l’on  puifte  faire 
cette  remarque.  On  voit  clairement  la 
même  chofe  dans  ceux  de  Val  d’Arno 
Di  fopra  & de  Pal  de  Cecina.  Ces  der- 
niers font  plus  gras  que  les  autres  ; 
quelquefois  même,  le  bitume,  dont  ils 
ont  été  imbibés , s’eft  trouvé  en  fi  gran- 
de-abondance, qu’ils  en  entregorgé. 
Cette  matière  s’eft  fait  jour  à travers 
ces  troncs , a pâlie  dans  les  racines  SC 
dans  tous  les  vuides  de  l’arbre  qu’elle 
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a trouvés,  & y a formé  une  incrufta-  rr-rr,".,T 
tion  fînguliere  , qui  imite  la  forme  des  Charbon» 
pierreries.  Elle  compofe  des  couches  Iossu.es. 
de  l’épaifteur  d’une  ligne  au  .plus,  par- 
tagées en  petites  écuelies  rondes , aufti 
ferrées  l’une  contre  l'autre  que  le  peu- 
vent être  des  cercles.  Ces  petites  écuel- 
les  font  toutes  de  la  même  grandeur  , 
dans  la  même  couche,  êc  laiftèntap- 

Îjercevoir  une  cavité  réluifante,  unie, 
îémifphérique , qui  fe  rétrécit  par  le 
fond , devient  circulaire  , enfuite  cilin- 
drique , & fe  termine  en  plan.  Chacune 
des  cavités  eû  entièrement  pleine  d'un 
fuc  bitumineux , confolidé  comme  le 
refte  du  charbon  foflile.  Ce.  fuc,  par 
la  partie  qui  déborde  la  cavité  * eft 
applani.  Le  refte  prend  la  forme  des 
parois  qui  le  renferment  , fans  y être 
néanmoins  attaché  qu'au  fonds , où  il . 
finit  en  plan  , ce  qui  forme  un  petit 
corps  qu'on  peut  détacher  avec  une 
force  très  légère-,  comme  celle  de  la 
pointe  d’une  épingle  , dont  on  en  tou- 
cheroit  le  bord.  On  le  verroit  fortir  &c 
&c  montrer  fa  figure  hémifphériquc , 
terminée  en  petit  cilindre. 

Dans  le  charbon  qu'on  tire  prompte- 
ment de  la  terre , les  furfaces  extérieu- 
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CiiARao^i  reS  5le  .ces  PetlCS  corPs  multiplies,  étant 
fossu£s.'  aPPlani«  & contiguës  les  unes  aujt 
*"  '•  autres,  forment  une  croûte,  applanie 
audi  d'un  bout  à l'autre  : mais  à mé- 
lure  que  le  charbon  le  defleche , cette 
croûte  paroit  pleine  de  petites  fentes  , 
occalîonnées  par  le  retirement  de  ces 
corps , & par  leur  feparation  mutuelle. 
Les  couches  applanies  formées  par  les 
pierreries  , font  irrégulières  & éparfes 
ça  & là  fur  le  trône  du  charbon  foffi- 
le.  Elles  font  outré  cela  doubles;  c’eft- 
a-dire , que  l'une  jncruflê  une  : face  , 

1 autre  une  autre  ; & elles  fe  rencon- 
trent reciproquementavec  les  furfaces 
des  corpufcults  renfermés  dans  les  pe-  : 
rites  ecuelles.  PrécifementJ  dans  l'en- 
droit oit  ces  deux  couches  fe  rencon- 
trent , la  malle  dû  charbon  foffile  relie 
lans  liaifon,  & comme  coupée.  De  là 
vient  que  ces  grands  troncs  le  rompent 
fi  facilement  , & fe  fubdivifent  en 
mafïifs  de  diverfes  figures  & de  diver- 
fes  grodèurs.  Ces  fubdivilions,  fi  ailées 
à faire , font  caufe  que  dans  les  en- 
droits où  le  charbon  fofTîlé  fè  tranf- 
porte,  on  a de  la  peine  à comprendre 
que  les  morceaux  qu'on  en  voit , foient 
des  portions  d'un  grand  tronc  d^arbre  ? 
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comme  on  le  reconnoît  aifément  dans 
les  lieux  où  il  le  trouve.  Charbons 

On  y voit  encore  plufieurs  malles  fo:>SItESj 
bitumineufes  , incruftces  de  pierreries, 
mais  détachées  entièrement  de  l'arbre. 

M.  Tozzetti  foupçonne  que  dans  leur 
origine  , elles  faifoient  portion  d’un 
tronc  de  charbon  foiïile , anciennement 
rompu  , qui  étoit  refté  enleveli  dans 
la  terre.  Notre  phyficien  ne  feroit  pas 
non  plus  éloigné  de  croire  que  ce  fut 
du  bitume  , qui  n’ayant  pas  trouvé  de 
corps  végétable  pour  s’y  attacher , le 
leroit  coagulé  de  lui- même  ; il  eft  cer- 
tain qu’en  rompant  quelques-unes  de 
ces  coagulations  détachées , on  n’y 
découvre  point  les  fibres  longitudinales 
du  bois,  qui  en  font  les  marques  dif- 
tinétives;  mais  on  y voit  feulement 
un  amas  prodigieux  de  globules  , ran- 
gés par  ordre  , &c  femblables  à des 
rayons  qui  partent  d’un  ’•  centre , ÔC 
qui  aboutirent  à uilfe  circonférence.  Il 
Faut  ajouter,  qu’à  la  furface  de  ces 
coagulations  les  corpufcules,  qui  rem- 
plillent  les  petites  écuelles , font  moins 
ccraféspar  dehors,  que  ceux  des  cou- 
ches formées  fur  les  troncs  des  char- 
bons foffiles.  Ce  qui  feroit  croire  que 
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dans  le  premier  cas , ils  ont  eu  la 
liberté  de  s’étendre  autant  qu’ils  pou- 
voient , fans  trouver  de  réliftance  dans 
des  corpufcules  contigus.  Ce  n’eft  pas 
tout;  M.  Tozzetti  trouve  encore  tine 
preuve  des  coagulations  de  bitume  pur, 
dans  une  autre  malle  toute  pleine  de 
globules , & dans  laquelle  il  ne  décou- 
vre pas  la  moindre  trace  de  plante. 

Telle  eft  la  nature  des  charbons 
foffiles.  L’auteur  y joint  leur  ufage  : 
ils  ont  de  la  peine  à s’allumer  , mais 
lorfqu’ds  le  -font  une  fois,  ils  produi- 
feht  un  feu  extrêmement  vif,  & relient 
long-temps  fans  fe  confumer.  D’ailleurs 
ils  répandent  une  odeur  défagréabîe , 
qui  porte  à la  tête  & aux  poumons, 
précifément  comme  le  charbon  d’An- 
gleterre ; & la  cendre  qui  en  réfulte, 
a la  couleur  du  fafran. 

Albâtre, 

Il  y a trois  fortes  d’albâtre.  Le  per- 
mier  eft  formé  de  ce  que  l’eau  dépole  ; 
on  le  trouve  mêlé  avec  d’autres  corps 
foffiles , dans  les  entrailles  de  la  terre  , 
ou  attaché  aux  parois  des  grottes  : 
quand  il  eft  coupe  & poli,  on  y dé- 
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couvre  de  belles  taches , en  forme  de  zsssua* 
plis  concentriques  & ondoyants.  Tel  eft  Aibatu. 
celui  que  les  tailleurs  de  pierres  nom- 
ment albâtre  d’agathe , ou  femé  de 
veines.  Le  fécond  eft  celui  qu'on  tire 
des  couches  de  matières  femblables  à 
la  chaux,  & coupées  en  travers.  Tel 
éft  l'albâtre  nommé  délia  mayella  , ôc 
le  plus  fouveqt  auftî  ceux  qù'on  ap- 
pelle gbiacdati.y  .(  glacés)  parce  qu'on 
y trouve  les  extrémités  des  aiguilletes 
coupées.  Le  troiheme , enfin  , eft  celui  . 
qui  s'eft  formé  dans  la  terre , avec  les 
maiïès  des  autres  pierres,  qui  compo- 
fent  le  folide  des  montagnes  ; on  le 
trouve  difpofé  en  filons  fort  hauts.  Au 
premier  coup  d'œil , cm?  le  prendroit 
pour  du  marbre  j mais  il  n'a  pas  tant 
de  dureté  ? du  moins  cçlui  ;d'Europe  > 
car  parmi  ceux  d’Afie*  il  s’en  trouve 
d’auftî  dur.  De  cette  efpece  eft  l'albâtre 
du  canton  de  Volterra.  . . - ; 

Il  femble  a,vpir  été  dàns  fan  origine, 
un  gros  aftemblage  de  criftallifations  , 
qui  fe  déployant  eh  lames  L Ce  font 
divifées  en  très  petites  criftallilatioQS , 
femblables  â des  aiguilles  à trois  fàces. 

Ces  aiguilles  partant  de  certains  points , 
qu'on  pourrait  appelle?:,  centres  , Ce 
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font  répandues  fphériquement  & lub- 
Acbatre.  divi/ees  en  rayons  épais.  Comme  les 
centres  fe  fonc  trouvés  fort  ferrés  l'un 
contre  l’autre  , il  eft  arrivé  de  là , que 
les  aiguilles  de  l’un  ont  été  écralées 
par  celles  de  l’autre,  & que  toutes  en- 
femble  ont  formé  une  pire  blanche, 
qui  paroît  prefqu’auffi  uniforme  que 
le  marbre  de  Carrare , dont  les  ftatuai- 
res  fe  fervent , mais  plus  tranfparente. 
Les  amas  de  ces  criftallifations  font  la 
. plupart  détachés  les  uns  des  autres; 
ils  n'ont  point  la  figure  du  parallele- 
pipede , comme  ceux  des  autres  pierres  , 
mais  ronde  : ainfi  les  aiguilles  n’ont 
pas  eu  beaucoup  de  peine  à s’y  dé- 
ployer. Pour  ce  qui  eft  de  leur  furface, 
les  pointes  'de  ces  aiguilles  la  rendent 
rudes.  En  obfervant  exactement  cet 
albâtre  fur  les  lieux  , on  fera  convain- 
cu de  tout  ce  que  l’auteur  penfe  ici  fur 
fa  formation.  D’ailleurs , lorfqu’on  le 
travaille  à Volterra  , on  voit  que  les 
plis  en  font  formés  en  rond:  or,  ce 
qui  a le  plus  contribué  à leur  donner 
cette  forme  , c’eft  que  dans  le  temps 
de  U formation  de  la  pierre  , il  s'efl: 
trouvé  de  petites  ordures  entre  deux 
globules  de  criftallifation , & c’eft  pré- 
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éifcment  dans  ces  endroit?  que  la  pier-  l.  mai 
re  a des  filaments,  & qu’elle  fe  rompt  Albâtre. 
facilement.  Selon  Leeuvenboek^  , la 
ftruéture  interne  des  albâtres  eft  à peu 
près  celle  que  M.  Tozzetti  décrit j 
mais  il  y a découvert  de  plus , une  , 
très  grande  quantité  de  Tel  : cette  dé- 
couverte fait  foupçonner  à notre  ob- 
fervateur,  que  la  plus  grande  portion 
de  la  pâte  blanche  qui  compofe  l’al- 
bâtre , eft  une  efpece  de  fel  foffile , 
qui  venant  à être  rongé  par  les  injures  , 
de  l’air,  ou  par  l’eau,  laillèà  décou- 
vert les  criftalli  Tâtions  en  forme  d’ai- 
guilles. Pour  appuyer  cette  conjecture 
on  peut  ajouter  que  les  eaux  Talées 
Portent  des  endroits  où  communément 
l’albâtre  domine , ce  qui  donne  lieu 
de  croire  qu’il  contribue  à leur  donner 
ce  goût.  , 

Dans  les  filons  où  il  Te  trouve,  on 
remarque  aufti  une  prodigieufe  quantité 
de  matière  femblable  à la  chaux , 6c 
comme  ditifce  en  aiguilles  tranfparen- 
tes..  Cette  matière  eft  ordinairement 
mêlée  avec  une  certaine  pierre  tendre  , 
compofée  de  Table,  qui  forme  leTolide 
principal  des  filons , & au  dedans  de 
laquelle  font  les  grains  de  l’albâtre, 
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s»5**!»  Il  y a diveiTes  fortes  de  matrices 

AiBATRi.  d’albâtre:  elles  different  par  la  groftèur 
du  grain,  & par  le  plus  ou  le  moins 
de  couches  de  matière  femblable  à la 
chaux,  qui  entre  dans  leur  compofi- 
tion.  Selon  le  mélange  de  cette  ma- 
tière , il  s’y  eft  formé  certains  amas 
durs  , en  forme  de  lames  : quand  on 
vient  à les  rompre , on  y découvre  le 
grain  du  marbre  de  Paros.  On  peuc 
conjeéturer  de  là  , que  ces  filons  tor- 
tueux de  matrice  d’albâtre  étoient , dans 
leur  origine  , des  matières  boueufes  * 
pleines  de  particules  de  différents  Tels , 
luivant  la  combinaifon  defquels,  ces 
diverfes  pétrifications  fc  font  formées, 
le  foufre  y occupe  aufli  fa  place  ,'>on 
le  trouve  aifément  mêlé  avec  l’albâtre. 
Pour  ce  qui  eft  du  fel , il  y en  a tou- 
jours une  grande  quantité  j on  le  voit 
tout  à fait  reftembiant  à celui  de  la 
mer,  dans  certains  morceaux  de  ma- 
trices, que  M.  Tozzctti  ^arde  danfc 
fon  cabinet.  Après  le  fêl , il  n’y  a 
point  découvert  d’autre  minéral  que 
la  marcaftite  de  fer , difpofée  fur  les 
couches  de  la  matrice  en  globules  fer- 
rés, & plus  ou  moins  nombreux. 

Après  que  M.  Tozzctti  eut  obfervé 
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en  général  la  nature  des  albâtres  de 
Volterra  , il  fe  fit  montrer  par  des 
perfonnes  du  lieu , tous  ceux  que  l’on 
y travaille  : il  s’en  trouva  de  plus  de 
vingt  efpeces , toutes  différentes  par  la 
forme,  le  tranfparcnt,  & la  couleur, 
quoiqu'elles  fe  rapportaient  à la  troï- 
iîeme  claflè.  Il  fait  une  defeription 
exaéte  de  chacune  , mais  nous  n’en 
remarquerons  que  quatre.  La  première 
eft  d’un  blanc  de  neige  tranfparent , 
d'une  pâte  uniforme  , avec  quelques 
filaments  : c'eft  de  cet  albâtre  que  font 
les  belles  urnes  hiftoriées , que  l’on 
voit  dahs  plufieurs  palais  de  Florence. 
Le  fécond  eft  plus  ferme  : les  anciens 
Volterrans  s’en  lervoient  pour  faire  les 
urnes  deftinées  à renfermer  la  cendre 
des  morts , & travaillées  en  bas  reliefs. 
Le  troifieme  eft  auftî  tranfparent  qut 
le  plus  bel  albâtre  oriental  ; mais  il  a 
des  veines  de  couleur  de  plomb , qui 
font  clairement  connoître  qu’il  vient 
d’une  matière  femblable  à la  poulliere 
qu’on  voit  attachée  à la  furface  des 
maftès.  Le  quatrième  eft  peu  tranfpa- 
rent , ou  même  point  du  tout  ; de 
couleur  livide , avec  des  taches  npires , 
en  forme  de  lignes  branchues  , très 
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tranfparent , qui  a cependant  le  grain  g— 
aulïi  pierreux,  que  celui  du  marbre  Aliatr*. 
de  Paros  , peut-être  même  davantage , 

Sc  dans  le  fond  duquel  on  diftingue 
clairement  une  couche  de  tarfe  ce 
qui  dénote  que  cette  pierre  a été  tirée 
d’une  montagne  primitive , où  elle  étoit  1 
difpofée  en  malles  & en  filons,  com- 
me les  marbres. 


* Ttrfo  : Tarjîa , qui  en  dérive  , lignifie  en 
Italien  > ouvrage  de  marqueterie. 
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Et  d’autres  produ&ions  marines 
du  même  genre,  qui  fe  trou- 
vent fur  les  côtes  d’Angleterre 
& d’Irlande , &c. 

AFEC  LA  DESCRIPTION 

D’u  n gros  PotYn  Marin, 
pris  vers  le  pôle  du  nord  : 

Far  M-  El  lis -,  de  la  Société  royale 
Ue  Londres  , in  4. 

Les  naturalises  s'accordent  peu  fur 
la  nature  des  coratlines , & des  autres 
pro  iuétions  de  la  mer  : elles  font  re- 
gardées par  les  uns,  comme  des  végé- 
taux ; par  les  autres  comme  l’ouvrage 
des  animaux.  On  accorde  ici  le  pre- 
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mier  rang  ' à M.  de  Juffleü  , parmi  es* 
ceux  qui  ont  etnbraffé  cette  dermere  C°R 
opinion.  * 

Après  avoir  obfervé  qu’un  grand 
nombre  d’infeCtes  étoient  logés  dans  lés 
différentes  parties  des  productions  ma- 
rines , il  avança  le  premier  , que 
ces  corps  eux- mêmes  éto  ent  des  éruis 
compofés  par  les  mêmes  infe&es  , pour 
leur  demeure.  On  a beaucoup  écrit 
pour  & contre  ce  fyftême  ; M.  Ellis 
croit  décider  la  queftion , & Ce  flatte 
de  prouver  par  (es  expériences  , autant 
que  par  les  raifonnements  , que  les 
productions  marines  font  réellement 
des  étuis  qui  renferment  les  polypes 
marins. 

Il  raconte  que  dans  l’ifle  de  Stieppey  , 
il  a eu  occaflon  de  voir  avec  un  bon 
microfcope  , ces  fubllânces  , qu’on 
appelle  cor  al  line  s br  atteint:  s , vivantes 
dans  l’eau  de  la  mer  , &:  qu’il  s’eft 
pleinement  convaincu  que  ces  plantés 
apparentes  étoiçnt  des  an’maüx  réels, 
couverts  dé  leurs  étuis  comme  d’une 
peau  y qu’ils  n’ftoient  point  mobiles, 
mais  attachés  aux  écailles  d’huirres, 
de  moules,  & à d’autres  fubîtances , 
4cc.  * . 
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} jl  dit  encore  que  dans  un  autre  voya- 
ge qu'il  fit  avec  M.  Chrct , à Erigbthel - 
moione , en  Sufièx , ils  eurent  l'occa- 
fion  de  voir  des  coralline > en  mouve- 
ment ; que  les  polypes  font  contenus 
dans  des  calices , foutenus  par  une  lon- 
gue tige , qui  paroît  pleine  d'anneaux , 
tournés  en  forme  devis,  & qu'on  peut 
aifémcnt  diftinguer  au  milieu  de  ces 
tiges , ou  dans  ces  petits  étuis , l'cfpece 
de  fil , ou  la  partie  foible  & tendre  de 
l'animal , qui  eft  unie  au  bas  de  cha- 
que polype. 

Sur  différentes  parties  des  corallines , 
il  y a plufieurs  petits  corps , qui  pa- 
roiflent  , au  travers  du  microfcope  , 
autant  de  véficulcs  ou  de  vefïîes.  J'avois 
ignoré  , ajoute  M.  Ellis , quçl  étoit 
l'ufage  de  ces  véficuîes , jufqu'au  voya- 
ge que  je  fis  dans  ce  pays  i mais  j’ai 
découvert  que  ce  font  des  matrices, 
ou  des  habitations  de  jeunes  polypes , 
qui  font  produits  çà  & là  ; ces  véfi- 
cules,  qui  ne  paroifTtnt  qu’en  certai- 
nes fâifons  de  l'année*,  félon  les  diffé- 
rentes efpt  ces  de  corallines  , & qui 
tombent  alors,  ccmme  Içs fleurs  ou  les 
graines  des  plantes  , ont  fait  conclure 
mal  à propos* à plufieurs  perfonnes. 
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qui  n’avoient  jamais  vu  ces  animaux  —•* 

vivants  Hans  leurs  étuis  , que  c’étoient  Coralu- 
des  capfules , où  les  graines  de  ces  plan-  nu. 
tes  étoient  renfermée!  Les  polypes  vé- 
hiculaires tombent , dès  qu’ils  font  arri- 
vés à leur  maturité  ; & la  plupart  de 
ces  étuis,  ouvelïies,  difparoiflènt  avec 
eux. 

On  remarque  Hans  plufieurs  des  co- 
raîlïnes , qui  pouflent  des  branches  i’une 
maniéré  fi  élégante,  que  les  petits  po=« 
lypes  acquièrent  une  couverture  tefta- 
cée , comme  les  petits  limas  ou  efear- 
gots,ces  petites  écailles  peuvent  de- 
venir plus  grandes  ; & déposées  fur 
des  rochers,  elles  fe  déploient  &r  s’éten- 
dent , fans  doute  , dans  cette  belle 
forme  où  nous  les  voyons. 

Comme  ces  produétions  fiant  très 
tendres,  & que  les  polypes  fe  rident, 
fi-tôt  qu’ils  font  expofés  à l’air  , on 
n’a  pas  eu  peu  de  peine  à en  trouver 
dans  leur  état  naturel , pour  les  exa- 
miner avec  le  microfcope  ; ce  qui  eft  , 

fieut-être,  en  partie  caufe  qu’on  a fi 
ong  temps  difputé  fur  leur  vraie  na- 
ture. M.  Ellis  nous  afiure  qu’en  con- 
fervant  différentes  efpeces  de  corallines 
dans  l’efprit  de  vin,  il  a pu  obferver 
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tiiuwii'üiï»  leur  vraie  figure  & celle  de  leurs  poly- 

Coralu-  pj-s  ^ ü reco.nmame  la  méthode  fui-» 
Kts*  vante,  à ceux  qui  veulent  avoir,  dans 
leur  perfection  , pluheurs  fortes  de  co- 
rallines,  & d'autres  productions  de  la 
mer. 

„ La  plus  grande  variété  des  coralli* 
,,  nés  fe  ttouve  fur  ce  qu'on  appelle 
3f  généralement  huîtres  de  rocher , ou 
j,  fur  ces,  lits  d’huîtres  qui  ont  été 
»,  abandonnés  de  pu  < s quelque  temps. 
„ Auflk  tôt  que  les  pêcheurs  ont  tiré  les 
33  huîtres  de  la  mer , il  faut  les  mettre 
33  dans  des  baquets  pieins^de  la  même 
j,  eau,  pjirçc  que  ces  animaux,  ç<  m- 
„ me  on  vient  de  le  remarquer , font 
j,  d'une  nature  fî  tendre  , que  l'air  les 
j,  ride  aulîî-tot  i on  peut  les  tranfporcer 
9,  alors  fur  le  rivage  , faire  tomber  les 
j,  polypes  avec  des  tenailles,  en  les 
j,  prenant  par  l’endroit  le  plus  proche 
j,  des  écailles , ôc  les  mettre  enfuite 
j,  dans  des  vafes  de  terre  blanche  » 
„ qu'il  faut  remplir  auflt  d'eau  clairç 
> , de  la  mer.  Au  bout  d'une  heure  , 
„ & peut-être  plutôt,  ces  petits  anir 
j,  maux  commenceront  à fe  rétablir  de 
»j  la  violence  qu'ils  ont  efïuyée,  5c  h 
j,  s'étendre  dans  leur  forme  & leur 
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„ grandeur  naturelle  ; c’eft  une  ob- 
,,  lervation  que  chacun  peut  faire  , Coracu- 
,,  par  le  moyeu  d'une  bonne  lentille  » Nts* 

,,  dont  le  foyer  foit  d'environ  deux 
,,  pouces.  On  peut  prendre  d'abord 
,,  ceux  qu'on  appercoit-vÇtendus  & vi- 
„ vants , «5c  les  mt  ttre  tout  de  fuite  dans 
,,  quelques  efprits  ou  liqueurs.  On  doit 
,,  avoir  foin  ne  les  tenir  quelque  temps 
„ dans  un  vafe  ouvert  ; enfuite  , les 
,,  renfermant  dans  une  grande  b >u:edle 
„ de  verre , pleine  de  la  même  liqueur , 

3 , & bien  bouchée,  avec  des  bouchons 
„ de  liege , on  en  peut  envoyer  fort 
„ loin  une  grande  variété,  fans  faire 
„ tort  à la  figure  des  animaux.  ,,  M. 

Ellis  donne  ion  expérience  pour  ga- 
rant. . 

On  peut  encore  efTayec  la  méthode 
fuivante  ; Mettez  les  huîtres  & les  co- 
rallines  dans  un  grand  vafe  de  terre 
ou  de  bois , dans  lequel  vous  mettrez 
autant  d'eau  de  la  mer , qu'il  en  faut 
pour  les  couvrir  j lai(ïèz-le»y  l'efpace 
d’une  heure , & verfez  alors  douce- 
ment, par  le  côté  du  vafe,  autant 
d’eau  bouillante  qu’il  y avoit  d’eau 
froide.  Immédiatement  après  faites  tom- 
ber les  écailles  des  cordlincs  , & mcttez- 
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_ — les  dans  des  bouteilles  d'efprits  ou  li- 

Coraili-  queurs , comme  on  l'a  dit  auparavant; 

N£S-  lorfqu’elles  y font,  & que  vous  les 
avez  examinées  par  ordre , il  faut  met- 
tre les  différentes  fortes  dans  de  gran- 
des bouteilles  de  cryftal , mais  étroites, 
à l'exception  du  trou  qui  doit  être 
large:  rempliüèz  ces  bouteilles  d'une 
liqueur  pure , mais  qui  ne  foit  pas 
plus  forte  que  l'eau  de  vie  fimple;  8c 
que  le  diamètre  de  la  bouteille  foit 
proportionné  au  foyer  du  microfcopt 
dont  vous  voulez  vous  fèrvir  pour  les 
examiner.  Si  l’on  a foin  de  bien  bou- 
cher la  bouteille  , pour  empêcher  que 
la  liqueur  ne  s’évapore , on  réuiîira 
sûrement  à conlerver  ces  animaux  ex- 
traordinaires , dans  un  état  propre  à 
convaincre  les  plus  incrédules  de  leur 
nature  8c  de  leur  origine. 

Quoique  l’auteur  foit  convaincu  que 
les  différentes  efpeces  de  produ&ions 
^ marines,  qu’il  décrit,  font  l’ouvrage 
des  animaux,  il  a cru  qu'il  étoit  né- 
ceffaire  de  fuivre  l'exemple  de  ceux 
qui , les  confidérartt  limplement  com- 
me des  plantes , ou  des  végétaux  de  la 
mer , les  ont  réduits  à certaines  dallés; 
il  les  divilè , à l 'exemple  du  célébré 
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Ray  en  Coraux  , Corallines  > Kerato- 
pbites,  Efchares  , Eponges  & Alcy otites. 
En  mettant  cet  ordre  dans  fa  matière , 
il  a plus  d'égard  à' la  contexture  fimi- 
laire  de  ces  fubftances,  & à la  figure 
desanimaux  qui  les  habitent, qu'à  la  for- 
me extérieure,  feul  objet  des  botaniftes. 

M.  Ellis  a divifé  de  eorallines  que 
M.  Linnæus  avoir  toutes  rangées  dans 
les  clafiès  des  coraux , fous  le  titre  de 
feltularies , en  ve'ficulaires , tubulaires  , 
celliferes , & articulées. 

On  diftingue  les  eorallines  véficulaires- 
par  leurs  cornes  , leurs  trous , leurs 
branches  , qui  font  difpofées  d'un&fa- 
çon  admirable , & femblabie  à «lie 
'des  plantes.  Plufieurs  de  ces  eorallines 
ont  de  petites  dents  à leurs  branches , 

' fur  lefquelles  on  trouve  dans  une  cer- 
taine faifon  de  l'année,  de  petits  corps 
proportionnés,  en  forme  de  verties , qui 
proviennent  de  différentes^parties  de 
leur  tige  & de  leurs  branches,  Ces 
petites  verties  font  d'une  forme  parti- 
culière, félon  les  differentes  efpeces; 
elles  font  plus  élaftiques , quand  elles 
font  nouvelles  : mifes  dans  du  vinaigre , 
elles  n’y  caufent  point  de  fermentation , 

/ ou  (ïcffervefcence. 
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_es  corallines  tubulaires  font  compo- 
ses d'un  nombre  de  tubes  h mples , 
qui  ctOxflènt  enfemble  ; elles  font  très 
garnies  de  branches,  dont  les  tuyaux 
font  fans  dents , & fans  véhicules  ; elles 
font  aulïi  élaftiques  que  les  premières; 
elles  s"élarg:flènt  un  peu  , à mefure 
qu'elles  croisent  : on  en  voit  quelques- 
unes  de  ridées , comme  la  trachée  ar- 
tère ; & d'autres , comme  les  inteftins 
des  petits  animaux. 

Par  les  corallines  celliferes , l'auteur 
entend  ces  petits  corps  marins , de  la 
figure  des  pl  aptes  , qui  font  attachés 
doL,  écailles  , &c.  & qui  font  d'une 
fuBftance  fragile,  crouteufe  , & tranf- 
pa  rente.  Lorfqu’ils  ont  commencé  à 
groflïr,  ils  ont  l'apparence  de  petites 
cellules,,  qui  fervent  de  retraite  à des 
petits  animaux  réunis  enfemble  , & 
dîfpofésen  plufieurs  formes  admirables, 
qui  refîèmblent  à des  branches  : toute 
cette  efpece  fermente  dans  un  acide. 

Quand  on  examine  attentivement, 
avec  un  bon  microfcope , les  corallines 
articulées  , elles  paroiflènt  compofées 
de  petites  parties  d'une  matière  pier- 
reufe  & fort  fragile  ; leur  furface  eft 
couverte  de  pores  ou  de  cellules.  Ces 
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parties  pierreufes  font  unies  les  unes  — — ■ 
aux  autres  , par  une  fubftance  dure  » Coraiu-  _ 
mais  membraneufe,  flexible  & compo-  Mt** 
fée  de  plufleurs  petits  tubes  de  même 
nature , attachés  enfemble  ; elles  le 
diflolvent  fl- tôt  qu’on  les  met  dans  du 
vinaigre , & les  autres  parties  , c’eft- 
à-dire  , celles  de  la  fubftance  dure  , 
reftent  entières.  Celles  ci  forment  non 
feulement  les  articulations  ligamenteu- 
fes  & flexibles;  mais  encore  1 efubftra- 
tum , & les  ctllules^des  parties  même 
pierrçufes. 

L’auteur  donne  une  ample  deferip- 
tion  de  toutes  les  efpeces  de  corallines, 
epraux  , Keratophytes  , Efcbares , Epon~ 

' ges  , Alcyonut , & autres  fubftances  # 
marines  j il  a fait  graver  en  trente  dix 
planches , chacune  des  efpeces  , telles 
qu’elles  paroiftènt  à la  vue  Ample,  & 
telles  qu’on  les  voit  groflies  par  le 
microscope.  Ces  planches  fervçnt  beau- 
coup à répandre  du  jour  & de  la  vrai- 
ferr  blance  fur  fes  opinions.  Quant  au 
polype  , dont  il  parle  dans  fon  t tre, 
il  en  a fait  inférer  la  defeription  dans 
le  volume  XL  VIH.  <ies  tranfa&ions 

philofophiques. 


Digltized  by  Google 


» 


Chasse 

SES 

Loutres. 


ejl  MèLJNGES 


MANIERE 
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DE  PRENDRE 

LES  LOVTRES  EN  VIE , 

/ 

Et  de  les  dreflêr  pour  apporter 
des  Poiflons*- 

Ter  M.  Je^an  Lots  , de  1‘Vniver - 
ftté  de  Lttnd  en  Scanie , & mem- 
bre de  l'Académie  de  Stockjpolmt 

On  fait  que  la  loutre  * efl  un  ani- 
mal amphibie,  qui  défoie  les  rivières, 
comme  le  loup  & le  renard  ravagent  / 
les  forêts.  Il  eft  pourvu  de  poumons, 
plus  grands  & plus  creux  que  les  autres 
animaux  , & par  cette  raifon  , après 
avoir  avalé  une  certaine  quantité  dJair , 
il  fe  foutient  affèz  long- temps  fous 
Peau  : les  poiflons  forment  fa  nourri- 
ture la  plus  commune.  Il  entre  en  cha- 


* Lutra  digitis  omnibus  æqualibus,  Linn. 
faun.  N*,  le. 
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leur  vers  le  milieu  de  l'été.  La  femelle 
portes  (es  petits  environ  neuf  (emaines. 
Elle  en  met  bas  ordinairement  trois  ou 
quatre  , qu'elle  a foin  de  placer- au 
bord  de  quelque  petite  riviere,  ou  de 

Quelque  marais  fous  un  buiflon  ou  fous 
es  racines  creufes.  La  peau  de  cet  ani- 
mal eft  bonne  pendant  tonte  l’année, 
excepté  dans  le  temps  qu’il  eft  en  cha- 
leur, où  le  poil  fe  détache  plus  aifé- 
ment. 

Le  dommage  que  les  loutres  caufent 
eft  allez  confidérable , puifque  non  feu- 
lement elles  dévorent  beaucoup  de 

fjoiftons,  mais  qu’elles  déchirent  encore 
es  filets  des  pêcheurs.  C'eft  ce  qui  a 
porté  M.  Lots  à donner  ici  la  maniéré 
de  les  prendre  & de  «les  extirper  , ou 
même  de  les  apprivoifer  & de  les  ren- 
dre utiles. 

Dans  les  rivières  qu’elles  fréquen- 
tent , il  fe  trouve  ordinairement  de 
grandes  pierres  , beaucoup  de  troncs 
ou  de  racines  d’arbres , & un  rivage 
creux. 

La  loutre  ne  paftè  pas  une  feule 
grande  pierre  fans  y monter , & (ans 
y (iépofer  quelque  fiente.  Cette  marque 
fait  aifément  connoître  la  demeure  de 
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ces  animaux,  8c  ne  donne  pas  moin* 
de  facilité  à leur^reflèr  des  embûches, 
pour  les  prendre  morts»  On  y emploie 
une  efpece  de  cifeaux,  ou  de  tenailles. 
Mais  l’auteur  fe  difpenfe  d’en  expliquer  . 
la  méthode,  & ne  veut  donner  ici  que 
celle  de  prendre  les  loutres  en  vie. 

On  fait  faire  des  tenailles  femblables 
aux  tenailles  ordinaires,  mais  deux  ou 
tro  s f is  plus  grandes.  Quand  elle* 
font  tendues , on  attache  à chacun  de* 
demi  cercles,  une  pochette  formée  de 
petites  chaînes , comme  une  cotte  de 
mailles:  de  forte  que  les  tenailles  en 
fe  fermant  p illent  former  une  efpece 
de  cercle.  11  raut  tenir  cet  inftrumcnt 
fort  net,  & le  bien  frotter  d’entrailles 
de  poiflons , chaque  fois  qu’on  veut  s’en 
fervir.  On  pofe  les  tenailles  fur  une 
pierre  qui  fo.t  un  peu  pointue  & qui 
ne  s’élève  pas  plus , au  deflus  de  la 
rivière  , qu’il  ne  faut  pour  que  l’eau 
puiflè  couvrir  les  pochettes  de  fer  atta- 
chées aux  tenailles.  Enfuire  on  attache 
un  p tit  po.flon  à la  platine  qui  (h 
trouve  aux  tenailles , & l’on  y place 
aulïi  quelques  têtes  ou  entrailles  de 
poifîons  détachées.  AulTi- tôt  que  la  lou- 
tre faifit  le  petit  poiflon,  les  tenaille* 
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fe  ferment  Sc  l’animal  y eft  pris  fans  lj*  1 '-■■a 
le  moindre  dommage.  Cba-&% 

Ceci  regarde  uniquement  les  vieilles  PE* 
loutres.  Car  les  jeunes  fe  prennent  avec  J-00™** 
des  chiens  drellcs  , qui  en  palfant  fur 
le  creux  des  rivages,  lur  les  pierres  ou 
fur  les  racines  où  l’animai  fe  tient  ca- 
ché y demeurent  en  arrêt  Sc  appellent.' 

Si , dans  cette  occafio.i , une  vieille 
loutre  s'y  trouve , e le  s’enfuit  d’abord, 

& pour  la  prendre , il  faudroit  tirer 
deflus.  Mais  les  jeunes  ne  forte  ni  pas 
de  leur  gîte  fans  la  plus  grande  violen- 
ce. Si  par  coniéqucnt  on  voie  que  la 
loutre  ne  s’enfuie  point,  on  peut  comp- 
ter sûrement  que  ç’en  eft  une  jeu- 
ne ; 5c  ordinairement  il  y en  a deux 
dans  le  même  gîte  ; ou  du  mo: ns  dans  . 
deux  gîtes  très  proches.  Après  avoir 
ainlî  découvert  1 iffue  du  gîte,  on  la 
couyre  d’une  nafle  de  poilïon;  & avec 
un  bâton  de  fer,  ou  queîqu’autre 
infiniment  pointu,  on  y chaflfe  la  lou- 
tre, qui  ne  peut  alors  fe  tirer  fans  fe- 
cours.  On  ne  do  t po  nt  prendre  de 
jeunes  loutres  avant  la  faint  Remi.  Eu 
les  prenant  plutôt,  elles  feroient  trop 
tendres;  car  elles  ne  profitent  que  très 
lentement.  Après  avoir  pris  une  jeun# 
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e1  loutre  vivante , on  l’attache  d’abord 

Chasse  avec  foin  ^ ^ on  [a  nourrit  pendant 

Loutkis  t3uc^<lues  jours  avec  du  poillbn  & d« 
l’eau  ; enfuite  on  mêle  de  plus  en  plus, 
dans  cette  eau,  du  lait,  de  la  foupe  , 
des  choux  & des  herbes;  & dès  qu’on 
s’apperçoit  que  l’an. mal  s'accoutume  à 
cette  efpcce  d'aliment , on  lui  retranche 
entièrement  les  poifTons,  ou  du  moins 
on  ne  lui  en  donne  que  très  rarement , 
s#  & en  leur  place  on  fubftitue  du  pain , 
dont  il  1èr  nourrit  très  bien.  Enfin  il 
ne  faut  plus  du  tout  lui  donner  ni 
poilïons  entiers  , ni  inteftins , mais 
feulement  des  têtes. 

Pendant  que  l’animal  eft  attaché,  ce 
qui  doit  être  dans  un  endroit  où  il  y 
ait  toujours  du  monde , il  faut  tâcher 
de  l’apprivoifer  autant  qu’il  eft  poftible , 
ce  qui  peut  fe  faire  aifément , & dans 
un  temps  fort  court.  Enfuite  on  fait 
une  petite  machine  de  paille,  couverte 
de  gros  fil , ou  de  cuir , de  la  longueur 
d’un  quart  d’aune , & d’une  épailïèur 
proportionnée  à la  bouche  de  l'animal. 
Aux  deux  bouts  de  cette  machine , on 
place  deux  petits  morceaux  de  bois  en 
croix,  chacun  de  la  longueur  d’envi- 
ron un  demi  quart.  On  prend  un  cor- 
don 
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^on  qui  ne  Toit  pas  bien  large  , à l'un 
des  bouÿ  duquel  on  enfile  quatre  ou 
cinq  petites  boucles  de  la  grofïeur 
d'une  noix.  A chaque  boucle,  il  y aura 
quatre  petites  pointes,  les  unes  vis-à- 
vis  des  autres.  On  mettra  ce  colèier  au 
Cul  de  la  loutre , en  le  nouant  à la  nu- 
que; & à ce  nœud  ou  attachera  une 
lifiere  de  la  longueur  de  quelques 
aunes. 

Avec  Ces  préparatifs , ôn  commenc* 
à nacner  l'animal , en  l'accoutumant  par 
degrés  à fuivre  de  bonne  volonté  ; en- 
fuite  on  choifira  un  mot  de  comman- 
dement, tel,  par  exemple,  que  viens 
t(ii  & chaque  fos,  en  le  prononçant , 
on  tire  le  cordon  avec  un  peu  de  force, 
jufqu’à  ce  que  la  loutre  loit  obéiüante 
& vienne  promptement  Alors  mettant 
la  main  dans  le  collier  , on  ferre  & 
tourne  , jufqu’à  ce  quelle  ouvre  la 
gueule.  On  lui  donne  au(Ti-tôt  la  ma- 
chine de  paille  à tenir,  en  prononçant 
toujours  un  même*  commandement, 
comme,  pav  exemple,  prends.  Dès  qu’elle 
lâche  , on  reliure  le  cordon,  jufqu'à. 
ce  qu'enfin  elle  tienne  ferme.  Quand 
elle  tiendra  bien  , on  relâchera  ie  cor- 
don , afin  qu'elle  lâche  prife,  & on 
Tome  IL  * R 
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g* ■ prononcera  encore  le  commandement:. 

Chassé  endifant,  lâche.  Cette  manœuvre  doit 
. DES  , être.  variée  & répétée  - julqu’à  ce  que; 
qutk  i.  panjma{  ptenne  ôc  lâche  au  premier 
commandement. 

Lorfqu’ott  eft  à ce  point , on  tient  la 
machine  de  paille  près  de  la  terre,  en 
prenant  garde  qu'il  n’y  ait  point  de 
fable,  & en  tenant  le  cordon  comme 
on  l’a  preferit.  On  fe  ba  (Te  vers  la 
loutre  , en  tenant  la  machine  d'une 
main  , & tirant  la  loutre  de  l’autre  vers 
la  machine.  Ü’abord  on  la  lui  retire  * 
maisenfuite  on  la  lui  rend  , en  (errant 
le  cbl  de  l’animal,  afin  que  fur  le 
fnot  prends,  il  la  faififiè.  Cet  exercice 
doic  etre  continué  jufqu’à  ce  que  fur 
le  moindre  mouvement  du  cordon , la 
loutre  prenne  la  machine.  Alors  on  lui 
crie,  viens , en  la  tirant  en  même  temps 
à foi  ; & on  lui  prend  fa  pAoie  , en 
criant  lâche  ; quand  on  aura  continué 
cet  exercice  pendant  quelques  jours  , 
& que  l’animal  courra  facilement 
aptes  la  machine  qu’on  lui  jette , oh 
fubft  tuera  à la  machiné,  un  mouchoir, 
un  gand , ou  quelqu’autre  choie.  O iand 
enfin  la  loutre  apportera  tout  (ur  le 
(impie  commandement , & fans  qu’on 
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ait  befoin  de  tirer  ou  de  lâcher  le  - 
cordon , on  jetera  devant  elle  quelque  Chassa 
chofe  qu’eile  aime  à manger  > & on  *** 
la  forcera  de  l'apporter  de  même , & ° T v 
fans  y toucher  ; ce  qui  peut'  fer  faire  -, 
fans  beaucoup  de  peine  , à l'exemple 
des  autres  animaux.  Lors  donc  qu'elle 
apporte  tput  ce  qu'elle  peut  porter  & 
qu'elle  fuit  fidellement  par-tout  où  l'on  ' 
va  , on  la  mènera  au  bord  de  quelque 
petite  riviere , qui  foit  claire  & pas 
trop  profonde  ; & l'on  prendra  avec 
foi  quelques  petits  poifïons  morts,  avec 
d'autres  un  peu  plus  grands , qui  {oient 
en  vie.  On  y jetera  d'abord  les  petits 
que  l'animal  prendra  fùrement  très- 
volontiers  ; mais  dès  qu’il  les  aura  pris* 
on  l’obligera  à les  apporter  Sc  à les 
tendre  aüfli  tôt.  Enfuice  on  y jetera  les 
poiflôns  vivants , qu’il  faura  prendre  avec 
une  égale  facilité;  5c  auffi  tôt  qu’il  les 
apportera,  on  lui  en  donnera  la  têré 
pour  fa  récompenfe.  Cette  chafïè  a été 
pouflée  fi  loin , qu'un  homme  de  la 
Scanie,  du  bailliage  de  C hriftiànftad , 
irommé  Benoît  NUJfon  , par  le  fecours 
d’une  loutre  ainfi  dreflèe  , prèn oit  jour-* 
nellement  autant  de  poifïons  , qu'il  ltii 
en  falloir  pour  nourrir  toute  fa  famille: 

- I Rz 


# 


l6o  M i L A NC  E S 

- & comme  ces  animaux  recherchent  les 

Ch  assb  poi fions  comme  'eur  nourriture  natu- 
DES.  relie , on  voit  combien  il  feroit  avan- 
Loutres  tageux  de  les  rendre  par  cette  invention 
utiles  aux  hommes,  puifqu’on  les  em- 
pêcheroit  en  même  temps  de  faire  les 
dégâts  qu’ils  caufent  dans  les  rivières , 
foit  en  les  dépeuplant,  foit  en  déchi- 
rant les  filets  des  pêcheurs. 

Les  vie' lies  loutres  peuvent  être  dref- 
fées , comme  les  jeunes , mais  non  pas 
avec  un  fi  grand  avantage  ; car  en  lâ- 
chant une  vieille  ^lans  le  temps  des 
dlaieurs,  il  feroit  toujours  à craindre, 
que  l'habitude  jointe  au  naturel , ne 
prévalût  fur  l’éducation.  Mais  en  éle- 
vant une  jeune,  & l’éloignant  de  l'eau 
une  année  entière,  fon  naturel  change 
beaucoup  plus:  au  lieu  qu’un  féjour 
continuel  dans  l’eau , le  fortifie  & l’aug- 
. mente. 

Les  loutres  apprivoifées  ont  encore 
un  autre  avantage  , puifque  par  leur 
moyen  on  en  peut  prendre  d’autres  & 
en  délivrer  entièrement  le  voifinage  .* 
c’efl:  ce  que  le  même  Nilffon  a tenté 
proche  de  fon  jardin  où  il  y a un  rui£ 
feau , qui  fait  aller  un  moulin  j & ce 
ruiffeau  eft  bordé  des  deux  côtés , d’un» 
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rive  allez  élevée  ; de  maniéré  que  la  j — '"a 
loutre  , enfermée  dans  le  ba^ïin  du  Chasse 
moulin,  n’en  fauroit  forcir. 

Au  refte,  cette  maniéré  de  charter  LO 
n’eft  pas  nouvelle  en  Suede  , & doit 
avoir  été  beaucoup  plus  commune  au^ 
trefois  qu’aujourd’hui , puifque  Jonfton 
dans  fon  h-.ftoire  des  animaux  , rap- 
porte que  les  cuifiniers  en  Suede  avoient 
ruîage  d’envoyer  des  loutres  dans  les 
viviers,  pour  leur  apporter  des  poif- 
fons. 

• J * 
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MÉMO  I R E 

SUR  LES 

SAVTERELLES  ERRANTES.. 

On  demande  depuis  long  temps  la 
• nuis,  traduction  du  curieux  mémoire  que  M* 
Gleditich  a publié  * lur  les  fauterelies  , 

?|ui  voyagent  en  troupes,  & qui  ont 
ait  tant  de  ravages  en  1750 , dans  la 
mirche  de  Brandebourg.  L'auteur  d’u- 
ne lettre  anonyme  ajoute  même,  au 
motif  de  la  cur.ofité , celui  de  l’intérêt 
public  , qui  doit  faire  fouhaiter  en 
France,  comme  dans  les  pays  étrangers, 
de  connoître  la  nature  & les  remedes 
d’un  mal,  dont  il  n’y  a point  de  na- 
tion qui  ne  (oit  réellement  menacée. 
Qui  fait  à quel  terme  ces  terribles  ani- 
maux doivent  s’arrêter  ? & de  quelque 
lieu  qu’ils  puilîcnt  venir,  n'eft-il  pas 
vrailemblable  qu’après  avoir  commencé 
à s’avancer  vers  nous,  tôt  ou  tard  la 

— • — — ■ - ■ - * 1 _ 1— m 

• * Dans  les  aôes  de  l'Academie  de-Bcilin. 
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feule  douceur  de  notre  climat  peut  «H*as-a 
nous  attirer  d’eux  une  trille  préférence  ? ?AUTV 
L'auteur  obferve  d’abord  que  les  R E 1 E s* 
hivers  trop  doux  favorifent  tellement 
la  génération  de  divers  petits  animaux , 
particuliérement  celle  desinfe&es,  que 
leur  multiplication , en  quelques  en- 
droits , excede  beaucoup  les  bornes  des 
années  ordinaires , dans  lefquelles  il  ne 
fero’t  pas  éclos  la  millième  partie  de 
leurs  œufs.  U en  conclut  qu’une  quan- 
tité extraordinaire  d’infe&es,  ou  d’au- 
tres efpeces , doit  dévorer  une  quan- 
tité de  pâturage  fort  fupérieure  à celle 
qui  amoir  fufli , fans  cette  multiplica- 
tion ; 8c  que  par  confequent  les  grands 
animaux  , 8c  même  les  hommes  , peu- 
vent tomber  alors  dans  la  difette,  juf- 
qu’à  fe  trouver  expofés  à la  faim.  Ce 
ne  font  pas  ton  jours  des  eflams  d’in- 
fëéfces  étrangers,  ajoute  M.  Gleditfch  , 
qui  caufent  ces  ravages  dans  les  bleds  , 
les  prés,  les  bois,  & les  jardins.  On 
peut  en  accufer  aulti  de  ma.heureufes 
races,  nées  dans  le  (ein  de  notre  pro- 
pre patrie  , 8c  qui  commençant  par 
décharger  leur  fureur  , fur  le  lieu  de 
leur  nai (lance,  vont  enfuite  porter  la 
défolation  dans  les  contrées  voifines. 

R 4 


Digitized  by  Google 


2^4  Mélanges 

z * ' 

L elpece  de  nourriture,  que  la  plupart 
5 au  xi-  üc  ces  petits  animaux  recherchent,  moi  - 
• tie  allez  clarement , que  la  campagne 
ne  reçoit  pas  le  même  dommage  de 
toutes  les  troupes,  foie  étrangères,  foie 
nées  dans  le  pays , qui  le  raiïèmb'ent 
dans  certaines  régions.  Les  o./caux  dç 
pliage,  par  exemple , tant  des  bois  que 
des  marais , qui  volent  par  bandes , ne 
commettent  prefqu  'aucun  défordre  ■,  par- 
, ce  qu’ils  fe  nourrillènt  de  vers , de 
feuilles  d'arbres,  ou  dq  plantes  fauva- 
ges,  de  boutons  de  fruits  , de  lemen- 
ces,  ou  de  mouches,  lans  aucune  defc 
truéfion  qui  intérelîè  les  champs , les 
forêts  & les  prairies.  De  même  encore 
les  gros  c liants  d’abeilles  & de  frêlons , 
aulli  bien  que  ces  armées  de  coufins 
& de  moucherons  , qui  obfcurciflenc 
quelquefois  l’air  , font  plutôt  incom- 
modes que  nuifibles.  On  n'en  fauroit 
dire  autant  de  ces  grandes  bandes  de 
fourmis  , en  forme  de  colonnes , & de 
cette  multitude  de  chenilles,  de  taupes  , 
grillons  & efeargots , qui  parodient  au 
printemps  6c  en  automne  ; ils  font  de 
mauvaife  augure  pour  les  économes, 
quoiqu’ils  le  foient  moins  encore  que 
ces  migrations  de  rats  champêtres , dont 
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les  uns  font  d'une  couleur  cendrée 
rou fie,  avec  une  ligne  noire  qui  leur  s A u T |I' 
traverfe  le  dos,  & les  autres  ont  iaRtLI'E*- 
qu<  ue  comme  coupée. 

Mais  entre  les  infedtes  étrangers  , 
dont  les  provinces  du  Brandebourg  ont 
eu  le  plus  à fe  plaindre,  & qui  ont 
détruit  le  p'us  de  grains  de  toute  efpece> 
il  n'y  en  a point  de  comparables  aux 
fauterelles  qui  voyagent  par  troupes. 

Quelques  écrivains  en  ont  déjà  traité: 
dès  l'année  1 7 3 5 , il  en  avoit  paru  dans 
le  même  pays,  & l'on  s'apperçut,  juf- 
qu  en  17^9,  qu’elles  y avoier.t  lailTè  dè 
leur  race,  qui  fut  détruire  infènfîble- 
ment  par  la  rigueur  des  h vers.  En 
1744  , on  appr'r  qu’il  s’en  répandoit  , 
de  nouvelles  légions , qui  avoient  aban- 
donné les  déferts  de  la  Tartarie,  pour 
fe  jeter,  non  feulement  fur  toute  la 
Hongrie  , la  Tranfilvanie  & la  Pologne, 
mais  dont  quelques  détachements 
avoient  pénétré  jufqu’en  Ecoflè  ÔC 
dans  les  iHés  les  plus  voifîi^es  de  ce 
royaume.  Elles  revinrent  a’ors  dans  le 
Brandebourg,  & fe  manifeftcrtnt  vers 
le  temps  de  la  mo  (Ton,  pr  ne  paiement 
autour  des  villages  de  Diettrfdorf  & 
de  Neven- Tempel,  à Liéfcen , Com- 
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P?"  ■ t manderie  de  l'ordre  de  faine  Jean  , 5c 
S au  Ti-  dans  quelques  çampagnes  voifines  de 
Berlin  , du  coté  de*  la  porte  qu’on 
nomme  de  Hall.  Elles  avoient  allez  de 
reflèœblauce  avec  les  grandes  faute- 
Tclles  de  diverfçs  couleurs»  qui  lont 
V originaires  de  l’Europe , qui  fe  tien- 
nent dans  tous  les  lieux  couverts  d’her- 
bes } niais  on  y apperçut  néanmoins 
quelques  différences  fçnubles.  Les  fau,- 
terelles  étrangères  avoient  le  corps  plus 
grand  » les  antennes  plus  courtes,  & 
la  vagine  génitale  nç  lortoit  pas  hors 
du  corps. 

Dans  l’été  de  17*0,  il  en  vint  des 
troupes  innombrables  de  la  grande 
Pologne , dans  le  Duché  de  Doflên  , 
dans  la  Luface  inférieure,  & dans  le 
diftr:£t  de  la  nouvelle  Marche  , qui 
porte  le  nom  de  Sterneherg  ; &c  leurs 
ravages  fe  répandirent  dans  tous  les 
territoires  des  villes  de  Drajfen  ZhU'i- 
tbovv  y & Z'teferwg , fur-touc  autour 
des  villages  de  Gleffan  , Langrfeli  y 
Hemerfforf  * Polcnz.ig  > Rtdach  & Zer- 
bavv , ou  le  dommage  fut  total»  parce 
que  la  modïon  n’y  çtpic  pas  encore 
faite.  D’autres  bandes  , ayant  travei  (c 
l’Oder»  le  difpcrferent  dans  le  territoire 
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de  Munchenberg  & aux  environs  de  “*-;r  ■•*4 

Berlin,  où  M Giéditich  eut  l*0^cafion  Saut*. 
d'en  remarquer  plufieurs  autour  de  * *•  >-  L4S* 
quelques  villages  : au  mois  de  (eptem- 
bre,  il  s'en  trouva  quelques-unes  dans 
les  jardins  & les  vergers  de  la  capitale , 
fur  tout  dans  le  quartier  qu'on  appelle 
Fiiderkh-Stadt.  CcSfauterelles  devenues 
comme  citoyennes,  furpaflbienc  de  beau- 
coup en  grolfeur  celles  de  leur  efpece 
qui  vivoient  à là  campagne , & de- 
ypient  cet  accroiiTèment  à l'abondance 
du  pârurage  où  elles  étoient. 

Divers  auteurs  ayant  traité  de  cette 
efpece  de  lauterellcs,  de  leurs  migra- 
tions, & de  leurs  ravages,  il  a paru  • 
inutile  à M.  Gléditfch , d'en  donner 
«ne  nouvelle  description.  Ceux  qu'il 
croit  les  plus  exacts  3c  les  moins  fabu- 
leux , font  M.  Frifch  , & M.  Roefçl , 
peintre  de  Nuremberg.  Leurs  explica- 
tions , dit-il , & leurs  figures  peuvent 
être  rrès-qtües  pour  la  cqnnoiffapçe  des 
fauterelles  Cependant  tout  ce  qui  a 
paru  jufqu'ici , comparé  avec  fes  pro- 
pres oWervations  , fqi  paroit  extrême 
ment  défe&ueux.  C'eft  cette  rai  fon  qui 
le  porte  à publier  les  détails  dont  il  eft 
redevable  a fa  proprelfexpérience  j àC 
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r— ■■■■  "■  - pour  faire  diftinguer  avec  plus  de  cer- 
Saute  titude  les  véritables  fauterelles  dont  il 
lîU£1,  eft  queftion , avec  d’aurres  avec  lefquels 
1 — — on  les  confond  fouvent,  ou  d’avec  cer- 

taines efpeces  bâtardes , il  commence 
par  donner  une  tablé  méthodique  de 
toutes  les  efpeces  connues.  * 


* Nius  imiterons  l’auteur  qui,  dans  la  crainte 
d'alterer  les  termes  propres , a juge  à propos  de 
les  donner  en  latin.  Vtytz,  la  figure. 

Tota  locnftatuui  fann.lia  , quoad  omnes  fpecic* 
feras,  indigenas  zque ac  exciicas,  quatuor  divi- 
fionej  naturales  admiteere  videtur. 

1 Prima  illas  continet  Ipecies  , in  quitus  capi- 
tula anrennis,  feu  corniculis . donantur  loogicui- 
bus  , aur  longiflimis  ( a ) , & quarum  foeaiinae 
fimul  gaudent  vagina  genitali  extra  corpus  pro- 
têt! fa  ( b ). 

A Locufta , prarenfis , variorum  colorum  , par- 
va , cujus  terne  1 a vagina  genitali  incurva  dona- 
tur.  . 

B Locufta  , pratenfis , maxima  , varii  coloris  , 
antennis  longuGmi*. 

C.  Locufta,  arborea  , maxima,  viridis,  anten-  . 
nis  longiii.mis 

D Locufta,  capenfis,  alis  fuperioribus  latiftî- 
mis , foliorum  zmulis , collât»  crifta  gianulofa 
duplici  diftinôo  . 

£ Locufta,  fubterranea  , cauda  bifeta  , capitu- 
lo  rotundiore,  globofo  , pedibus  ümplicibus.  GriL 
lus  campellris. 

F Locufta,  minor , domeftica , cauda  bifeta, 
capitulo  xotuado  comprcflioie  , pedibus  Amplifia- 

, 
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C’eft,  dit-il , le  propre  delà  fautereîle i — L 

orientale,  de  voyager  par  troupes,  Saute- 
dont  les  divers  eitains  , compofés  deREL1*I's' 
légions  innombrables  allez  rellèmblan- 


II.  Secundam  divilionem  ingrediunrur  1 curt* 
illx  , qüatum  capitula  antennis  gaudcnt  longicri- 
bus  aut  longiflimis  ( c ) , 8c  quarum  fæminz 
genitali  tuba  extrâ  corpus  prominula  carenr  fa)., 

G Locufta,  fubterra.iea , Ioricato  th  iace,  cau- 
da  bifeta , pcdjbus  ancicis  criftalis  fofloribus  Gry.lo- 
talpa. 

H Locufta,  Surinameniis,  collari  latiflîmo,  gra* 
sulofo. 

/.  Locufta , gregsria  peregrina. 

Locufta,  Brafiliana  , corporc  longiflîmo  , 
tereti,  artïculato. 

III.  Tertia  divifio  comprehendit  locuftas , qua- 
îum  capitula  antennis  ornantur  brevibus,  aut  bre- 
vifli-Tits  ( if  ; i femellæ  vero  gaudent  vagiua  gc- 
nitali  extra  corpus  prominente  [h ). 

L Locufta , orientalis , aculeata. 

IV.  In  quarta  divilione  occurrunt  fpecies  , qua- 
rum  capitula  antennis  donantur  brevibus  aut  bre- 
viflimis  Ce),  8c  quarum  foeminx  genitali  vagins 
extra  corpus  prominente  calent  (f). 

M.  Locufta,  pratenfis,  exigua  , variorum  colo-. 
rum. 

N.  Locufta,  pratenfis,  minor , variegata. 

O.  Locufta  campeftris , ferotina  , ftriata , media. 

p.  Locufta  , tilveftris  , media , crepula , aiis 

inferioribus  elegmtrr  coloratis. 

Locufta , Arabica  lîve  Indica  , omnium  ma- 
xima  , milans 

r Locufta  , orientalis , psregrinans,  grcgaria  , 
tve  Aliatk» , de  qua  nobis  fermo  cft. 

S.  Locufta,  cuculata,  major,  Atricæ  littoral». 
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ffl-'-iu — «»•  res  à ces  nuées  épaifies , que  leué  pro- 
Sauil-  pfe  poids  fajr  quelquefois  defcendre 
ll  é s.  C]el  tombcnt  fubitement  fur  cer- 
taines contrées,  & y dévorent  en  un 
clin  d'œil  , les  principales  efpeces  de 
grains.  On  auroit  peine  à repréfenter 
. les  ravages  qu’elles  commettent  en  peu 

d’heures:  cependant  M.  Gléditfch  eft 
perfuadé  que  les  dommages  qu’elles 
font  capables  de  caufer,  «îériteroienc 
à peines  l’attention  des  gens  de  la  cam- 
pagne , fi  elles  venoient  , comme  les 
antres  efpeces,  en  troupes  moins  nom- 
breules. 

Leur  première  furie  Ce  décharge  fur 
les  herbes  fines  , & fur  les  plantes  ten* 
dres  , qui  abondent  le  plus  en  fucs 


V 


capitulé  acufe  faftigiato  , antennis  tenuiffirnis  • 
cxipuis.  ' 1 

Ab  hoc  aurem  eenerè  omnes  ac  fingulas  in- 
fe&crum  fpecie*  , lotuûis  vêtis,  uno  alterove 
iîgno  tantum  affines  & fimiles  , excludendas  effe 
ftatuiinus  : v.  g.  Cicadas,  Procicadas,  Ranatras  , 
& Laternarium  ; ( en  franco. s,  Cigtle  , proiigilt , 
Ftni.rrt  & Ldrernier  ) ,•  tam  Arr.ccicanam  quam 
/ * finenldn  , aliafque  plûtes,  qnarum  progenies , 
nec  fttidet , nec  làlutoriis  pedibus  gauder  ; ptae- 
terea  quoque  metamorphofes  natural-s  lcnpe  alias 
fubit , quam  in  reliqua  locuffaium  famtiia  obicr- 
«ntur. 
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tempérés  ; mais  quand  cette  nourriture 
Vient  à leur  manquer , & qu’elles  vien-  S a u r 1- 
nenc  à groflîr  , elles  attaquent  prelque 
tous  les  légumes,  les  feuilles , les  écor- 
ces des  arbres,  & tous  les  végétaux 
en  général  , même  CeÛX  dont  l'odeur 
ou  la  faveur  ont  quelque  chofè  de  fort  » 
d’acide  ou  d'amer.  Cependant  la  nature 
donne  à cette  pemicieule  efpece  de 
faurerèlles,  un  inftinct  pour  voyager, 
qui  empêche  qu’elles  ne  (ejournent  trop 
dans  un  lieu  ; quoiqu’elles  püilfènt  fou-» 
tenir  la  faim  , la  (oif  & d’aurres  états 
fort  rudes , pendant  un  temps  très  con- 
fîdérable.  Dans  ces  cas  néanmoins,  la  j 
difette  du  pleurage,  ou  le  trop  fréquent 
changement  de  nourriture , diminue 
leur  groflèur  ; & les  ignorants  y fout 
êrompés,  en  les  prenant  alors  pour  nos 
grandes  faate?elles  de  divtrfes  codeurs, 
qui  fe  tiennent  ordinairement  dans  les 
prés.  . - [ 

L’auteur  rîe  croit  pas  devoir  s’étend 
dre  fur  le  mélange  faccefïîfdiés  couleurs  * 

& fur  les  var  étés  que  les  fautereilefc 
éprouvent  à cet  égard , pendant  le  cours 
de  l’été;  il  laide,  dk-il,*à  ceux  qui 
perdent  volontiers  leur temps  à défigner 
les  chofes  par  des  qualités  incertaines  , 

’f 


Digitized  by  Google 


|^™!5 

S AU  1 

mu 


171  Mélanges 

1 

-*%  le  fo'n  d’indiquer  les  cara&eres  qui  four- 
* - jiiflint  les  raies,  les  taches  & les  points 
ES’  de  diverles  grandeurs  & de  diveiTes  for- 
mes , qui  ft  manifcftent  aux  aîles  de  ces 
infeCtes.  C'e il  /ans  doute  dans  cette  con- 
no  (Tâncequ  exçello  t unfol  iat  qui  vou- 
lut autrefois  prédire  à Jean  Sobieski  , 
Roi  de  Pologne,  des  prodiges  étonnai  ts 
qu’il  prétendoit  annoncer  par  les  diffé- 
rentes rayures  & mouchetures  des  fau- 
tt  relies;  mais  il  n'obtint  que  des  raille- 
ries de  ce  grand  Prince. 

On  ne  remarque  rien  dans  l’accou- 
plement de  cette  elpece  de  fauterel’cs, 
qui  d ffcre  de  celui  des  autres  elpeçes} 
mais  M.  G'.editfch  fait  ici  une  obfer- 
vation  fort  fïnguliere.  Il  a vu  , dit-il, 
trois  mâ  es  s’accoupler  avec  une  meme 
femelle;  & Amant  toute  apparence, 
la  nature  a eu  des  vues*  particulières 
da^s  cette  fingularité.  Quand  011  con- 
Adere  l’extrême  abondance  des  œufs, 
on  juge  que  la  fécondation  ne  feroit 
pas  ^uflifanre  par  l’aCte  copulatif  d’un 
feul  mâie:  il  f’ut  donc,  ou  qu’il  re- 
vienne p'uAturs  fois  à la  charge,  ou 
que  d’autres  le  relèvent.  Avant  mou 
obfervation , ajoute  l’auteur  . on  n’étoit 
pas  sûr  A c’étoit  toujours  le  même,  qui 

réitéroit 
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' ■ réitéroit  Tes  approches,  ou  fi  d'autres  juss^jü 
mâles  fè  fervoient  auflî  de  ia  même  Sautj- 
fèmelle.  Quand  les  œufs  ont  été  fécon-  R * L *• 
dés , la  femelle  de  cette  efpece  les  dé- 
pofe  en  terre,  fur-tout  dans  les  tefreins 
fabtonneux , de  dans  des  endroits  un  peu 
élevés  , vignobles , vergers  , collines 
chargées  d’arbuftes,  ou  fur  ces  éminen- 
ces revêtues  de  gazon  , qui  fe  trouvent 
dans  les  campagnes  & dans  les  forêts. 

Mais  comme  cette  femelle  n'a  point  de 
vagina  genitalis  qui  forte  de  fon  corps  , 
elle  laide  tomber  peu  à peu  fes  œufs, 
en  enfonçant  plus  de  la  moitié  de  loti 
corps  en  terre;  ou  quelquefois,  elle  les 
feme  & les  difperfe  feulement  à la  fur- 
face,  fur  le  fumier,  la  mondé,  les  ra-  « 
cines  des  plantes , & fur  d'autres  par- 
ties que  les  végétaux  pouffent  vers  le: 
pied.  Les  petits  œufs  font  liés  entr’eux 
par  une  efpece  de  mucofité  durcie, 
renfermés  comme  dans  une  membrane  * 
où  ils  reftent  cachés  pendant  fix  ou  fept 
mois.  Les  endroits  où  ils  padent  l’hi- 
ver le  plus  en  sûreté  » font  ces  pen- 
chants de  coteaux,  qui.  font  garnis  de 
buidons  ; ils  font  plus  expofês  dans  les 
lieux  unis  , couverts  d’herbes  ou  nuds  , 
parce  que  les  hommes  & les  animaux 
Tome  IL  S 
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tii -^-4.— j>  les  y découvrent  & - les  détruifent  pitié 
Saute,  facilement.  ' . \ 

» El  ls  s.  Mais  ce  qUj  paroît  ici  plus  remar- 
quable à M.  Gleditfch , e’eft  . le  temps 
même  de  l’accouplement  & de  l'accou- 
chement. Alors  les  ‘légions  de  fâute- 
relles,  auparavant  difperfées,fèrendent 
dans  les  ieux  couverts  d’arbuftes  dont 
on  a paré,  ou  dans  les  champs,  en- 
tre les  cailloux  & les  pailles  reftées  de 
la  moiflbn , & s’y  fafïèmblent  en  troupes 
fort  ferrées;  elles  fe  mettent  en  devoir 
de  travailler  à la  propagation  ; ouvra- 
ge qui  dufre  rarement  au-delà  de  fix  . 
ou  fept  femaipes.  LorfqU'il  eft  fini , les 
fauterelles  des  deux  fèxes  font  épuifées 
• 'ôc  abbatues;  elles  deviennent  malades  * 

6c  perdant  peu  à peu  leurs  forces , elles 
meurent.  Il  eft  cependant  incertain  fi 
la|  plupart  ne  meurent  pas  plutôt  des 
énormes  morfures  qu’elles  fe  font,  que 
de  la  fatigue  de  leurs  amours.  Les 
mâles , dans  leur  chaleur  , attaquent 
d'autres  mâles , ou  même  des  femel- 
les , les  bleflent , leur  arrachent  des 
membres,  fur- tout  les  antennes  * en 
un,  mot  , ces  méchants  infeéles  fe 
maltraitent  mutuellement  avec  tant 
de  violence,  que  c'eft  dans  ces  coro- 
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fàti  que  te  plus  grand  noml^re  périt,  yg 
La  capafcicé  de  leur  petite  tête  , & Saute- 
des  organes  deftinés  à rriarcher  & à1  ****** 
ïrianger-i  fait  comprendre  àïfément, 
combien  ces  morfureS  doivent  être  ru- 
des. Si  l’on  manie  fans  précaution  les 
grandes  fàüterelles  dés  prés,  & ces 
étrangères  qui  vby agent  en  troupes , ori‘ 
eh  eft  quelquefois  bicfïé  jufqu'au  fang  : 
ahflTi  prefqüé  toutes  les  éfpcçes  con- 
nues le  nourrilîènt- elles,  non  feulement 
des  parties  fucculemès  & niolleS  des* 
plantes,  telles  que  les  fleufS,  lés  féiiilles  j 
lès  boutonS  & les  grrme’S;  mais  elle* 
s'attaquent  auflî  à divers  corps  plus’ 
txmfiftants  & plu$  durs tels  que  des 
grains  d'orge,"  du  fucre,  du  pairt,  des 
fruits  dàhsi  TeS  greniers',  des  racines , ôc 
comme  on  l'a  dit,  aux  écorces  mêmes 
des  àrbŸés;  tout  âpres,  £bi des  & aftr in- 
tentes qu'elles  font.  Elles  rdngetlt  juf-’ 
qti’aux  vêtements'  humides  de  laine. 

Une  expérience  vulgaire  fait  connoîtr# 
que  les  fudterellètf  prifcs  fè  mordent 
elles-mêtrtes,  s'arrachent  les  pifedsde  der- 
rière, lés  antenneS,  écc.  Une  ôbfcrva- 
tton  dé  l'auteur , fur  un  mâle , achève- 
ra de  peindre  1|  voracité  de  ces  ani- 
maux Après  a voir  fini  l'accoüplement,cq 
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mâle  iif^rat , exerçoit  fur  la  femeller 
Sauti-  une  efpece  de;  tyrannie , dont  la  caufè 
*• elles,  ne  pouvoit  être  attribuée  à la  difette 
d'aliments  : il  montoit  fur  cette  femelle* 
qui  réfiftoit  de  toute  fa  force  ; il  lui  dé- 
chirôit  la  chair  viye , & en  fuçoit  ar- 
demment le  fuc  ; après  quoi  la  pauvre 
femelle  périt , fans  avoir  pu  jlépoler 
auparavant  lès  œufs.  M.  Gleditfch  eft 
porté  à croire,  par  cet  exemple,  qu'il 
y a des.  loix  conilantes  établies  par  la 
nature,  à l'égard  de  certains  inle&es  , 
pour  empêcher  que  leur  trop  grande  * 
multiplication  , toujours  incommode 
ou  pernicieufe  aux  autres  animaux  , 
ne  lurpallè  la  quantité  de  pâturage 
dont  ils  ont  befoin.  Il  fait  obfer- 
ver  auffî  que  l'état  des  fauterelles , 
pendant  leur  accouplement  , fournit 
aux  gens  de  k campagne  une  occa- 
hon-très  favorable  , pour  en  détruire 
à peu  de  frais , une  immenfe  quantité 
ivec  toute  leur  race. 

Les  migrations  les  plus  fréquentes 
& les  plus  pernicieufes  -des  fauterelles 
, offrent  encore  des  circonftances , quî 
paroiffent  mériter  de  l'attention.  Pac 
exemple,  elles  montent  plus  vite,  & 

•'  s'élèvent  J>lus  haut  4ans  un  temps 
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chaud,  ferein  & fec  ; mais  lorfque  le 
ciel  eft  chargé  de  vapeurs  Sc  de  pluie  , 
ou  qu'il  fait  un  peu  froid , auffi  bien 
que  vers  le  lever  & le  coucher  du 
i^gil,  elles  ont  plus  de  lenteur  & de 
r®eur,  elles  remuent  plus  difficilement 
leurs  ailes , & ne  s'élèvent  pas  fi  haut 
dans  l'air.  Si  l’on  fe  met  à les  charter 
avec  force , dans  un  temps  pluvieux , 
ou  qui  tire  au  froid,  elles  commencent 
bien  par  agiter  leurs  aîles  , & font  effort 
pour  s’élever  , mais  ne  fe  trouvant  pas 
en  état  de  foutenir  un'  long  voyage 
elles  defcendcnt  d'abord,  fe  précipitent 
en  quelque  forte  fur  terre , & font 
obligées  de  continuer  leur  route  à pied. 
Alors  on  n'a  prefque  pas  befoin  , pour 
les  exterminer  , de  ces  feringues  de 
nouvelle  invention  qui  fervent  à darder 
fur  elles  une  liqueur  bouillante , & 
que  M.  Gleditfch,  d’ailleurs  ne  paroîr 
point  approuver. 

Il  parte  au  récit  delà  première  appa- 
rition des  fauterelles  en  1750,  lorfque 
d'innombrables  légions  de  ces  cruels 
animaux  , qu’on  crut  parties  de  la 
grande  Pologne , vinrent , au  temps 
de  la  moifTbn  , commencer  leurs  rava-. 
ges  dans  le  cercle  de  Stcrneberg.  Per- 
* s j 
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forme  ne  s’y  attendoit.'Vers  le  milîeq 
v.  Saut*-  du  mois  de  juillet,  un  peu  avant  1§ 
$ us.  foir , on  s’apperçut  que  l^ir  s’ohfçuc-! 

çififoii;  dans  quelques  endroits , & que 
ces  çuages  n’étoiept  que  d'eflrpyalj^ 
troupes  de  fauterelles.  Le  fpe&açl4Pt 
bientôt  fuivi  de  la  chute  même  de  ee$ 
ïnfedes , femblables  3 ceUe  d’une  raafiè 
énorme,  ou  d'un  amas  de  nuées,  quç 
leur  poids  fait  defcendre  du  ciçl.  Tout 
le  territoire  d'un  village  fort  çonpu , 

' ^lommé  Schmagarey  , en  fut  aufli-tôc 
couvert.  Il  n’y  en  eut  pourtant  que  la 
moindre  patrie  , qui  tomba  mr  les 
prés , ou  fur  les  campagnes  ; elle  r»e 
iç’y  était  pas  même  encore  Bien  répan- 
due, jorfqu’à  l’approche  du  foir. , que 
la  rofée  rcndoit  un  peu  figis , le  refte 
de  cette  immenfe  troupe  (e  ppfa  fur 
les  arbres , les  arbuftes  & les  buiflons , 
©ù  elle  fprmoit  un  afièmblagç  f\  épais  , 
que  leurs  fommets  & toutes  leurs  feuil- 
les pendoient  vers  la  terre,  & fe  hri- 
lèrent  en  quelques  endroits  (ous  cet 

Î>oids.  A la  vue  d’un  fi  trille  fpeéfaclc , 
e Seigneur.de  ce  canton,  qui  a voit 
déjà  elfuyé  d’autres  dommages  dans  la. 
récolté  de  fes  fruits , chercha  le  moyen 
~$e  fe  délivrer  de  ces  nouveau*  ennç* 
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mis.  Il  comprit  que  de;  faüterelles  fsssss^\ 
étrangères,  qui  ne  s’étoent  pofées  fur  s A UT E_ 

. les  arbres  qu'avant  le  foir , depuis  peu  RE  L *»  *-*• 
d’heures  , n’avoient  encore  pu  fe  dik 
perler  dans  la  campagne,, Il  remarqua 
de  quel  côté  le  vêtît  louffloit , 8c  qu’il 
étoit  confiant  : aullï-tôtayant  fait  aver- 
tir les  voilîns,  & rallèmbler  tous  fes 
fujets  ; il  leur  prelcrivit  l’ordre  qu’ils 
dévoient  fuivré,  dont  la  plus  impor- 
tante partie  conlîftoit  à poullèr  dfc 
grands  cris  & à faire  beaucoup  de 
bruit,  en  frappant  avec  violence  fur 
diverfes  fortes  d’inllruments  de  cuivre. 

Cette  méthode , .qui  fut  exécutée  vers 
la  pointe  du  jour  /réulïît  avec  tant  de 
bonheur  , que  les  faüterelles  s’étant 
remifes  en  légions  , montèrent  peu  à 
peu  dans  Pair , 8c  quittèrent  entière- 
ment le  canton.  Comme  l'air  étoit 
encore  froid  & chargé  de  vapeurs , la 
nuée  de  ces  infectes  le  remua  d'aborrf 
avec  peine , & s’éleva  d'un  vol  allez 
lent,  à la  hauteur  d’environ  lix  pied» 
au  delfas  des  bleds.  On  commençait 
même  à craindre  qu’elle  ne  put  monter 
davantage;  mais  au  lever  du  loleil, 
çlle  atteignit  la  hauteur  des  forêts,  8c 
bientôt  elle  la  palïà  beaucoup  : elle 
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f— ..■■■.  » fUc  d’abord  poulfée  par  le  vent  du 
S au  Ti-  côté  de  Bucholoz,;  mais  les  habitants 

Riitis.de  ce  territoire  déjà  informés  de  ce 
qu'ils  avoient  à redouter,  s’étoicnt  pré- 
parés à U recevoir  ; & lorfqu'ils  la 
virent  arriver , ils  firent  un  fi  grand 
bruit,  que  le  fuccès  répondit  à leurs 
defirs. Les fauterelles  allèrent  plus  loin, 
fans  fe  repofer;  enfuite  la  chaleur  du 
jour  ayant  commencé  à raréfier  l'air  , 
plufieurs  colomnes  defeendirent  fubite-  / 
ment  fur  les  terres  de  Zerbow,  qui 
touchent  à celles  de  Drojfen  , où  les 
habitants  peu  informés  du  danger  , ne 
fe  mirent  pas  en  peine  de  leur  donner 
la  chafïè  ; mais  dans  peu  d'heures , ils 
furent  inftruits  à leurs  dépens , par  le 
dégât  qu'elles  firent  dans  leurs  bleds. 
D'autres  troupes , ayant  pâlie  l'Oder  , 
fe  jetterent  fur  les  campagnes  fablon- 
neufes  du  cercle*  de  Lebus  ; & leurs 
dernieres  divifions  parvinrent  au  voifi- 
nage  de  Berlin  , où  elles  firent  les 
mêmes  ravages,  en  y laiflànt  la  jufte 
crainte  de  voir  renaître  le  mal  au  prin- 
temps , fi  l'hiver  leur  étoit  favorable  ; 
for -tout  dans  les  endroits  où  elles 
dépoferent  une  fort  grande  quantité 
(fœufs, 
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Une  fi  trifte  attente  excita  toure  Tsssssm 
l’Allemagne  à chercher  des  préfervatifs  Saute- 
ou  des  remedes.  Le  nombre  des  œufs  R 1 1 L 1 *• 
eft  fi  prodigieux  , qu’on  ne  peut  le 
promettre  aflez  de  fecours,  de  la  part 
des  oifeaux  & de9*infe&es , qui  font 
la  guerre  aux  fauterelles.  Les  ovaires 
des  femelles  contiennent  ordinairement 
130.  à 1 jo.  œufs  fécondés.  Outre 
divers  infeéfces  qui  s’en  nourrirent  , 
elles  ont  d’autres  ennemis  dans  les 
pourceaux,  les  renards,  les  coqs  ^de': 
bruyere»  les  corbeaux,' les  étourheaux , 

&c.  Mais  tous  ces  deftrufteurs  enfemble 
n’en  confument  point  la  centième  par- 
tie. Le  premier  expédient  qu'on  mit  en 
ufage,  fut  de  bouleverfer  rapidement 
les  terres  : on  jugea  que  les  oeufs , 
dépofés  fi  récemment , dévoient  être 
remués  & retournés,  dans  l’cfpérance 
qu’une  partie  feroit  détruite  par  le 
mauvais  temps , & l’autre  enlevé  par 
les  gommes  & les  animaux  : il  (embloit 
qu’en  tirant  de  la  terre  les  œufs  qui 
y étoient  cachés , cette  manœuvre  y en- 
fonceroit  au  contraire  .ceux  qui  étoient 
difperfés  fur  la  furface  ; ce  qui  pouvoir 
les  étouffer  , & les  réduire  en  pourri- 
ture î mais  il  s’y  trouve  des  inconvo- 


' Digitized  by  Google 


i9i  Mk  l a m G t s 

nients.  i*.  Cette  méthode  ne  peut  être 
Sauti.  employée  que  dans  les  campagnes 
^ f i*s.  Unies  , dans  les  terres  labourables, 
qui  doivent  recevoir  leur  culture  ordi- 
naire ; car  il  n'eft  pas  prudent  de 
remuer,  auhazard,  celles  qui  doivent 
fe  repofer  après  avoir  rapporté  un  ou 
deux  ans,  fuivant  l’ufage  établi.  On 
afFoiblit  la  terre  ; on  détruit  cette  croûte 
de  gafon,  deftinée  à nourrir  le  bétail , 
qui  en  fouffre  beaucoup:  fans  compter 
que  dans  le  temps  dont  il  eft  queftionj 
, les*gens  de  la  campagne  ne  peuvent 

guère  multiplier  leurs  travaux,  nifou- 
tenir  les  frais  nécelTaires  à cette  opéra- 
tion. i°.  Quand  le  bouleversement  des 
terres  auroit  tout  l'effet  qu'on  defire 
dans  les  champs  cultivés , il  en  refte 
toujours  un  très  grand  nombre  , aux- 
quelles on  ne  touche  jamais  j terreins 
pierreux  , inégaux  , trop  expofés  an 
foleil , bruyères  entrecoupées  de  diver- 
fes  collines , vergers  & vignobles  en- 
tourés de  haies,. &c.  outre  les  bornes 
mêmes , couvertes  d'herbes  qui  féparent 
les  champs.  Tous  ces  lieux  font  des 
abris  sûrs , où  les  œufs  des  fauterelles 
demeurent  cachés  tout  l'hiver  ,&  d'où 
les  petites,  qui pepvent  y éçlorre  à leuç- 
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«life  ? font  leurs  premiers  voyages  à «'".im 
jpied,  vers  les  terres  enlèmencées  > dans  Saute- 
Ic  temps  où  les  bleds  prennent  le  plus  ^ 

de  fuc. 

Un  fécond  mémoire  nous  apprendra 
4'autres  remcdes  qu'on  oppofe  à cette 
pefte,  & qui  font  d’autant  plus  sûrs , 
qti'en  dçtruifant  les  œufs  » ils  chaflent 
les  fauterelles», nouvellement  nées , dans 
des  folles  ouverts  exprès , où  l'on  en 
étouffe  des  milliers  à la  fois.  L'hiftoire 
des  fauterelles , depuis  17J0,  & la 
fuite  des  obfervations  de  M.  Gleditfch  , 
méritent  aulTi  que  nous  y revenions 
dans  un  autre  article.  Mais  pour  fé- 
conder les  physiciens,  qui  voudraient 
tourner  leurs  recherches  à cet  impor- 
tant objet  , il  faut  les  informer  de 
divers  états  par  lefquels  on  voit  paflèr 
tes  fauterelles , depuis  qu'elles  exiftent 
dans  l’œuf,  jufqu’à  leur  mort.  M.  Gle- 
ditfch a découvert  que  ces  change-  _ v 

ments  font  au  nombre  de  cinq  , cC, 
qu'ilj  peuvent  fervir  comme  d’indica- 
tions pour  les  remcdes. 

i°.  Le  premier  période  eft  cet  état, 

ÇÙ  les  fauterelles  fe  trouvent  renfer- 
mées dans  leurs  oeufs,*,  il  dure  (ix  ou 
Çcpt  mois.,  c’eft  à- dire , depuis  les  dec- 
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g»  L- ...  iü  niers  jours  de  feptembre  , ou  les  pre*- 
Saute-  rniers  d’oétobre  , julqu’au  milieu  ou 
réélis.  Yers  }a  de  fuivant. 

i°.  Dans  le  fécond  période,  les  fku- 
rerelles  Torrent  de  leurs  œufs  étant  fort 
petites  , elles  n’ont  befoin  alors  que 
d’une  très  légère  nourriture.  Elles  com- 
mencent leurs  premiers  voyages  à pied  , 
vêts  les  lieux  les  plus  vo:fins>  garnis 
d’herbes  tendres  qui  viennent  de  pouf- 
fer. Cet  état , qui  les  prépare  au  fui- 
vant dufe  environ  quinze  jours. 

50.  Au  commencement  de  juin,  & 
jufqu’à  la  moitié  de  juillet,  les  faute- 
^ relies  font  comme  dans  l’état  d’adolcf- 
cence  , qui  eft  très  pernicieux  aux  fruits 
de  la  terre.  Ce  période  renferme  tous 
lies  changements  qui  leur  arrivent  dans 
leur  accroHIèment , jufqu’au  terme  où  , 
leur  corps  étant  développé , tous  leurs 
membres  ont  acquis  leur  grandeur  &c 
leur  proportion  naturelle  , à l’exception 
des  ailes,  qui  ne  font  pas  encore  li- 
bres , & qui  font  encore  renfermées 
dans  leurs  étuis.  L’auteur  fe  plaint  que 
la  plupart  des  gens  de  la  campagne 
négligent  entièrement  ce  période.  Il  le 
croit  plus  dangereux  que  le  fui  vant  , 
parce  qu’en  cinq  ou  lix  femaines,  qui 
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font  le  temps  de  ' l’adolefcence  des , 

fauterelles  , elles  confumenc  prefque  Saute- 
cous  les  principaux  grains  d’été , avanc  *■ E L L £St! 
qu’ils  aient  acquis  de  tiges  allez  fortes 
pour  rélîder  à leurs  dents. 

4°.  L’état  de  perfeéfcion  des  fauterel- 
les , dans  les  provinces  de  Brandebourg  , 
arrive  vers  le  milieu  du  mois  de  juil- 
let, lorfqu’un  peu  avant  la  moilîoii 
ces  infe&es  peuvent  mouvoir  librement 
leurs  ailes  > enfermées  jufqu’âlors  dans 
les  étuis,  & s’élèvent  plus  haut  dans 
l^ir.  C'eft  alors  qu’elles  font  en  état 
de  voyager  par  troupes , & de  com- 
mettre leurs  plus  grands  ravages. 

5Ç.  Enfin  le  cinquième  période  efi; 
celui  de  la ‘génération  des  fauterelles  , 

& tout  à la  fois  celui  de  leur  mort  ; 
car  aulli-  tôt  que  ce  temps  eft  pafie , 
elles  meurent  peu  à peu  , fuivant  le 
fimple  cours  de  la  nature.  Ce  période 
commence  vers  la  fin  du  mois  d’août, 

& finit  avec  la  fin  de  feptembre,  ou 
les  premiers  jours  d’o&obre. 
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JÔE  V HISTOIRE  NATVRELLÊ 

Du  Comté  de  Down* 
en  Irlande. 

L a,  Mar  u à. 

marne  eft  une  compofition  pré- 
parée par  les  mains  de  la  nature,  pout? 
lérvir  l’induftrie  de  l'hcmme  ; elle  eft 
formée  de  petites  coquille#  réduites  en 
pouflîeré,  unies  enfuite  & cimentées^ 
pour  ainfi  dire , par  les  parties  gluti- 
neufes  des  animaux  qui  habitoient  ce# 
coquilles*  On  la  trouve  toujours  divifétf 
en  olufieurs  coüches  dans  des  lieux  baS 
& numides  , fous  une  enveloppe  de? 
tourbe  ou  de  moulïè.  La  matière  desr 
couches  inférieures  eft  très  fine,  pai^ 
faitement  cimentée,  & allez  denle.  Les 
coiiches  fupérieureS  font  pleines  de  pe- 
tits fragments  de  coquilles , foiblemenr 
unis  enfcmble  , & féparés  par  de  fré- 
quents interfticcs.  On  explique  diverfir- 
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nient  la  formation  de  la  marne  : les 
tins  prétendent  que  les  endroits  où  Hirroïki 
elle  le  trouve*  étant  autrefois  couverts  NATÜ*£t“ 
d'eaux  dormantes  * lervoient  de  retraite  C(^Tj.p 
à un  grand  nombre  d'animaux  teftacés , D* 

• - \ / • 1 * / l/OVYw* 

qui  venant  a périr  chaque  'année, 
fe  font  précipites  au  fond  des  eaux  , 
où  leurs  coquilles , par  dts  froiffèments 
continuels , ont  été  peu  à peu  réduites 
en  pouiliere.  D'autres  croient  que  les 
coquillages  , qui  forment  la  marne  , 
ont  été  entraînés  de  deflùs  les  hau-~ 
teurs , par  les  pluies  & les  courants  , 
dans  les  tejreins  bas  qu’ils  occupent. 

La  vertu  de  cette  riche  matière  doit 
être  attribuée  aux  fcls  qui  entrent  dans 
la  compofition  des  coquilles , 8ç  aux 
parcies  huileufes  qui  font  fi  abondantes 
dans  la  plupart  des  animaux  tefiicés. 

Les  auteurs  remarquent,  que  l'ufage 
de  la  marne  doit  être  modéré  s en 
l'employant  avec  excès,  on  courroie 
rifque  de  capfer  dans  les  terres  une 
fermentation  trop  fdrte,  qui  en  épui- 
(eroit  infènfiblcment  les  fucs,  & dé- 
truiroit  les  principes  de  leur  fécondité» 
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Z O O P H J T E. 

T .H  corps  du  zoophite  étoit  compofe: 
d'une  efpecc  de  cartilage  bleuâtre  ; fa 
figure  étoit  *celle  d'une  fphere  applatie  , 
d'où  fortoient  plufieurs  excrefcences  > 
qui  imitoient  allez  naturellement  les 
pattes  d’un  animal  : il  avoit  environ 
feize  pouces  de  largeur , un  pouce 
d'épaifieur  vers  les  extrémités , & près; 
de  trois  dans  le  milieu  ; fon  ventre  » 
s'il  eft  permis  de  le  nommer  ainfi , 
étoit  entr’ouvert,  & lailfoit  apperce-  , 
voir  une  grande  quantité*  de  petites 
veilles,  qu'on  auroit  prifes,  au  premier 
coup  d'œil,  pour  les  inteftins  d'un 
véritable  animal.  En  un  mot , dilent  les 
auteurs  , le  zoophite  fembloit  un  être 
mitoyen  entre  l’animal  & la  plante , ou 
comme  l’ébauche  d’un  animal  que  la  na- 
ture auroit  manqué.  On  l'expofa  dans 
un  endroit  fec  à l’aétion  du  foleil 
qui  le  fit  difloudre  infcnfiblemcnt  e» 
eau  falée. 
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Plantes  nouvelles. 

Dm  a découvert  datis  ce  pays;  i°.  ~ ■'  —Æi, 

l'herbe  nommée.  fahin.i  folio  cuprejji , "■I’TOIR*  • 
que  les  Botani lies  ont  crue  jufqu’ici  ^g0***" 
particulière  au  mont  Athos  eu  Macé-  Comte’o» 
do:he  ; i°.  Une  autre,  que  les  auteurs  Down, 
appellent , filix  m’.nojr  longi folia , tut  fis 
ravis  , pinnulis  longis  , tenuijjimis  & 
obiong'ts  laciniis  fimbrtatïs,  & qu’ils  pré- 
tendent n’avoir  jamais  été  trouvée  dans 
aucun  autre  pays.  .--3. . ■ 

■Poisson  Singulier . 

Des  pêcheurs  prirent  un  poidon  fur 
les  côtes  du  Comté  de  Down.  Il  étoic 
long  de  vingt  pouces  > y compris  la 
tête , qui  feule  avoir  dix  pouces  de 
longueur  , fur  neuf  de  largeur.  Il  n’avoit 
point  de  nageoires  ; mais  de  chaque 
côté  de  Ion  corps  fortoit  un  membre, 
qui  redèmbloit  beaucoup  à la  jambe 
d’un  homme.  Chacun  de  fes  membres 
porto; t à fon  extrémité  une  efpece  de 
pied,  terminé  par  des  doigts  allez  bien 
formés,  liés  enfemble  par  un  cartilage, 

& armés  de  petits  ongles.  Un  autre 

Tome  IL  T 
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g-  membre,  de  la  même  forme  compofort 
HisT©iRf  fa  queue.  Il  avoir  deux  mains  parfai- 
'-NATüRst-  temenc  fembîables  à celles  ü un  boni- 
^ D,u  me . & plulîcurs  rangs  de  dents.  Il 
Down  Porto  c > *ur  *a  Partle  anterieure  de  la 
tête,  pluheurs  aiguillons  fembiables  à 
ceux  de  quelques  efpeces  de  turbot. 
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TUMEURS 

Qui  fi  forment  dans  U peau  des  Re/met 
en  Lapponie. 

/ • . 

Il  n’y  a rien  de  plus  merveilleux 
clans  la  nature,  que  la  génération  & 
la  multiplication  des  inle&es.  On  ne 
lauioït  voir  fans  étonnement  , avec 
combien  de  foin  & de  fatigues  ces 
petites  créatures  choifilTent,  pour  dépo- 
ser leurs  oeufs  , des  endroits  où  ils 
foient  en  fureté  , & où  leurs  petits 
nouvellement  éclos  & prefque  incapa- 
bles de  le  remuer,  puillént  d'abord 
trouver  une  nourriture  convenable , que 
la  mere  qui  les  abandonne  pour  ja- 
mais ne  peut  leur  fournir. 

On  fait  que  tous  les  papillons  jettent 
leurs  œufs  fur  des  plantes  , dont  la 
fubftance  convient  aux  chenilles  dès 
qu'elles  font  éciofes.  Quelques  mouchée 
jettent  les  leurs  dans  de  la  chair  pu- 
tréfiée , d'autres  dans  des  marais , d'au- 
tres dans  des  égouts.  D’autres  encor® 
percent  la  peau  de  certains  vers , t 

T z 
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■ logent  plufîeurs  centaines  d'œufs  ; & 
1 lmiurs  ltS  petits,  qui  en  fortent , mangent, 
DES  avant  que  de  devenir  mouches  , les 
iNNts.  vers  (]ans  îefquels  ils  viennent  d'éclorre. 
C'eft  cc  qui  a fait  ptnfer  aux  anciens, 
V que  ces  vers  Ce  métamorphofoient  en 
mouches. 

Il  ÿ a d'autres  infe&cs  de  cette  e(- 
pece  , qui  attachent  leurs  œufs  aux 
. églantiers  ; ce  qui  forme  des  houppes 
velues  & brunes,  en  façon  de  grappes. 
Il  y en  a qui  jettent  leurs  œufs  fur 
les  fautes  ; ce  qui  fait  recoquiller  Jes 
feuilles  en  forme  de  rofes  , & les  co- 
lore comme  des  fleurs.  C’eft  ce  fîngu- 
lier  phénomène,  qui,  pendant  plus  de 
cent  ans , a fait  ctoire  aux  Potaniftcs 
qu'il  y avoit  une  efpece  de  faule  qui 
porto,  t dts  fleurs  comme  les  roliers  ; 

. ils  ont  donné  à cette  efpece  le  nom  de 
falix  rofea:  d'autres  infedes  attachent 
leurs  œufs  au  côté  inférieur  des  feuilles 
de  chêne , qui  en  continuant  de  croître, 
forment  aux  mêmes  endroits  ce  que 
nous  appelions  des  noix  de  galle.  Il  faut 
vraifemblablement  attribuer  à quelque 
caufe  femblable  cette  efpece  de  petits 
pois,  en  forme  defraifes,  qu’on  trou- 
ve en  été  fur  les  pins  fauvages  (pi- 
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nxfier)y  & qui  fe  réduifant  enfin  en  J"  ta 
une  efpece  de  farine  , font  mangés  Tumeurs 
par  Us  Lappons  quand  ils  vont  aux-  ~ ^ESES. 
bois. 

Dans  toutes  les  maniérés  dont  ces 
infeétes  font  cclorre  leurs  petits  de 
pourvoient  en  même  temps  à \zut  y 
nourriture , il  n’y  a rien  d'autîî  fur- 
prenant  que  de  voir  une  petite  mouche 
forcer  les  plus  forts  animaux  , tels 
que  les  bœufs  de  les  cerfs , à couver 
leurs  œufs  , de  à nourrir  , au  rilquc 
de  leur  propre  vie  , les  petits  de  cet 
infe&e.  Cette  mouche  , ou  ce  taon 
( a/frion  ) , tourmente  les  vaches  d'une 
maniéré  fi  affreufe , qu’elles  s’agitent 
toute  la  journée  en  drellànt  la  queue  , 
en  faufilant,  de  en  fautant  comme  des 
cabris;  quoique  la  difette  des  fourrages 
les  ait  quelquefois  rendues,  pendant 
l’hiver,  auffi  maigres  que  des  fque-' 
lettes  : leur  fort  eft  fans  doute  puis 
trifte  que  celui  de  la  hoche  -queuj, 
motxctlU  , ou  de  la  fauvette  , ctirruca  , 
que  le  coucou  oblige  à couver  fes 
œufs,  fans  leur  cauler  d'autre  tour- 
ment. ' . 

M.  Linnæus,  auteur  de  ce  mémoire 
«apporte  qu’en  1731,  lorfqu’il  fie  par 

T5 
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g, ordre  de  la  Société  Royale  , un  voyage 
Tumeurs  au  nord  , il  arriva  au  mois  de  juin  ù 
DBS  Lulca,  diftriét  de  la  Lapponie , d'où  le 
Rennes.  gros  ^jes  papp0ns  s*ecoic  déjà  retiré, 

fui  van  t l’ufage  du  pays  dans  les  mon- 
tagnes couvertes  de  neige;  parce  qu’en 
cctre  faifon,  il  eft  impolïible  dans  les 
plaines , de  garantir  les  rennes  de  la 

Eerfécution  des  mouches.  Le  petit  nom- 
re  de  ces  animaux  , que  quelques 
Lappons  avoient  gardés  dans  le  pays , 
avoient  les  cornes  cotonneufes,  molles  , 
enfànglantées  , & divers  endroits  du 
corps  li  maltraités  par  les  mouches  & 
les  moucherons,  qu’ils  ruilîèloient  de 
fang.  Au  retour  du  pâturage  > on  les 
voyoit  Ce  jeter  autour  des  tentes  de 
leurs  maures  , où  la  fumée  , que  les 
Lappons  font  continuellement  avec  des 
éponges  allumées,  les'mettoit  en  sûreté 
contre  les  attaques  de  leurs  ennemis. 

Dès  le  premier  jour,  continue  l’ob- 
fervateur  , j’apperçus  que  la  renne , 
chargée  de  nos  vivres;  &c  menée  par 
mon  interprète , s’arrêta  fouvent  tout 
court , les  yeux  égarés , la  tête  levée , 
& les  oreilles  drclïèes.  Ayant  fait  dref- 
, fer  mon  lit  entre  deux  peaux  de  ren- 

nes , devant  une  cabane  de  Lappon , 
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dont  je  ne  pou  vois  encore  fupporter  "P-a  -iis 
les  exhalai  Tons  & la  fumée  ; je  vs  le  Tumsu&s 
lendemain  traire  près  d’un  millier  de  DE* 
rennes,  & j’apperçus  qu’elles  étoienc 
attaquées  par  un  ennemi  que  je  ne 
découvrois  pas  Toutes  levoient  à la 
fois  la  tête , ouvraient  les  yeux,  dref- 
foient  les  oreilles , frappoient  des  pieds , 
reiloient  enfuite  pendant  quelques  mo- 
ments comme  confirmées , & recom- 
mençoient  enfuite  leurs  premiers  mou*, 
vements , qu’elles  firent  plus  de  cent 
fois,  avec  autant  de  régularité  qu’un 
bataillon  de  foldats  peut  faire  l’exercice* 

Je  demandai  aux  Lappons,  ce  que  les 
rennes  avoient?  Ils  me  répondirent  que 
c etoit  une  certaine  efpece  de  mouches 
qui  les  inquiétoient.  En  effet , en  ayant 
apperçu  quelques  unes , j'en  fis  prendre 
quatre  ou  cinq , pour  en  décrire  l’ef- 
pece , que  je  trouvai  fort  femblable  aux 
bourdons , de  la  même  grandeur  , & 
toutes  velues. 

La  tête  était  no’re  & velue , les 
yeux  grands  , noirs  & brillants;  le 
defïous  des  yeux,  dont  l'intervalle  étoir 
noir  audi,  me  parut  d’un  jaune  pâle, 
qui  étoit  la  couleur  de  la  poitrine 
groire  & velue , non  feulement  du  coté 
’ t 4 * : 
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A."  ■■_■■■■  de  la  tête,  mais  encore  du  côté  du 
Tumeurs  ventre  ; de  façon  cependant  qu’elle 
des  étoit  entourée  d’une  raie  noire.  L’efto- 
JUnnes.  fnac  avoit  la  vraie  forme  d’un  œuf 
un  peu  écrafé , & la  couleur  de  la 
poitrine  , du  côté  qui  y touchoit , le 
relie  étant  velu  & d’un  jaune  roux  ; 
les  deux  aîles,  blanches  & diaphanes  , 
étoient  aulli  longues  que  l’eftomac  , 
dont  elles  couvroient  une  partie  en 
fe  pÜlïant  un  peu  ; les  quatre  cuiftès 
étoient  velues  & noires , les  jambes 
pâles  8c  compofces  de  cinq  parties  : 
chaque  pied  avoit  deux  ferres  allez 
grandes  , 8c  couvertes  , en  deflbus  , 
d’une  petite  peau.  J’apperçus  encore  ' 
, un  poil  entre  les  deux  ferres  : les  deux 
antennes  étoient  fort  courtes,  la  bou- 
che petite  & fans  dents  ; & les  balan- 
ciers qui  s’étendoient  à côté  de  la 
poitrine  & de  l’eftomac , étoient  cou- 
verts , d’une  peau  mince  ; la  queue 
n’avoit  ni  crochet , ni  pointe. 

Après  avoir  obfervé  toutes  ces  par- 
ties , je  fus  extrêmement  étonné  de 
voir  que  lés  rennes  fuyoient , avec  tant 
de  frayeur,  une  créature  qui  paioifloic 
fi  peu  capable  de  les  bleller.  En  pref- 
fant  l’eftomac  .d’une  de  mes  mouches. 
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jJen  vis  fbrtir  la  queue , comme  dans 
les  mouches  ordinaires,  compofée  de  Timïurs 
plufieurs  paires  coniques  , qui  lui 
donno'cnt  qu'que  refiemblance  avec 
une  lunette  d’approche.  Ayant  exami- 
né, deux  jours  après,  le  dos  des  ren- 
nes couvert  de  tumeurs  , je  vis , au 
milieu  de.  chaque  belle,  une  ouverture 
allez  grande  pour  pouvoir  y piller  un 
tuyau  de  plume  d’oie,  s’il  n’y  avoït 
eu  en  dedans  quelque  choie  qui  réfifi. 
toit.  Quelques-uns  de  ces  trous  écoient 
même  une  fois  plus  grands;  j’apperçus 
au  fond,  une  peau  noire , tendue  & 
gonflée.  Lorfquc  je  prefïài  une  des 
tumeurs,  la  renne  ne  put  le  foufFrir, 

& je  fus  obligé  de  la  faire  tenir  ; après 
quoi  je  fis  forcir  de  la  tumeur  un  corps 
blanc , qui  avoir  la  figure  d’un  œuf, 

& la  grandeur  d’un  gland  ; il  étoic 
entoufé  d’anneaux  guillochés  , & l’ex- 
trémité qui  avoir  été  tournée  du  côté 
de  l’ouverture  étoic  toute  noire. 

Comme  je  préfumai  que  ce  corps , 
qui  fe  fécha  au  bout  de  quelques 
jours  , pou  voit  êcre  une  chrylàlidc , 
j’ouvris  , quelque  temps  après , une 
^ autre  tumeur,  avec  toute  la  précaution 
imaginable  ; de  forte  que  j’obtins  le 
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3?üjl un  corps  eh  queftion , fans  le  bledèr  ca 
Tumjurs  aucune  maniéré. 

rFÏ  La  t.meur  faigna  beaucoup  après 
KiNNBs.  inQn  opération  ; il  en  forcit  enfuire 

pendant  quelque  temps,  un  pus  fem-  _ 
trahie  à celui  d’une  Hftule  : je  mis  la 
chrifalirle,  car  c’en  étoit  une  en  effet, 
dans  une  petite  i>uëte  remplie  de  poil 
de  rennes;  au  bout  de  deux  jours  je 
la  trouvai  éclofe , & je  reconnus  la 
même  efpece  de  mouches  que  je  viens' 
de  décrire. 

Obiervant  enfuite  la  renne,  quemoa 
interprète  menoit  devant  moi , je  re- 
marquai qu’une  mouche  femblable  nous 
fu  vit  pendant  tio  s ou  quatre  heures  , 
en  fe  tenant  dans  fon  vol , autant 
q ’tlle  le  pouvoir , par  defîus  ou  der- 
rière le  cos  de  ma  renne.  Elle  portait 
fur  l’extrémité  de  fa  queue  , qu’elle 
tenoit  toujours  étendue , un  ceuF  blanc 
de  la  grandeur  d'un  grain  de  fé  'évé; 
malgré  la  précaution  qu’elle  eut  de  ne 
pas  jeter  cet  œuf  fur  le  dos  de  la 
renne,  à moins  que  celle-ci  ne  s’ar- 
rêtât quelques  moments , il  tomba  quel- 
quefois de  côté  & même  à terre.  La 
mouche  s’opiniâtra  tellement  à <u:vre 
la  renne,  qu’ayant  voiéjufqu’à  extinc- 


Digitized  by  Google 


I 


d'Histoire  naturelle.  299 

tion  de  forces , elle  fe  laiflà  tomber  -t* 

comme  morte  fur  la  neige,  d'où  elle  Tumium 

le  releva  environ  une  minute  2près , _ D!:S 

r r ' v r Rennss, 

pour  le  repoler  , a peu  pies  autant  > 

fur  un  gazon  voifin  ; après  quoi  elle 

fe  remit  à fuivre  l'animal , auquel  elle 

s’étoit  attachée  pour  y dépofer  fés 

œufs. 

Quand  les  Lappons  font  fortir  les 
rennes  , pour  les  mener  paître  , on  voit 
avecplailir  une  forte  de  combat  entre 
ces  animaux  , leur  garde  & les  chiens, 
les  renrtes  font  au  moins  fept  ou  huit 
fois  le  tour  de  la  cabane  , avant  qu'on 
puilfè  les  mettre  en  marche  : elles  veu- 
lent toujours  aller  contre  le  vent;  un 
inftinét  femble  les  avertir , que  fans 
cette  précaution  , les  mouches  qu'elles 
redoutent  peuvent  les  fuivre  aifément  » 
au  lieu  qu'étant  obligées  de  voler  contre 
le  vent  , elles  feront  abbatues  avant 
qu'elles  puifl'ent  farisfaire  leur  opiniâtre 
inclination.  Les  pâtres , au  contraire 
penfent  qu'en  taillant  aller  les  rennes 
contre  le  vent,  elles  iront^  comme  elles 
n’y  manquent  point , en  courant  & en 
fautant  toute  la  journée , fans  manger , 
fans  que  perfonne  puilïe  les  fuivre. 
Cependant  les  Lappons  ignoroient  en- 
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■ _ tiérement  que  les  mouches  fuivifîènt 
Tt-meurs  ^es  rennes  avec  tant  d’obftination , Sc 
o es  qu'elles  fullent  la  caufe  de  leurs  tu- 
• Rinnes.  meurs,  que  dans  la  langue  du  pays  ils 
appellent  au  bit:  a. 

M.  Linnæus  fait  admirer  ici  la  fageiïè 
de  la  nature:  elle  a voulu , dit  il , que 
Cette  mouche  fut  garnie  de  poil,  afin 
de  pouvoir  rchfter  aux  grands  froids  : 
elle  a pourvu  à la  nourriture  de  fcs 
petits  , pendant  tout  1 hiver  ; car  ils 
font  entretenus  comme  dans  une  ma- 
trice , par  le-fang  chaud  des  rennes, 
& fous  leur  peau  : elle  leur  â comme 
afligné , dans  ces  animaux,  une  place 
où  iis  ne  peuvent  être  étouffés  ni  écra- 
fés.  Dans  le  temps  que  cette  mouche 
pond  fcs  œufs , les  rennes  font  plus 
- garnies  de  poils  qu'aucun  autre  animal  : 
ces  poils,  avant  que  de  tomber  en  été , 
font  très  longs , & héritlés  tout  le  long 
du  do«  ; de  forte  que  les  œufs  des 
mouches  peuvent  aifément-y  réfifter, 
&c  b.emôt  y éclorre , comme  des  lentes 
après  quoi  les  vers  qui  en  fortent,  ron- 
geur la  peau  & fe  placent  entreüe  $C 
la  chair.  De  p'us,  les  rennes  pou  lient 
■ un  nouveau  bois  qui  d’abord  elf  ve- 

lu , mol , ôc  fort  fenfible  aux  extrémi- 
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tés , il  leur  eft  impoftible  de  s*en*fer- 
vir  ,•  pour  détruire  ce  ver  rongeur,  qui 
fe  nourrit  d’une  façon  fort  finguliere  : 
l’endroit  où  il  eft  logé  , 'rellèmb’.e  exac- 
tement à la  plaie  d'un  caurere  , qui 
lorfqu'on  y met  un  pois , ou  quelqu’au- 
tre  corps  hétérogène  à la  chair,  ne  fè 
ferme  qu’aptes  que  le  corps  étranger  eft 
oté  ou  pourri  ; or  l’in  fe  été  qui  y trou- 
ve une  nourriture  convenable,  ne  pou- 
vant fe  corrompre,  ni  par  conféquent 
l’ouverture  de  fa  peau  fe  fermer,  il 
croît  à fon  aifc , & rend  en  croiflànc 
par  l’extenfion  de  la  peau , le  trou  par 
où  la  mouche  doit  fortir , infenfible- 
ment  plus  grand. 

Après  toutes  ces  obfervations  , M* 
Linnæus  fut  extrêmement  farpris  de  U 
fimpathie  tk  de  l’antipathie  extrême, 
qu’il  y a tout  à la  fois  entre  ces  mou- 
ches & les  rennes..  N’cft  il  pas  furpre- 
r.ant , demande  t il  à fesleéleurs , qu’u- 
ne miférable  mouche , qui  n’a  ni  dent*  ‘ 
ni  aiguillon,  & qui  ne  vit  que  quinze 
jours  ou  trois  femaines  au  plus,  puiftè 
caufer  aux  rennes  qui  font  fi  grandes 
& fi  fortes , qui  fe  battent  courageufe- 
ment  entr’elics  , & qui  tournent  même 
quelquefois  leur  bois  contre  les  Lap- 
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pons  , une  frayeur  fi  vive  , qu’elles 
quittent  les  plaines,  fe  réfugient  dans 
les  montagnes  couvertes  de  neige , n’o- 
fent  point  en  redefeendre  pour  paître, 
& demeurent  toujours  les  yeux  ouverts, 
les  o ei  lies  drelïées , la  tête  levée  , s’a- 
gitant, foufllant,  frappant  des  pieds  , 
& fe  battant  les  flancs  de  la  queue  ï 
Qui  enfeigne  à la  renne  que  cette  mou- 
che peut  lui  nuire  ? D’un  autre  côté , la 
mouche  eft  portée  par  un  penchant  fi 
invincible  vers  la  renne  qui  la  fuit , 
que  pendant  le  peu  de  jours , qui  font 
la  durée  de  fa  vie , elle  fe  refuie  pref- 
que  tout  repos , toute  nourriture  , pour 
fuivre , dans  le  beau  & le  mauvais 
temps , la  renne  à laquelle  elle  s’eil 
attachée;  jufqu’à  ce  qu’épui  fée  de*  fati- 
gue, elle  tombe  comme  morte  fur  la 
neige.  Et  pourquoi  fait-elle  tous  ces 
efforts  ? pour  placer  , lur  le  dos  d’une 
renne,  un  feul  de  les  œufs,  dont  elle 
a un  très  grand  nombre  dans  fon 
ovaire. 

On  ne  fera  point  furpris,  de  trouver 
l’hiftoire  d'm.e  mouche  entre  les  mé- 
moires d’une  Académie,  qui  fe  ptopple 
pour  but  le  bien  général  de  la  fociété, 
6c  l’avantage  particulier  des  peuples  de 
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• ' 

la  Suède.  L’incommodité , que  cet  in- 
feéte  caufe  aux  rennes  , influe  trop 
dans  1 économie  des  Lappons  , pour 
être  négligée.  Non  feulement  ce  font 
les  mouches  qui  obligent  le s Lagpons 
de  qu  tter  leurs  demeures  ordinaires  * 
& de  pîflêr  les  mois  de  juin,  de  judlec 
& d’août  dans  les  montagnes  couvertes 
de  glace  , s’ils  ne  vttilent  pas  que  leurs 
rennes  foient  tellement  harafle  s,  qu’il 
ne  leur  refte  que  la  peau  & les  os  ; 
mais  dans  les  montagnes  mêmes , ces 
animaux  ne  peuvent  reprendre  leur 
embonpoint , car  dès  qu’ils  en  defeen- 
dent  pour  paître,  ils  lont  obi  gés  d’être 
toujours  en  garde  contre  l’ennemi  oui 
les  attend.  Audi  les  rennes  femelles 
donnent-elles  alors  moins  de  lait  ; & 
les  mâles  perdent  la  force  de  porter  ou 
de  tirer  des  charges.  D'ailleurs  les  peaux 
des  rennes  font  gârées  par  ces  infectes  , 
il  refte  des  trous  ou  des  cicatrices  iné- 
fgçables,  dans  les  endroits  où  les  mou- 
ches ont  logé  leurs  œufs  ; ce  qui  di- 
minue confidérablement  le  prix  -des 
peaux.  C’efl:  dans  la  fécondé  année  de 
leur  âge  , que  les  rennes  reçoivent  plus 
d’incommodités  des  mouches.  Les  tu- 
meurs font  quelquefois  accompagnées 
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de  fymptomes , qui  enlevent  près  d’im 
tiers  des  troupeaux.  Or  les  rennes  étant 
la  principale  bafe  de  l’économie  des 
Lappons , on  conçoit  que  ce  ftroit  ren- 
dre un  grand  ftrvice  à ce  peuple,  que 
de  garantir  d’un  mal  dangereux  , les 
beftiaux  qui  lui  fournirent  la  nourri- 
ture & l’habillement.  ' ' 

Concluons  avec  M.  Linnæus  , que 
c’eft  fur  des  relations  peu  exactes  que 
M.deRéaumur  a prérendu  que  les  tu- 
meurs caufées  par  les  chryfalidés  des 
mouches  , ne  font  point  de  mal  aux 
animaux , & que  ces  mêmes  mouches 
fe  fervent  d’un  aiguillon  pour  loger 
leurs  ccufs  fous  la  peau  des  rennes. 
Outre  ce  qu'on  vient  de  rapporter,  il 
eft  confiant  que  les  petits  de  ces  ani- 
maux ne  font  point  fujets  aux  tumeurs 
dans,  leur  première  année  , parce 
qu’ayant  alors  le  dos  fort  lifTè  , les 
oeufs  des  mouches  n’y  peuvent  refier. 
On  ne  voit  que  rarement  ces  tumeurs 
aux  rennes  fauvages  ; ce  qui  vient 
peut-être,  de  ce  que  n’ayant  que 
leur  inftindt  à fuivre , elles  fe  défen- 
dent des  mouches  par  un  moyen  dont 
les  rennes  domeftiques  ne  peuvent  fe 
fervir.  • • r • 

Comme 
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_ Comme  j dans  certaines  parties  de  la 
France  , les  bœufs  & les  chevres  font 
cxpofés  aulli  à nourrir  fous  leur  peau 
les  vers  dont  fe  forment  certaines  efpe- 
ces  de  mouches,  il  ne  fera  point  inu- 
tile de  donner  ici  le  remede  que  Mi*' 
Triewald  * , connu  par  fa  théorie  du 
charbon  du  terre,  & par  quelques  au- 
tres mémoires  utiles  qui  ont  été  inférés 
dans  le  journal  économique , propofé 
contre  les  tumeurs  dont  on  vient  d’ex- 
pliquer la  nature.  Il  veut  que  l’on  met- 
te quelques  gouttes  de  bon  goudron 
dans  chaque  trou  que  l’on  obfervera 
fur  le  dos  des  rennes.  Si  l’infetSte  eft 
encore  ver,  il  eft'impofïîble  qu'il  refte 
en  vie  ; car  tous  les  infeétes  périflène 
dès  qu’ils  font  enduits  d’une  matière 
huileufe,  qui  bouche  les  trous  par  lefc 
quels  ils  refpirent.  S'il  eft  déjà  chryfa- 
lide , le  goudron  ne  l’en  détruira  pas 
moins,  (oit  qu’il  ait  befoin  de  refpira- 
tion,  on  qu'elle  ne  lui  foit  pas  nécef- 
fairc.  Le  goudron  s’endurciflânt  par  la 
chaleur  du  foleil  & celle  de  la  renne , 


c - 

* Autre  membre  de  la.  fociété  de  Stockholm 
morts  depuis  quelques  années. 
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^ , étouffera  l'infeéte  ; ou  du  mo:n$  ea 
Rjmede  tenant  l'ouverture  de  fa  demeure  fer- 
conire  niée  , il  en  augmentera  la  chaleur, 

• 3<ej  Tu-  gjj  point  que  la  mouche  eclorrà  au 
YS5S*  milieu  de  l'hiver  & périra  infaillible- 

ment.  , 

.JM.  Trie wald  exige  encore  qu  avant 
le  temps  de  la  ponte  des  mouches,  on 
frotte  les  rennes  aux  endroits  où  l'on 
appercoit  ordinairement,  des  tumeurs 
avec  un  onguent  compofé  de  goudron 
& de  lait  ou  de  crème  de  rennes  , donc 
les  Lapons  fe  frottent  eux-mêmes  le 
vifage  &c  les  mains  pour  fe  garantir 
des  moucherons  ; car , ou  les  mouches 
ne  mcçtroient  point  leurs  oeufs  dans  une 
matière  qui  leur  convient  h peu  , 
ou  les  -vers  , qui  en  fortant  leroient 
obligés  de  manger  du  goudron  avant 
que  d'arriver  à la  peau  de  1 animal, 

. périraient  par  une  nourritüre  fi  extra- 
ofdinaire.  il  eft  très  vraifemblable  qu'a- 
vec ces  précautions,  on  parviendroit 
oaE  degrés  à détruire  un  infecte  , qui, 
pour  éclorre  , a néceffaïfemènt  befoin 
du  corps  des  rennes.  Dans  la  parce 
feptentrionale  de  l'Ang’eterre , ou  tes' 
bfebs  patent  l*lii  et  & l'été  en  plein , 
champ,  on  n'a  point  d'autre  méthode 
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pour  les  délivrer  d'une  maladie,  qui  — : r 
pîroît  avoir  beaucoup  de  rapport  avec  R,M1  D* 
celles  des  rennes.  Toutes  les  brebis  de  CON™11 
ce  pays  periroient , ou  du  moins  elles  MEURI DES 
auroient  la  chair  tellement  remplie  de  Rennu, 
vers , qu'on  ne  pourroit  en  manger  , 
fi  l’on  n’employoit  pas , pour  les  en 
garantir , un  onguent  de  goudron , de 
beurre  & de  fcl , qu'on  leur  met  de- 
puis le  front , tout  le  long  du  dos , &• 
fur  une  partie  des  épaules. 

•r  1 
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DE  CONSERVER  LES  FLEVRS. 


CONSÏR.  5UNe  nouvelle  expérience , pour  la 
ver  in  confervation  des  fleurs  , nous  paroîc 
ïi*uk«.  digne  de  quelque  attention:  elle  nous 
efl:  communiquée  d’après  les  mémoires 
de  l’académie  de  Boulogne. 

M.  Jofeph  de  Monti  fit  voir  à l’aca- 
démie, dans  le  cours  du  mois  de  fé- 
vrier de  l’année  i7)j,  diverfes  fleurs 
renfermées  dans  de  grands  vafes  de 
verrez  aufli  belles,  auffi  vives  dans 
leurs  couleurs , qu’elles  le  font  au  prin- 
temps fur  les  plantes.  Ce  fpeéfacle , 
qui  ne  parut  d’abord  qu’agréable , 

Jiouvoit  renfermeç  quelque  chofe  d’uti- 
e ; les  hommes  du  caraétere  & du 
génie  de  ' M.  de  -Monti  alîient  ordi- 
nairement ces  deux,,  qualités  : aulli 
l’académie  de  Boulogne  reclama-t-elle 
de  plain  droit , les  lumières  d’un  de 
fes  membres.  Voici  l’expérience  8c  fes 
avantages,  tels  que  M.  de  Monti  les 
expofa  lui-même  à l’alfemblce. 
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Il  prend  du  fable  de  riviere  , le  plus 
b’anc  qu'il  peur  trouver.  Après  l’avoir 
pâlie  plufieurs  fois  à travers  un  tamis 
fin , il  le  jete  dans  un  vafe  de  verre , 
rempli  d’eau , & le  frotte  long-temps 
entre  fes  doigts  , pour  en  féparer  les 
parties  les  plus  groffieres  8c  l'affiner  j 
enfuite  il  incline  doucement  l’eau , Sc 
met  le  fable  fécher  au  folcil;  il  par- 
vient , par  cette  opération  réitérée  , à 
fe  procurer  du  fable  très  fin  & très 
purifié. 

Il  enterre  doucement  les  fleurs , avec 
leurs  queues  & leurs  feuilles  , dans  ce 
fable  ainfi  préparé  , il  les  arrange  fi 
proprement  , qu’elles  ne  perdent  ri«n 
de  leur  forme  & de  leur  élégance}  les 
ayant  gardées  ainfi  quelque  temps , 
jufqu’à  l’entierc  évaporation  de  l’humi- 
dité , il  retire  des  fleurs  , qui  quoi- 
qu'entiérement  de  fléchées,  n’ont  rien 
perdu  de  leur  forme  , & qui  confer- 
vent  toute  la  vivacité  des  couleurs  de 
la  nature}  il  les  renferme  alors  dans 
de  grandes  bouteilles,  exa&ement  bou- 
chées , où  elles  demeurent  à couvert 
de  toute  nouvelle  altération , 8c  c’efl: 
dans  cet  état  qu’il  préfenta  le  fruit  de 
ton  expérience  à l’académie. 

Vj 
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On  nous  fait  obferver  que  par  cette 
préparation , le  fable  devient  très  pro- 
pre à delTécher  promptement  les  feuil- 
les & les  fleurs  , & par  conféquent  à 
les  garantir  de  cette  humidité  qui  les 
fait  paflèr  fî  vite. 

Les  particules  infenfibles  de  cailloux  » 
mêlées  avec  le  fable , retiennent  la 
cha'eur  du  foîeil , qui  pompe  l'humi- 
dité, ou  qui  , pénétrant  dans  l'inté- 
rieur de  la  plante  , en  abforbe  le  fuc. 
Le  foin  de  bien  arranger  les  fleurs  em- 
pêche que  cedant  au  poids  du  fable  > 
eiies  ne  fe  rident  : une  comprefïion 
mefurée  conferve  leur  couleur  fans  la 
moindre  altération. 

On  ajoute  que  malgré  la  facilité  de 
l’expérience  , qui  fè  réduit  à bien  choi- 
sir le  fable , à le  préparer  foigneu- 
fèment , il  ne  faut  point  négliger  de 
lui  procurer  une  chaleur  modérée,  car 
fi  elle  eft  trop  grande,  il  effc  à crain- 
dre que  les  couleurs  ne  fe  fanent;  fi 
elle  ne  l'eft  point  allez , elle  ne  fau- 
roit  pomper  l'humidité  qui  les  cor- 
rompt. 

On  obferve  encore  que  c’eft  dans 
les  fleurs  des  arbres  fruitiers,  que  M; 
de  Moriti  a fait  fes  plus  curieufes  expé- 
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riences,  & qu’il  n’a  pas  tou  jours.  rcufH 
de  même  dans  les  fleurs  qui  provien- 
nent de  bulbes  & d ‘oignons , dont  les 
fibres  , moins  reflèrrées  , contiennent 
plus  d’humide  radical.  Il  ne  faut  ce- 
pendant qu'un  peu  plus  de  précaution  , 
pour  réuflïr  également  dans  toutes  : la 
nature  le  prête  toujours  à l’habileté  de 
l’ouvrier. 

M.  de  Monti  préfenta  des  fleurs  > 
incomparables  pour  les  couleurs  & la 
beauté  , au  cœur  de  l’hiver , qui  eft 
rude , dans  les  montagnes  de  l ‘Appert- 
nin , où  Boulogne  eft  fituée.  Mais  après 
s’être  borné  d'abord  <à  l’agréable  > il 
tira  de  fon  expérience  des  indu&ions 
beaucoup  plus  importantes , fur  la  fa- 
cilité qu’il  y auroit  à jpréparer  dans  les 
pays  lointains , des  plantes  médicina- 
les , dont  on  ne  peut  jouir  qu'en  pein- 
ture, & qu’on  ne  reconnoît  point  dans 
le  délabrement  où  les  voyageurs  les 
apportent.  Il  eft  cflentiel  aux  botanif- 
tes  , qui  cultivent  cette  fcience  infime , 
de  pouvoir  comparer  exa&ement  la 
vraie  figure  des  fimples , pour  les  re- 
connoître,  & pour  éviter  des  erreurs 
rop  f re'qxcntcs.  G’eft  ce  qu'on  doit 
■ttendre  de  l’expérience  de  M.  de 
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Monti  : il  eft  perfuadé  qu’en  fuivant 
fa  méthode  il  n’y  aura  point  de  plan- 
tes pvécieufes  qu’on  ne  puifle  confer- 
ver , dans  des  bouteilles  auili  exaéfce- 
ment  bouchées  qu’il  le  preferit , &c 
qu’étant  apportées  faines  de  l'extré- 
mité du  monde , elles  feront  un  des 
plus  heureux  fruits  des  longs  voya- 
ges. 
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Tranfa&ions  philofophiques 
d’Angleterre. 

Baleines  extraordinaires. 

JÎ^Près  plufieurs  tentatives  qu’on  fit 
vers  1665  pour  établir  la  pêche  de  la 
baleine  près  des  ifles  Bermudes , en 
tua  dans  une  expédition  deux  vieilles 
baleines  femelles , dont  l’une  avoit  de 
la  côte  jufqu'à  l’extrémité  de  la  queue 
quatre- vingt- huit  pieds  de  long,  la 
queue  vingt -trois  pieds  de  large,  la 
nageoire  vingt- fix  pieds  en  longueur  & 
les  ouïes  trois  pieds  de  long.  E le  avoir 
fous  le  corps  de  grandes  foies  , qui 
s’étendoient  de  la  trompe  jufqu’au  nom- 
bril, fur  le  dos  vers  la  partie  pofté- 
rieure  une  nageoire,  & l’intérieur  aulfi 
plein  de  graillé  que  la  coëffc  d’un  co- 
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vi'  ' «-ils  chon.  Le  dos  de  ces  paillons  s’elevç 
Baihnis  comme  le  faîte  d'une  maifon  ; leur 
ixtraor-  yjjgijj.  & J^uj.  forCe  font  fi  prodigicu- 
x>iMAiRts.  ^ qU>un  c^e  ceS  animaux  Ce  fentant 
frappe,  entraîna  après  lui  le  bateau 
l’efpace  de  fix  à fepe  lieues  en  trois 
quarts  d'heure  de  temps.  La  plus 
gran  e efpece  de  baleine  peut  four- 
nir fepe  à huit . tonneaux  d’huile,  les 
petites  en  fourniflènt  peu  , & ce  n’eft 
même  qu’une  efpece  de  gelée. 

Il  échoua  fur  la  côte  de  la  nouvelle 
Angleterre  une  baleine  morte , de  l’ef- 
pece  qu’on  appelle  trumpo.  Ses  dents 
nflèmbloient  à celles  d’une  roue  de 
moulin , fa  bouche  étoit  aflèz  éloignée 
de  la  trompe  & au  deflous:  la  trompe 
avoir  plufieurs  féparations  , femblabfcs 
à celles  qu’on  voit  dans  la  queue  des 
ccreviflès  de  mer.  Voici  quelques  con- 
jectures au  fujet  de  fa  mort.  Cet  ani- 
mal a deux  ennemis  très  rédoutablesj 
l’un  eft  un  petit  poiflbn  qui  le  tour- 
mente, ainfi  que  les  abeilles  tourmen- 
tent le  bétail  ; l’autre  eft  un  poiflbn 
( le  narhwal)  armé  d’une  longue  cor- 
ne qu’il  enfonce  dans  le  ventre  de  la 
baleine.  >1  eft  arrivé  quelquefois  que 
ce  poiflbn  ayant  pris  des  vaiüeaux  pour 


1 


1 

Digitized  by  Google 


D'Histoire  naturelle.  $if 

des  baleines  , les  ont  endommagés  à 
coups  de  corne,  où  ordinairement  elle 
fe.br île,  lorfqu’ils  y vont  avec  trop 
de  violence. 

Crtstavx  Singuliers. 

T) Ans  le valSabbU  , en  Italie,  eft  un  Cristaux 
lieu  appelle  le  Mez.z.xnc , il  fê  forme  Sm- 
au  milieu  d’une  prairie  en  quelques  cuiiers. 
endroits  dépouillés  d’herbes  , des  cryf- 
taux  qui  ont  tous  lix  pans , & qui  fe 
terminent  par  deux  pyramides  hexago- 
nes. On  préfume  qu’il  s’élève  en  ces 
endroits  des  exhalaifons  qui  congèlent 
la  rofée  , de  même  que  la  vapeur  ou 
les  exhalaifons  du  plomb  coagulent  le 
vif- argent. 

Substances  Pierreuses 
feuilletées. 

O N trouve  fur  les  montagnes  d'Fîy-  Substak- 
bla  en  Sicile  , proche  Milelii  5c  dans  le  ci*  pur. 
volfînage  de  la  ville  d’Augufta , 8c  de  riuses 
l’ancienne  Mégare  , une  certaine  lubf-  rsunts- 
tance  pierreufe  feuilletée  , & qui  a T£IS* 
l’odeur  du  bitume , dont  on  s’apper» 
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▼oie  toujours  de  la  glace  dans  le  temps 
même  le  plus  chaud  , à la  vérité  les 
bords  font  dégelés  ; ce  qui  eft  d'autant  a 
plus  furprenant  que  la  chaleur  s’y  con- 
centre , & que  dans  d'autres  lacs  voi- 
fins , qui  font  exa&ement  dans  la  mê- 
me pofition  , on  n'apperçoit  point  le 
même  phénomène.  Il  y a fur  les  bords 
de  ce  lac  une  verdure  continuelle, 
comme  fi  l'on  étoit  toujours  au  prin- 
temps , & cette  herbe  engrailïe  plus 
en  une  lemaine  les  beftiaux , que  toute 
autre  en  quinze  jours. 


Changement  étonnant 
du  Houx. 

D \ns  le  Glevelg  à un  lieu-  appellé 
Achiniglium , il  y a un  petit  ruilïèau  mint 
qui  change  tellement  le  houx  en  une 
pierre  verdâtre  , qu'on  en  fait  com-  NANT  d* 
munément  des  fnoules  pour  les  balles  **oux* 
à fufil  : les  ouvriers  en  cuivre  , l'em- 

Îjloient  communément  pour  leurs  mou- 
es & leurs  creufets,  &cc.  L’obferva- 


teur  ajoute  que  cette  eau  coule  des 
montagnes  qui  abondent  probablement 
en  marne  capable  de  fe  réfoudre  en 
petites  particules  par  le  frottement  con- 
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tinuel  cîe  l’eau  ; ne  peut-il  pas  arriver 
que  ce  bois  reftant  long-temps  dans 
l’eau,  ces  petites  particules  s’introdui- 
fent  dans  les  pores  du  houx , & for- 
ment de  la  forte  cette  pierre  tendre  ? 
Le  refte  de  la  fubftance  ligneufe  étant 
tout  à fait  incruftée  de  ces  particules 
marneulès , fe  trouve  par  cela  même  à 
l’abri  de  l’aétion  du  feu. 
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d’Efpagne , tome.  I.  contenant 
pluficurs  Diüertations  phyfi- 
ques , fpecialement  fnr  le  dé- 
luge. On  y rcfout  le  grand  pro- 
blème de  la  tranfmigrarion  des 
cotps  marins  & de  leur  pétri- 
fication fur  les  plus  hautes  mon- 
tagnes de  LEfpagne. 

i 

- * 

Parle  Pere  Joseph  To  rrjj  B i a 
gante  des  Archives , éy  Chroniqueur 

■ général  de  tout  l ordre  de  Saint 
français. 


Le  dix  du  mois  d’août  de  l’année  Histoire 
i7jo.  l’auteur.,  allant  de  Paris  à Ma-  naturel. 
drii , s'arrêta  dans  un  village  nommé  *-«  *>’Es- 
Anchnela.  En  entrant  dans  l’auberge  , ïagns, 
il  apperçut  une  petite  fille  qui  jouoic 
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■■  .■  "5?  à la  China  alta  * avec  cinq  cailloux 

Histore  d’une  forme  particulière.  Il  les  lui  de- 
maturhl-  manda  , & les  ayant  examinés  avec 
xi  d Es-  attemjon } il  trouva  que  c’étoit  cinq 
coquilles  entières  , dont  les  battants 
étoient  joints  fi  parfaitement  qu’elles 
ne  paroifioient  former  que  cinq  corps 
d’une  feule  pierre  folide , quoiqu'elles 
eufiènt  chacune  deux  écailles  , & qu’on 
pût  voir , en  les  regardant  avec  loin  , 
la  marque  de  la  jointure  par  où  for- 
toit  le  petit  animal  qui  avoit  vécu 
dedans.  Il  reconnut  alors  que  c’étoient 
des  coquilles  à deux  battants  3 **  dont 
les  futures  , ( fi  l'on  peut  s'exprimer 
ainfi  ) refiembloient  à plufieurs  égards 
à celles  qui  unifient  les  parties  du  crâ- 
ne, comme  la  lambdoide  > \a.  [agitait, 
8cc.  le  Pere  Torrubia  ne  fe  fouvienc 
d'avoir  vu  des  teftacces  de  l’efpecede 
ceux-ci  que  dans  le  cabinet  de  M. 
Serviers  médecin  de  Lyon.  Néanmoins 
cette  forte  de  coquillages  ne  le  trouve 
..  point  dans  les  mers  d’Efpagne.  L’au- 


f * C’eft  un  jeu  qui  reffemble  à celui  des  offe- 
lets , avec  cette  différence  qu'on  le  joue  avec 
des  pierres. 

**  Coquilles  compofées  de  deux  pièces. 

teur 
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teur  ajoute  que  puifque  M.  de  Buffon  ■■■  — 
a dit  dans  le  premier  tome  de  (on  Histoià» 
hiftoire  naturelle  qu’on  trouve  en  Fran  «aturei.» 
ce  , non-  feulement  les  coquilles  de  nos  L B D Es“ 
côtes,  mais  encore  des  coquilles  qu’on  PAGNE* 
n’a  jamais  vues  dans  nos  mers , la 
même  chofe  peut  très  bien  être  pour 
l’Efpagne.  Cependant  le  pere  Torrubia 
demande  à la  petite  fille  où  elle  avoir 
pris  toutes  ces  pierres.  L’enfant  lui 
ayant  répondu  que  la  campagne  des 
environs  en  ctoit  couverte  , il  envoya 
quelqu’un  qui  revint  bientôt  avec  un 
lac  rempli  des  coquilles  dont  nous  ve- 
nons de  parler , & de  plus  , de  tefta- 
cées  de  différentes  efpeces  , comme 
des  pétoncles,  des  langues  de  ferpent , 
des  cornes  d’ammon , des  rayons  d’be'~ 
rijfon  , des  madrépores , des  nautiles  &c. 

Dans  la  route  qu’il  fit l’aptès  dîner, 
pour  aller  d ’Anchuela,  à Afardhcbon, 
il  obferva  que  tout  le  chemin  étoit 
jonché  de  coquilles,  particuliérement 
auprès  d’un  petit  village  nommé  LU,es\ 

6c  parmi  toutes  celles  qu’il  ramafïà , 
il  trouva  une  coquille  de  Saint  Jacques , 
chargée  en  marbre  verd  obfcur  , qui 
ctoit  de  laderniere  beauté,  lorfqu’brt 
l’eut  fait  polir.  “ Il  eft  certain  , contû» 

Tome  II.  X 
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- „ nue  le  pere  Torrubia,  que  cesphé- 

Histoire  }}  nomenes  font  admirables , & qu'ils 
le^d'Es^  „ ont  occupé  bien  des  phyficiens;  mais 
pagni!  3i  îe  n Pas  vu  julqua  préfent , dans 
„ les  auteurs,  que  notre  Efpagne  ait 
„ contribué  par  les  liens  ni  à l’étude , 
„ ni  à l’admiration  des  naturaliftes.  M. 
„ de  Re'aumur  fe  vante  qu’il  y avoit 
,5  déjà  ceut  quarante  ans  que  fon  Pa- 
3,  lijjy  en  avoit  découvert  dans  diffé- 
,,  rents  endroits  de  la  France;  il  ne 
„ veut  pas  être  en  arriéré  d’aucune 
33  autre  nation  fur  cet  article.  On  trou- 
„ ve  des  coquillages  & toutes  fortes 
„ de  teftacées  fur  les  plus  hautes  mon- 
„ tagnes  du  monde.  Ovide  parlant, 
»,  non  comme  poëte , mais  comme 
„ hiftorien , dit  ce  qu’il  en  a vu 
• • • • / \ 

' Viiü  fraflar  en  Aquore  terras , 

v Et  procul  à ptlago  conclut  jacuere  marina.  ; 

Et  vêtus  inventa  efl  in  montibus  anchorafummis. 

Le  pere  Torrubia  nous  permettra  de 
lui  dire  qu’il  n’a  pas  bien  entendu  M. 
de  Re'aumur  ; il  cite  néanmoins  les  pro- 
pres paroles  comme  une  preuve  con- 
tre ce  naturalise  françois  ; les  voici  : 
“ Quoique  nous  n’ayons  pas  autant 
s,  fait  valoir  nos  coquilles  que  les  au- 
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sj  teurs  des  pays  étrangers  ont  fait  va- 
,, loir  les  leurs,  nous  fommes  peut-  HltT0ÏIU 
s,  être  des  premiers  qui  aient  ouvert  Lh  D.ts_ 
„ cette  carrière.  Il  y a plus  de  cent  PAGNe. 

, j quarante  ans  qu’un  auteur  françois, 

,,  qui  fembloit  fe  faire  gloire  d’ignorer 
le  grec  & le  latin , a indiqué  un 
grand  nombre  d’endroits  dans  le 
royaume,  où  des  coquilles  font  en- 
févelies  j je  veux  parler  de  Bernard 
Pulijfy , &c.  mémoires  de  L'académie 
,,  de  1710»  page  400.  „ 

M.  de  Réaümur , comme  l’on  voit, 
ne  nous  donne  point  le  pas  fur  toutes 
les  autres  nations  pour  la  découverte 
des  coquilles  ; il  dit  feulement  que  nous 
femmes  peut-être  des  premiers  qui  aient 
ouvert  cette  carrière. 

Pour  le  dire  en  paflànt,  lorsqu’on 
cite  un  auteur  étranger , on,  doit  bien 
prendre  garde  d’altérer  fes  exprelïîqnsÿ 
ces  fortes  d'infidélités  tirent  à conle- 
quence;  nous  fommes  bien  loin  de 
{oupçonner  le  Pere  Torrubia  d’aucune 
rnauvaife  intention , mais  il  auroit  du 
s’adreflèr  à quelqu’un  qui  lui  eût  ex- 
pliqué le  fens  des  paroles  de  M.  de 
Réaumur  avec  exa&itude.  L’auteur, 
efpagnol  n'auroïc-  .il  pas  droit  de  fc 
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j ,^v?sb!  plaindre , fi  , en  rendant  compte  de 
His.toirç  (on  hiftoire  naturelle  , nous  lui  fai- 
NAfuRiL-  f]onS  avancer  des  propoficions  dont  il 
n auroit  jamais  concu  l îüee. 

rAGNi.  v ' . r f .»!  n 

Apres  avoir  réfuté  ralhjneri  + le  rerc 
Tôrrubla  examine  fi  les  jpét;  ifications 
efpagnoles  doivent  véritablement  leur 
origine  à la  mer.  Pour  fou  tenir  avec 
quelques  auteurs  que  ces  teftacées  ap- 
partiennent entièrement  à la  terre  , 
quoiqu’ils  aient  quelque  analogie  avec 
ceux  de  la  mer,  il  faudroit  nier  leur 
organifation  fpécifique  & particulière. 
C'eft'én  vain  qu'on  voudroit  dire  que 
ce  font  des  jeux  *de  la  nature,  il  feroit 
t>ien  finguîïer  qu’elle  fe  fût  affùjettie 
à imiter  i'tfpece  & la  forme  des  corps 
marins , avec  les  proportions  les  plus 
exades.  Et  d’ailleurs,  pourquoi  cela 
n’arriveroit-il  pas  de  nos  jours  ? vou- 
loir recueillir  au  hazard  , ell  un  fub- 
terfuge  déjà  combattu  avec  fuccès  par 
, plufieurs  favants,  & que  l’auteur  dé- 

truit de  nouveau.  Pour  être  convaincu 


* Vallifneri,  auteur  italien  qui  n'a  jamais  trou- 
vé des  coquillages  qu’aux  environs  de  la  mer  , 
& qui  conclut  de  là  qu’on  ne  doit  pas  ‘at  rib.ter 
de  decouverte  de  ces  fofliles  aux  etfets  du  deluge. 
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de  la  vérité  de  ce  qu’il  avance,  il  n’y  * — — ■ 

a qu’à  comparer  les  teftacées  qu'on  ist'jire 
trouve  en  Elpagne  avec  ceux  quon  L„  D-£s. 
peut  prendre  dans  la  mer;  fi  la  plus  ?'AGNE< 
parfaite  relïemblance  dans  les  linéa- 
ments de  la  fuperficie  , dans  la  grof- 
feur , la  figure  , le  contour  , les  noeuds  , 
les  futures , Sec.  ne  décident  pas  en  fa 
faveur  , il  n’y  a qu’à  admettre  aulïï 
le  fyltême  de  ceux  qui  voudraient  nous 
prouver  par  les  mêmes,  principes  que 
quelques  unes  des  créatures  humaines 
avec  lefquelles  nous  vivons  ne  font 
pas  des  hommes,  mais,  des  jeux  de  la 
^ nature.  La  com  parai  (on  (eroit  plus 
-jufle , fi  quelqu’un  vouloit  nier  que 
les  coquilles  qu’on  trouve  dans  la  mer 
ne  font  pas  des  coquilles;  car  ces  hom- 
mes que  l’on  foutiendroit  être  des  jeux 
de  la  nature  vivent  dans  le  même  élé- 
ment que  nous.  , • ;,r  j 

•.-...Quelques  écrivains  prétendent  encore- 
que  ces  coquillages  naiiTent  dans  d» 
terre  avec  la  même  forme  .extérieure 
que  ceux  de  la  mer , & qu’ils,  y croif- 
lent  par  une  vertu  que  leur . communi- 
que l’auteur  de  la  nature.  Le  P. ,Tbr- 
.rubim  ne  fauroit  fe  le  perfuader  , parce 
? qu’il  a onvert  pluficurs  de  ces  tefta- 

*4»  , r X j 
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— ■ • — - cées , & qu’il  a découvert  avec  quel- 
HistoiRe  qUes  curieux  qu’ils  avoient  renfermé 
^^d'Es1  aarrefo>s  des  animaux  vivants.  La  raifon 
pagne  clu  ^ en  donne  nous  paroît  plaufîble. 
Les  écailles  étoient  pétrifiées  , & la 
moelle  qu’elles  avoient  contenue  cryfc 
tallifee;  ces  écailles  & cette  moelle, 
il  éloignées  par  leur  différente  nature 
d’avoir  pu  s’identifier  , laifïoient  voir 
entr’eiles  une  féparation  très  diftinéte. 

La  pierre  de  ferpent  eft  une  com- 
poiîrion;  malgré  cela  l’auteur  Efpagnol 
la  trouve  digne  d’occuper  une  place 
parmi  les  merveilles  de  la  nature.  Il 
allure  > (quoiqu’en  difent  les  étrangers  ) , 
que  les  meilleures  Ce  font  dans  les 
Ifies  Philippines , qui  appartiennent  en 
partie  aux  Efpagnols.  Les  ouvriers  les 
plus  habiles  font  les  Indiens  de  la  pro- 
vince de  Ca marines,  dans  l’Ifle  de  Lu- 
çon , la  plus  grande  des  Philippines  ; 
Oc  les  religieux  de  l’Ordre  de  St.  Fran- 
çois font  ies  tranjiquants  de  cette  divipe 
drogue  , ’à  Manille,  capitale  de  l’Ifie  de 
Luçon.  Le  P.  Torrubi a a été  million- 
naire dans  ce  pays  là  pendant  quelques 
années;  ,&  comme  il  a vu  compofer 
tous  les ; jours  des  pierres  de  ferpenc, 
il  détaille  très  au  long  les  ingrédients 
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dont  il  faut  fè  fcrvir , ôc  la  maniéré  L 

de  les  travailler.  Ce  remede  eft  fans  Histoiri 
doute  admirable,  fi  l’on  en  juge  par 
les  effets  qu’il  a produits  fur  fes  yeux.  PAGNE>” 
La  morfure  des  bêtes  les  plus  venimeu-  : 
fes  n’eft  point  à craindre  ; la  rage  mê- 
me , cette  maladie  fi  redoutable  , ne 
lui  réfifte  pas.  L’auteur  fe  perfuade  que 
cette  pierre  appartient  abfolument  à 
l’Efpagne , parce  qu’ayant  vécu  environ 
quinze  ans  à Manille  , il  n’a  jamais 
entendu  dire  qu’on  l'apportât  d’ailleurs , 

& qu’au  contraire  les  peuples  des  côtes 
de  Malabar  Sc  de  Coromandel  y vont 
en  acheter  des  Efpagnols, 

Dans  l’Amérique  feptentrionale,  au 

f>rès  de  Socoltenmgo , on  voit  une  col-, 
ine  appellée  U côte  des  têtes  , ainlï 
nommée  parce  qu’on  y trouve  une 
grande  quantité  de  pierres  en  forme  de 
tête  d’âne  , les  unes  plus , les  autres, 
moins  refïèmblantes.  iCfonconys  * en  fon 
voyage  de  l’Orient  , vit  auffi  fur  le 
mont  Sinaï  beaucoup  de  pierres,  quf 


' , . .4 

BaLthazar  Monconys  , célébré  voyageur , fils 
d’un  lieutenant  ctiminel  de  Lyon  11  moumt 
dans  là  patrie  en  1665.  Ses  voyages  font  «fti> 
ntési  iis  font  impiüncs  en  4 vol.  in  4. 
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p-ü  . reffemblent  à des  cervelles.  Le  P.  Tor~ 
* Histo  re  rubia  croit  avoir  trouvé  le  principe 
NAiuRBL-  créateur  des  pierres  de  Socolteuavgo 
iep’Es,  t|ans  cciui  qUe  m.  de  Monconys  donne 
pAGNE>  aux  fiennes.  “ Le  nître  de  la  terre  , les 
humeurs  conglutineufes  , la  grande 
a,  chaleur  , & le  concours  de  la  rofée 
„ de  la  nuit , fe  combinent  fur  le  mont 
33  Sinaï , jufqu’à  figurer  des  milliers  de 
„ pierres  en  forme  de  cervelles.  Pour- 
„ quoi  ces  mêmes  principes  , joint  aux 
molécules  d’un  lue  pierreux , Sc  aux 
„ vitriols  dont  le  terrein  de  l’Amérique 
„ abonde  , ne  pourront-ils  pas  fous  une 
33  autre  combinaifon  former  ces  l tetes 
„.dé  Socoltenango  „?  Perfonne  ne  niera 
la  poffibilité;  mais  cette  explication  ne 
porte  aucune  lumière  dans  l’efprit. 

Le  P.  Torrubia  attribue  à la  meme 
force  créatrice  l’origine  de  certaines 
pierres  qu’on  trouve  fur  une  montagne 
de  Catalogne,  qui  repréfentent  aflè* 
bien  naturam  muliens  ; on  en  voit  d au- 
tres for  une  antre  montagne  près  de 
la  première , qui  par  la  meme  propriété 
forment  naturam  v'trilem  “ mais  avec 
^ une  telle  providence , dit  notre clialle 
3 Prancifcain , que  fur  la  montagne  pu. 
l’on  trouve  des  pierres  repréfentent. 
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,,  une  des  deux  natures , on  n’en  trouve 
„ aucune  de  celles  qui  repréfentent  Histoire 
3>  l'autre. ,,  naturel 

Le  village  de  Conçut , à une  lieue 
de  Ter  ne  l , ville  Epifcopale  d’Arragon  , 
eft  fameux  par  un  grand  nombre  de 
pierres , faites  comme  des  os , qu'on 
trouve  un  peu  avant  dans  le  fein  de 
la  terre;  mais,  dit  le  P.  TorrubU , il 
eft  certain  que  ce  ne  font  pas  des 
p Cires  en  forme  d'os  , mais  véritable-' 
ment  des  os  pétrifiés.  Il  en  a emporté 
plufieurs  , entr’aurres  une  tête  prefi* 
qu'enriere,  qu’il  foutient  avoir  appar- 
tenu à un  individu  de  notre  efpece  ; 

8c  dans  laquelle,  malgré  les  corps  pieri 
reux  dont  elle  étoit  couverte , on  dif- 
tinguoit  prefque  toutes  les  parties  ana- 
tomiques qui  compofent  la  tête  d’un 
homme;'  • ' i ; • ; 

Ce  dernier  point  mene  aflèz  natu-. 
rellement  le  P.  Torrubia  à parler  de  lal 
gigantblogie  efpagnole.  Après  avoir  raf- 
lèmblé  1 & rapporté  les  fèntiments  de 
plufieurs  ^auteurs  qui  ont  écrit  fur  ce 
fujet,  il  s’attache  à détruire  l’erreur 
populaire  fur  les  fquélettes  de  géants, 
que  les  Efpagnols  prétendent  trouver 
chez  eux.  Au  mois  de  mars  de  l’année 
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Histoire  r7V*  un  ^er8€r  découvrit  par  hazard 
naturel-  y}  a montagne  de  nuejtra  Stnorra,  delà, 
le  d’Es-  une  caverne  dans  laquelle  il 

trouva  des  proviens  de  grain.  On  die 
alors  qu'elle  contenoic  aulïî  des  corps 
de  géants.  Le  P.  Torrubia  eut  occafion 
d aller  la  meme  année  dans  la  Chapelle 
ou  . les  peuples  du  Duché  de  Médius 
Ccli  viennent  honorer  l'image  miracu- 
leuse de  Notre-  Dame  de  U Faucille.  Le 
quêteur  de  l'Eghfe , qui  avoir  été  deux 
r°iS  a , caverne,  alïura  devant  plu- 
Heurs  témoins  qu'il  avoir  vu  près  des 
monceaux  de  bled  quelques  relies  de 
queiettes  d'une  grandeur  prodigieulè. 
ur  ce  rapport  quelques  perfonnes  fen- 
lees  le  determinerent  à defeendre  dans 
le  tond  de  la  caverne  , & revinrent 
deux  heures  après  avec  des  ollements  qui 
paroi lloient  par  leurs  dimenfions  avoir 
appartenu  à un  homme  de  cinq  pieds. 
Cette  decouverte  décrédita  un  peu  les 
géants  de  la  montagne.  Mais  li  le  P. 
Torrubta  rejette  l'opinion  des  géants, 
dans  rEfpagne  proprement  dite,  il  pa- 
roit  admettre  leur  exiftence  dans  les 


* Notre  Dame  de  la  Faucille. 
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pofTèflïons  Efpagnoles  en  Amérique.  Il 
foutient  Ton  fenttment  de  plufieurs  faits 
qui  le  favorifent  beaucoup.  Il  en  cite 
un  entr’autres  qui  paroît  ne  laifïer  au- 
cun lieu  à la  chicane  de  ceux  qui 
prétendent  que  les  os  monftrueux  que 
l’on  a trouvés  ne  font  point  des  os 
d’hommes,  mais  d’autres  animaux.  C’eft 
la  découverte  d'un  os  dont  la  configu- 
ration étoit  telle  qu’011  voyoit  qu’il 
avoit  fervi  à recevoir  la  tête  de  l’os 
de  la  cuiffe , &z  que  c’étoit  Vifchium  qui 
avoit  été  détaché  de  l ‘ilium  8c  du  pubis. 
On  ne  peut  douter  d’après  cette  con- 
figuration , dit  le  Pere  Torrubia , quç 
cet  os  n’ait  appartenu  à un  individu 
de  notre  efpece,  puifque  le  méchanif- 
me  8c  l'organifation  d’un  os  de  fenir 
blable  ufag£  eft  tout  différent  dans  les 
animaux. 

L’auteur  explique  enfuîte  la  nature 
des  pierres  d’ aigle , des  pierres  de  crabe  , 
des  pierres  quarre'es  d’Efpagne , 8c , avant 
que  d’examiner  comment  tous  les  tef- 
tacées  dont  il  a parlé  ont  pu  fe  trou- 
ver fur  les  montagnes  de  Molina,  il 
fait  la  defcrîption  de  cette  Seigneurie, 
Molina,  dans  la  nouvelle  Caftille,  eft 
iîtué  au  quarante- un  degré  de  latitude. 


Histoire 
Naturel- 
le  d'Es- 
pagne. 


Digitized  by  Google 


' 331  Mélanges 

.'■>  & à quinze  degrés  trente-cinq  minutes 
Histoire  de  longitude.  Si  les  teftacées  doivent 
naturel-  Jeur  origine  à la  mer,  par  quelle  im- 
ie  dEs.  puj^on  ont-ils  été  jetés  dans  cette  con- 
tree?On  trouve  a la  vente  en  tlpagne 
plulîeurs  fleuves  fouterreins.  Les  autres 
pays  nous  fourniflent  encore  des  exem- 
ples de  ces  fortes  de  particularités.  On 
voit  des  rivières  dans  le  Mexique  dont 
le  cours  eft  réglé  à certaines  heures , 
& qui  difparoillcnt  enfuite.  Dans  la 
province  de  Chiapa  , entr’autres,  il  y 
en  a une  dont  le  mouvement  des  eaux 
dure  trois  ans  , & celle  pendant  les 
trois  années  fuivantes.  Ces  révolutions 
périodiques,  continue  fauteur,  ne  font 
pas  plus  extraordinaires  que  Paccident 
fingulier  d’un  jeune  Allemand , qui 
étant  devenu  muet  à quatorze  ans  par 
la  violence  d’une  fievre  , parloit  néan- 
moins une  heure  chaque  jour  ; c’eft 
fur  ces  phénomènes  que  le  P.  Feijoo 
s’eft  fondé  lorfqu'il  a prétendu  , après 
plufieurs  auteurs,  que  les  teftacées  peu- 
vent être  formés  dans  le  fein  de  ces 
eaux  , & fe  trouver  tranfportés  fur  les 
montagnes  par  une  raifon  toute  limple. 
„Lorfque  les  feux  de  la  terre,  dit  il, 
„élevent  en  vapeurs  Peau  des  canaux 
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s,  (outéireins  à la  hauteur  des  monta-  .—a 
»,  gnes , rien  n'empêche  que  de  petites  hisToire 
»,  le  m en  ces  de  poillons  ne  fe  trouvent  naturel- 
»,  enveloppées  dans  ces  vapeurs,  & ne  LE  D s' 
,,  montent  avec  elles.  „ Mais  com- 
ment, dit  le  P.  Torn  bïd , pourront-ils 
naître  dans  l’eau  douce?  Car  il  n’eft 
pas  poiTible  que  celle  de  ces  rulfïèaux 
iourerreins  foit  Talée  après  avoir  été 
purifiée  dans  les  entrailles  de  la  terre. 
Comment  auront  ils  pu  parvenir  juk 
qu’à  la  fuperficié  des  montagnes  ? Com- 
ment ne  Te  feront-ils  pas  dépouillés 
de  leur  principe  créateur  dans  une 
filtration  fi  difficile  ? Et  comment  enco- 
re auront- ils  pu  com'erver  les  parties 
vifqueufes  dont  ils  font  environnés  ( & 
dans  laquelle  réfide  peut  être  toute  leur 
puiflance  ) en  s’entrechoquant  avec  les 
corps  étrangers  qu’ils  auront  rencon- 
trés dans  un  palïage  fi  rude  ? Mais , 
fuppofons  un  inftant  qu’ils  aient  heu- 
reufement  échappé  à ces  accidents  inévi- 
tables, cohfidérons  ces  femences  tranf- 
porrées  fur  les  montagnes  avec  toute 
leur  force.  Le  petit  embrion  pourra-t-il 
foutenir  un  élément  li  hétérogène  à 
fon  exiftence.  D’où  recevra  t-il  des 
aliments  convenables  à fa  nature  j*  Par 
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quel  moyen  les  liquides  créateurs  donc 
Histoire  J formé  étendront-ils  leur  vertu  , 
naturel-  non  fcuiement  pour  faire  croître  l’ani- 
mal , mais  pour  le  couvrir  d’une  écaille 
aulli  force  & aulli  parfaite  que  celle 
dont  l’auroit  enveloppé  fon  propre 
élément?  Quelques  auteurs  ont  cru  que 
ces  teftacées  étoient  à leur  point  de 

fierfeétion , lorfqu’ils  ont  été  jetés  fur 
es  montagnes  par  des  tremblements 
de  mer,  ou  des  débordements.  Pour 
être  de  leur  avis , il  faudroit  admettre 
que  les  entrailles  de  la  terre  renfer- 
moient  une  mer  d’eau  falée  allez  vafte 
pour  que  cette  quantité  innombrable 
de  coquillages  y prit  naiftànce  avec 
autant  de  facilicé  que  dans  l’océan. 
Mais  encore  s'ils  avoient  été  jetés  par 
des  feux  fouterreins  , n’y  en  auroit-il 
pas  quelqu’un  d’entr’eux  qui  feroic 
marqué  de  ces  matières  fulphureufes  ? 
Le  Pere  Torrubia  réfute  aulli  le  fènti- 
ment  de  ceux  qui  ont  cru  que  les 
teftacées  auront  été  trouvés  lur  des 
montagnes  qui  fe  feront  élevées  de 
temps  à autre  du  fein  des  ondes.  La 
difcuftîon  qu’il  fait  de  tous  ces  diffé- 
rents fyftêmes , feroit  très  intéreflànte 
s’il  y avoit  plus  de  liai  fon  dans  les 
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preuves  & moins  de  digreflîons. 

Il  examine  fi  le  déluge  a été  univer- 
fel  , de  quelle  nature  étoient  Tes  eaux , 
& finit  par  conclure  qu'on  doit  attri- 
buer la  découverte  des  coquilles  à cette 
inondation  miraculeufe.  Il  fait  à ce 
fujet  une  vive  (ortie  contre  M.  de 
BufFon. 

Le  P.  Torrubia  rapporte  à la  fin  de 
,fon  ouvrage  une  découverte  bien  fur- 
prenante  qu'il  a faite  auprès  de  la 
Havane.  En  fe  promenant  le  10  de 
février  1 74?  , dans  la  maifon  de  cam- 
pagne de  Don  Sebaftien  de  Penaver , 
il  trouva  au  milieu  d'un  champ  quel- 
ques abeilles  mortes,  mais  dont  tous 
fes  ^lue^etces  étoient  entiers  julqu’aux 
ailes  inclufivemenr.  De  petits  arbrifièaux 
avoient  pris  racine  dans'  les  entrailles 
des  ces  inleétes , êc  s'élevoient  à la 
hauteur  de  plus  de  trois  pieds.  Les 
habitants  du  pays  appellent  cette  plante 
gia.  Elle  eft  hériftée  d’un  grand  nombre 
d’épines;  ce  qu'ils  attribuent  aux  aiguil- 
lons dont  ils  difent  que  le  ventre  de 
l'abeille  eft  rempli , & qui , félon  eux , 
communiquent  à la  plante  le  même 
principe  créateur  que  la  nature  leur  a 
donné.  Ce  phénomène  n'étoit  pas  bien 
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connu  dans  îa  Havane  avant  les  obier* 
varions  du  P.  7 orrub/a.  Il  envoya  une 
de  ces  abeilles  , avec  le  petit  arbrifc 
feau  , parfaitement  confervés  l’un  & 
l’autre,  a Don  Martin  de  Arojtegui 
Syndic  General  de  l'Ordre  de  St  Fran- 
çois. Une  génération  aulli  finguliere 
mérite  certainement  l’attention  des  phy- 
ficiens,  & le  P.  Torrubia  doit  fe  féli- 
citer d’un  pareille  découverte. 


Histoire 
>jaturel- 
ie  d'Es- 
tagne. 


n • , -V 

& Histoire  naturelle.  337 


LETTRE 


Ï)E  MONSIEUR  LE  DOCTEUR 
T a RG  10  m 1 Tozzetti  y célébré 
Médecin  de  Tofcane  , a M . de 
B * fur  des  ojfcments  d* Eléphants. 


Mo. 


fnfieûr,  la  fatisfa&ion  que  vous 
avez  témoignée  de  ce  que  j’ai  inféré 
dans  le  cinquième  tome  de  mes  voya- 
ges en  Tofcane , au  fujet  des  os  fofliles 
d'éléphant  & des  autres  animaux  ter- 
reftres  qui  Ce  trouvent  dans  la  vallée 
fupérieure  d’Arno,  me  fait  croire  que 
vous  me  faurez  quelque  gré  de  vous 
communiquer  une  nouvelle  découverte 
que  l'on  vient  de  faire  en  ce  genre 
dans  la  vallée  inférieure  de  la  même 
riviere , qui  ell  une  province  tout  à fait 
différente  & éloignée  de  l’autre. 

L'on  vient  d’y  découvrir  un  autre 
cimetiere  aflez  vafte  de  mêmes  ani- 
maux de  divers  âges  & grandeurs , que 
l’on  a trouvés  épars  çà  & là,  dans  des 
couches  horizontales  de  fable  & de 
craies  qui  forment  les  montagnes  de 
Tme  If.  Y 
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tenfuite  à fe  faire  de  nouvelles  dépoli-  - . üjilujé 
tions  de  bourbe  dans  la  mer  par  le  O * s i- 
charriage  des  rivières , il  fe  formoit  au-  M * 1 
tant  de  couches  de  fange  8c  de  fable,  rHAMXl4 
l'une  fur  l'autre.  Les  dépolirions  fe  font 
multipliées  tant  que  la  mer  s'eft  main- 
tenue dans  la  meme  hauteur  ; mais  au- 
jourd’hui que  fon  niveau  depuis  tant 
de  liecles  eft  extrêmement  badlé , fans 
que  l’on  fâche  comment  ces  bancs  de 
fable  où  les  os  d’éléphants  & les  co- 
quilles It  trouvoient  cnfevelis  , fout 
devenus  des  collines  à fec , qui  venant 
à être  rongées  par  les  torrents  des 
eaux,  fe  défont,  & nous  découvrent 
les  os  qu'elles  renfermoient  dans  leur 
fein. 

L’on  ne  peut  mettre  en  doute  que 
les  collines  de  la  vallée  inférieure  d'Arno 
ne  fulfent  en  ce  temps  là  un  lit  de  mer. 

Que  l'on  confulere , pour  en  être  alfu- 
ré,  la  quantité  immenle  de  coquilles 
& des  autres  poillons  marins  que  l’on 
y trouve , que  l'on  obferve  leur  arran- 
gement précifément  dans  le  même  or- 
dre où  ils  fe  voient  dans  d'autres  p îys, 
qui  font  reconnus  par  les  philofophes 
pour  avoir  été  des  lits  de  mer.  C’eft 
par  les  coquilles  de  ladite  province  dé 
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üï— — — * la  vallée  inférieure  d’Arno , que  le  cé- 
Osse-  lebre  VaUifnen  a pu  prouver  la  hauteur 
**  E’».N  T * ^ 'ancienne  mer,  & d’ailleurs  peut- 

jhants.  on  cro  re  9ue  ccs  os  d’éléphants  aient 
été  enfevelis  les  uns  fur  les  autres , de- 
puis que  le  terrein  n’cft  plus  couvert 
par  la  mer?  En  les  obfervant  fur  les 
lieux  l’on  voit  clairement  que  la  terre 
qui  les  couvre  n’a  pas  été  remuée  ni 
creuféc , mais  qu’ils  le  font  trouvés  an- 
ciennement pofés  où  nous  les  trouvons, 
êc  que  le  terrein  les  a couverts  îhfenlîble- 
ment,  en  s’élevant  peu  à peu,  en  rai- 
fon  de  la  quantité  des  differentes  cou- 
ches horizontales. 

L’on  ne  peut  douter  non  plus  que 
ces  os  ne  ioient  d’éléphant,  c’cft  à-dire  , 
d’un  animal  qui  par  fa  nature  ne  peut 
vivre  que  fur  la  fuperficie  de  la  terre. 
En  les  comparant  avec  le  fquélette  de 
celui  qui  fe  conferve  dans  la  galerie 
de  l’Empereur  , on  les  trouve  tout  à 
fait  femblables  ; & dans  les  mêmes 
collines  où  l’on  voit  ces  os  d’éléphant , 
l’on  y en  voit  auflî  en  quantité  d'au- 
tres animaux,  qui  font  fans  contredit 
ttrreftres,  comme  de  chiens,  de  loups  j 
de  brebis , de  chevaux , de  boeufs  & 
de  cerfs , dont  les  cornes  font  fi  bien 
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eonfervées  qu’on  diroit  qu'elles  font  =■ 

fraîches.  _ * 

Il  eft  donc  certain  que  dans  ce  temps 
inconnu  6c  reculé,  la  mer  couvuoit  le  p 
fommet  des  collines  de  la  vallée  infé- 
rieure d'Arno  , & qu’elle . étqic  beau- 
coup plus  élevée  quelle  ne  l’eft  au- 
jourd’hui; il  s’enfuit  par  conféquent 
qu’il  y avoit  en  ce  temps  là  une  portion 
de  la  Tofcane  à fec,  qui  etoit  habitée 
par  les  animaux  ci-dellus  mentionnés, 

& que  «les  os  de  ces  animaux  étoienc 
charriés  par  les  rivières  dans  la  mer. 
Çette  portion  de  Tofcane  à fec  dévoie 
être  d’une  bien  moindre  étendue  qu’elle 
ne  l’eft  aujourd'hui.  Cela  pofé , je  penfe 
que  les  Alpes  & les  montagnes  n’étoient 
pas  dans  ce  temps-là  ni  h froides  ni  (ï 
incommodes  pour  la  demeure  des  ani- 
maux quelles  le  font  aujourd’hui  pen- 
dant l’hiver  : car  en  fuppofant  la  mer 
plus  haute , elles  venoient  à être  beau- 
coup moins  élevées:  elles  étoienc  des 
montagnes  médiocres  qui  jouiflbientde 
la  tempérie  de  l’air  maritime.  A l’égard 
de  la  nourriture  des  animaux,  il  falloif 
qu’il  y en  eût  fuffifamment  dans  les 
bois  & les  bocages  qui  couvroient  la 
terre  d’alors.  Les  bois  dévoient  êtrç 
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«■*=*»«  vafcs  » & garnis  d'arbres  d’uno 
k.Mt,  fureur prodigjeufe , tels  que  ceux  que 
d’Ele-  .ot?  tlouva  3 la  découverte  de  l'Amé- 
^ha^its,  riclUe5  car  *es  troncs  fortiles  que  l'oil 
trouve  fous  terre  dans  les  collines  eu 
queftion , font  d'une  grofïèur  énorme. 
Il  en  réfulte  encore  une  preuve  infailli- 
ble que  la  mer  en  ces  temps  inconnus 
couyroit  le  fommet  des  collines,  & 
qu  il  y avoit  néanmoins  une  portion 
de  terre  à fec,  propre  à la  production 
des  végétaux  , 5c  a être  h^bitée^par  des 
animaux.  Les  arbres  fertiles  font,  fans 
contredit,  d origine,  une  production 
d une  terre  à fec  , & non  de  la  mer. 
Ils  ont  été  tranfportés  par  les  eaux  des 
rivières  dans  la  mer , & ils  y ont  été 
fubmergés  & enfevelis  dans  la  fangeCt 
dans  le  fable,  avec  les  coquilles  & au- 
tres productions  marines , de  la  ma- 
niéré precifement  que  l’on  en  voit  au- 
jourd’hui dans  les  collines  de  Flandres , 
<je  Souabe  , et  d'Acqua  Sparta.  Je  crois 
de  plus  encore  que  ce  qui  eft  arrivé 
dans  les  collines  de  Tofcane  eft  égale- 
ment arrivé  dans  les  deux  hémifpheres 
du  globe  terreftre  : car  l'on  trouve  dans 
çout  te  continent  , & dans  toutes  les 
ifies  mêmes , une  croûte  fuivie  de  colli- 
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nés,  c’eft-à-dire  , un  terrein  dépote  mm u.  ,<111 
proportionnellement  aux  différentes  cou-  °ss  E' 
ches,  ou  lits  concentriques  au  globe  * 

même,  & appuyés  fur  le  pied  & fur  p®A“‘ 
le  penchant  des  montagnes  primitives  , 
lefquelles  montagnes  font  formées  de 
veines  ou  carrières  de  pierres  , & de 
couche  de  terre  inclinées  par  différen- 
tes directions.  U n’y  avoit  dans  tout  le 
globe  de  la  terre  que  les  fommets  des 
montagnes  qui  fuflènt  anciennement , 
jufqu’à  un  certain  point , au  deffis  des 
eaux.  Ils  formoient  un  terrein  fec , mais 
de  petite  étendue  , parce  qu’il  étoit 
furement  divifé  en  une  quantité  innom- 
brable de  grandes  & de  petites  ifles  > 
tout  le  refte.  étoic  lit  demejr.' 

S'il  y aroit  alors  des  Kqtpmfes  qui  y 
habitaient,  fé  fèrdient-iis  imaginés  que 
le  fond  de  fc«rtner  pût  ùît  dptrt  deve- 
nir  pat  U laps  des  fiedéS  iahé,  terre  ha- 
bitable à leui*  defcendaiïts  ? mais  quoi- 
qu’il en  foit , fans  faire  tort  à la  vérité , 
je  me  borne  feulement  à obferver  que 
j’ai  trouvé  dans  les  collines  à moi  con- 
nues , quantité  d’animaux  tciyrertres  & 
des  végétables,  qui  y font  enfeveiis  en 
différentes  maniérés,  & que  je  n’y  ai 
trouvé  aucun  vertige  d’homme  , pas 
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1 même  aucune  chofè  qui  puiffè  m’in- 

c)sss'  duire  à croire  qu’il  y en  ait  eu. 
**d’El/  * Op°:£Iue  l,Qn  ff°uve  des  os  fofliles 
phanxj.  éléphant  dans  beaucoup  de  pays  de 
l’Europe , ainfi  que  je  l’ai  dit  dans  le 
cinquième  tome  de  mes  voyages,  Sc 
que  je  ne  doute  pas  que  l’on  ne  puiffè 
en  trouver  en  France  , comme  il  femble 
que  le  célébré  Peyre fe  en  ait  découverts 
en  Provence , je  ne  laide  pas  que  de 
vous  offrir  de  ceux  que  l’on  vient  de 
découvrir  en  Tofcane , &c. 
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EXTRAIT 

D'UNE  LETTRE 

PE  KONSIEVR  G.  BORLACE, 
aMonfenr  Ema&uel  Amendez 
~ Es  Ac o ST  a , de  la  Société  Royale 
de  Londres  , contenant  des  recher - 
ches  fur  l origine  & les  propriétés 
du  Spalt , fur  fes  productions  , & en 
particulier  fur  les  Spalt  s ou  Cryftaux , 
qui  fe  trouvent  dans  les  mines  de 
Cornouailles , connus  fous  le  nom  de, 
diamants  de  Cornouailles. 

».  * \j  J - -• 

On  trouve  dans  les  fentes  perpen- 
diculaires  des  rochers , entre  les  diffe-  S v 
rentes  couches  d’un  même  lit  de  pier- 
res , dans  la  plupart  des  cavernes , dans 
quelques  caves,  & jufques  dans  l’in- 
çériçur  des  pierres  les  plus  fo! ides,  des 
productions  minérales,  différentes  des 
pierres  auxquelles  elles  font  adhérentes , 
qui  parodient  avoir  été  formées 
après  elles.  De  ces  productions  ( au 
pprpbre  defquelles  on  doit  mettre  cæ 
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qui  fait  l’objet  de  la  cupidité  des  bom- 
mes  & la  matière  la  plus  chere  de  leur 
luxe,  je  veux  dre,  les  diamants  & les 
pierres  précieufcs)  lorfqu’on  les  expofe 
au  grand  feu  , les  unes  fe  convertirent 
en  chaux  , les  autres  fe  changent  en 
verre  ; ce  qui  paraît  fuppofer  une  com- 
pofkion  & des  principes  différents  Aufïî 
la  plupart  des  naturaliftes  les  ont-ils 
rangées  dans  différentes  clsffes  , rela- 
tivement à ces  propriétés  Mais  M. 
Borlacc  , qui  ne  les  regarde  que  comme 
de  purs  accidents,  ptrfuadé,  on  ne  fait 
fur  quel  fondement , qu’elles  dépendent 
d’un  fuc  plus  ou  moins  épuré,  a cru 
pouvoir  les  réunir  toutes , fous  un  mê- 
me genre,  auquel  il  a donné  le  nom 
de  [paît  , dont  il  veut  cependant  qu’on 
diftingue  différentes  efpeces.  Ainfî , fé- 
lon lui  , le  fpalt  eft  un  genre,  qui 
comprend  non  feulement  toutes  les 
efpeces  de  fpalt  ordinaire  & d’incruf» 
tâtions  de  quelque  couleur  qu'elles 
foient , mais  encore  les  cryftaux  & les 
pierres  précieufes. 

Il  confidere  d'abord  ces  différentes 
fubftances  dans  leur  premier  état,  ou 
dans  ce  qu’elles  ont  été  ; enfuite  il  les 
cpnfîderc  dans  ce  qu’elles  font  à pré* 
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fent,  c’eft-à-dire  , relativement  à leur  *■  ■* 

forme  , leur  grandeur , leur  couleur  , S p a i t* 
leur  dureté,  le  tiilu  de  leurs  parties, 

& leur  direction  ; ce  qui  fait  autant  de 
fèétions , ou  de  divisons  de  fon  mémoi- 
re, dans  lcfquelles  nous  allons  le  fuivre. 

On  a trouvé  dans  les  [pain  5c  dans 
les  cryftaux  , des  pailles,  de  la  moufle, 
du  poil.  H Edward  dit  avoir  vu  des 
fragments  de  coquilles  5>c  des  pellicu- 
les d'œufs  de  poiflon  dans  quelques 
pierres  couvertes  de  (paît.  Par  tout  où 
il  y a une  certaine  quantité  de  fpalt 
ou  de  cryftal  de  roche,  on  voit  des 
incruftations  fucctiïivesou  des  cryftaux, 
fixés  fur  d'autres  cryftaux , & dans  quel- 
ques uns  de  ces  cryftaux  des  cavités 
figurées  par  les  pointes  d'autres  cryftaux 
auxquels  ils  ont  été  autrefois  adhérents. 

Rien  ne  prouve  mieux,  félon  M.  Bor* 
lace , que  ces  productions  fe  forment 
journellement , & que  la  matière  qui 
les  produit  a été  fiuide;  car  un  corps 
folide  ne  peut  fe  trouver  enfermé  dans 
Un  autre  corps  folide , à moins  que  l’un 
n'ait  été  mis  en  fufion  par  deflus  l’au- 
tre , & ne  l’ait  enveloppé  lorlque  la 
matière  fluide  eft  venue  à fè  durcir. 

On  doit  donc  regarder  le  [paît  commç 
, # 
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g^yi— ■ une  matière  liqaide  , épailTè  , peu  fluu 

S f a l t.  ({e  j très  difpofée  à fe  durcir  , & qui 
le  durcit  en  eflet , lorfque , par  le  con- 
cours de  certaines  circonftances  , il 
vient  à être  privé  du  principe  auquel  il 
doit  fa  fluidité. 

C’efl:  l’eau  qui  eft  le  principe  de  la 
fluidité  du  (paît  ; c’eft  elle  qui  entraîne 
Tes  molécules  , qui  les  ralfemble  en  un 
fuc  épais,  tranfparent ou  opaque.  A ulü 
tôt  que  cette  eau  tft  deflëchée  ou  éva- 
porée, les  parties  pierreufes  qui  fe  trou- 
venten  liberté  s’approchent  & s’uniflent 
plus  intimément , en  quoi  elles  font 
aidées  par  le  froid  qui  le  condenfe , 
tk  les  force  de  s’approcher  les  unes  des 
autres , & par  la  chaleur  qui  fait  éva- 
porer l’eau  fuperflue.  M.  Borlace  appelle 
cette  eau  fuperflue  , parce  qu’il  prétend 
qu’il  en  relie  toujours  un  peu  dans  les 
pores  des  corps  ; tous  les  corps , félon 
lui , donnant  par  le  moyen  du  feu  une 
certaine  quantité  d’eau  , dont  ils  ne 
peuvent  entièrement  être  dépouillés 
qu’ils  ne  perdent  leur  continuité  & ne 
fe  convertilfent  en  chaux  : prétention 
qui  ne  nous  paroît  pas  fondée  » au  moins 
à l’égard  des  métaux  , qui  ne  donnent 
& ne  contiennent  certainement  4uçu$ 
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principe  aqueux,  & qu’on  ne  convertit  — ■ ' ■ 
en  chaux  qu’en  les  pnvanc  du  phlogil-  S r a l x. 
tique  ou  de  la  matière  du  feu , qui  fert 
à leur  donner  la  forme  métallique  , 
puifqu’ils  la  perdent  dès  qu’on  les  en 
prive,  & qu’il  fuffic  de  leur  donner  du 
phlogiftique  pour  leur  faire  reprendre 
leur  première  forme. 

Les  [valu  qu’on  trouve  dans  les  mi- 
nes de  Cornouailles  font  ou  plats  , fim- 
ples  & fans  figure , ou  ils  ont  différen- 
tes figures  qui  font  toutes  rectilignes. 

Le  [paît  liquide  n’affeéte  de  lui-même 
aucune  figure  ; uni  avec  l’eau  , il  fe 
meut  comme  un  fluide  par  les  loix  de 
la  gravitation , c’eft-à-dire , de  haut  en 
bas,  jufqu’à  ce  qu’il  rencontre  un  lit 
qui  le  retienne.  L’eau  ne  s’en  eft  pas 
plutôt  féparée  qu’il  fe  durcit,  & forme 
une  pierre , dont  la  figure  & le  volu- 
rjae  font  déterminés  par  l’attraétion  ôc 
le  nombre  de  fes  parties , ou  félon  que 
les  corps  qui  l’environnent , lui  ont  per- 
mis de  s’étendre.  On  trouve  quelquefois 
que  la  liqueur  du  [paît  s’eft  étendue  en 
lames  minces  fur  des  plans  horizon- 
taux ou  obliques.  Quelquefois  on  trou-  , 

ve  le  [paît  en  feuilles  le  long  des  parois 
des  fentes  , & lorfqu’il  rencontre  dcç 
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rnmmmmmm  obftacles , comme  dug’-avier,  il  coma 

if  a 1 1.  pôle  des  efprces  de  végétations.  Il  forme 
auffi  très  fouvent,  dans  les  différentes 
efpeces  de  pierres  , des  veines  ou  des 
grains  , & l’on  a vu  des  coquilles  fofliles 
qui  en  étoicnt  entièrement  remplies. 
Quelque  ois  il  dégoûte  des  voûtes  des 
cavernes  & des  caves;  ce  qui  lui  a fait 
donner  ie  nom  de  ftalaftite.  Dans  tous 
ces  cas  il  eft  évident  qu’il  n’a  eu  d’autre 
mouvement  que  celui  de  la  pefanteur* 
&c  que  c’etl  à cette  feule  caufe  qu’il  doit 
la  forme  fous  laquelle  on  le  trouve. 

Les  in  cru  dations  ne  font  autre  chofe 
que  du  fpalt  qui  enveloppe  & recou- 
vre certains  .corps?  il  y en  a de  bien 
dé  formés  différentes.  De  toutes  celles 
que  M.  Borlace  décrit , nous  n'en  rap- 
porterons que  deux  qui  nous  ont  paru 
les  plus  curieufes*  La  première  étoit 
fur  un  fpalt  véûculaire;  elle  étoit  blan- 
che 6c  opaque , & s’étendoit  en  forme 
de  fils  parallèles  placés  les  uns  à côté 
des  autres  , & en  differents  endroits 
paffant  d'un  tubercule  à l’autre  en  for- 
me de  point;  d’où  l’on  peut  conje&urer 
* que  le  (ptlt  fur  lequel  elle  s’étoit  for- 

mée étoit  adhérent  au  plan  perpendi- 
culaire de  quelque  rocher , & que  U 
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(lie  de  cette  incruftation  étoit  de  l'ef-  wa—estar- 
pece  dïts  fialaclites,  La  féconde  é oit  S p a •*  *• 
demi  traniparente;  elle  étoit  compofée 
de  cônes  inclinés,  faifant  un  angle  de 
trente  degrés  avec  la  furface  de  la 
pierre  ; les  ^ptés  de  ces  cônes  étoient 
couverts  de  poils  ou  de  petites  pointes 
aufli  aigues  que  l'aiguille  la  plus  fine. 

Ces  pointes  avoienr  à peu  p-  ès  la  même 
dire&ion  que  le  cône  auquel  elles 
ctoient  attachées.  Leur  furface  étoit  de 
couleur  de  fer , mais  leur  fubftance  in- 
térieure étoit  tranfparente  & différoit 
peu  du  cryftal  de  roche. 

Mais  la  figure  que  le  fpalt  affeâre  le 
plus  ordinairement  eft  l'hexagone:  on 
le  trouve  le  plus  (ouvenc  en  colonnes  à* 
fïx  pans , furmontées  d'une  pointe,  dont 
les  côtés  font  correfpondants  à ceux  de 
la  colonne  , ou  bien  ce  ne  font  que 
des  pointes , c'eft-à-dire , des  pyramides 
attachées  par  leur  bafe  fur  la  furface 
de  la  pierre  à laquelle  elles  tiennent. 

Les  diamants  de  Cornouailles  font  or- 
dinairement de  cette  derniere  efpece; 
on  les  trouve  en  colonnes  , & les  co- 
lonnes ont  quelquefois  deux  pointes; 

•n  en  voit  qui  font  détachées  & fans 
racines , comme  parlent  les  naturaliftes. 
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q— er-yj  Quelle  peut  être  la  eau  Te  d’une  figuré 
rA1T,fi  régulière  ? M.  Bor  lai e,  après  bien  des 
naturahftcs  , croit  pouvoir  l’attribuer 
au  nitre.  En  effet,  la  parfaite  reflêm- 
blance  qui  fe  trouve  entre  les  cryftaux 
du  nitre  & ceux  d’un  g|jnd  nombre 
de  [pairs  & de  cryflaux,  eft  bien  capa- 
ble de  féduire  quelqu’un  qui  n’eft  pas 
initié  aux myfleres de  lachymie,  mais, 
pour  peu  qu’on  y frit  verfé  , on  voit 
combien  cette  analogie  eft  mal  fondée. 
Car,  comme  le  remarque  M.  Valev'rus 
dans  fa  minéralogie,  il  faut  bien  di(- 
tinguerla  caufedela  cryflallifation , de 
celle  qui  donne  aux  cryftaux  leur  figure. 
La  chymie  nous  apprend  que  les  fels 
. cryftallifés  font  produits  par  la  combi- 
naifen  d’un  acide  & d’une  fubftance 
alkaline , terreufe  , grade  ou  métalli- 
que, qu’on  appelle  leur  baie  , parce 
qu’elle  fert  de  bafe  à l’acide  , qui  eft 
par  lui-même  incapable  de  prendre 
corps  , & qui  a beloin  de  cette  union 
pour  devenir  folide.  On  ne  peut  pas 
douter  que  l’acide  ne  foit  la  caule  im- 
médiate de  la  cryftailifation  ; mais  il 
n’eft  pas  aufïi  sûr  que  ce  loit  lui  qui 
donne  la  forme  aux  cryllaux.  L'acide 
nitreux  combiné  avec  un  .alkaü  fixe  vé- 
gétât 
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gérai  donne  à la  vérité  des  cryftaux 
hexagones  ; mais  fi  l’on  le  combine  avec  S 
la  bafè  du  lel  marin,  c’eft  à- dire  > avec 
un  alkali  minéral , il  prend  une  forme 
cubique.  Un  même  métal  difious  dans 
différents  acides  donné  toujours  des 
cryftaux,  dont  la  figure  eft  la  même: 
différents  métaux  dillbus  dans  le  même 
acide  donnent  des  cryftaux  différents; 
ce  qui  fembleroit  prouver  que  c’eft  la 
bafe  qui  détermine  la  figuré  des  cryfi- 
taux.  1 - • ■ 

..  D’ailleurs, fi  l’on  en  croit  les  chymif- 
tes  modernes,  l’acide  nitreux,  qui  a 
joué.&  qui  joue  encore  un  fi  grand 
rôle  dans  la  chymie  & dans  la.phyfique  * 
nefe  trouve  nulle  part  dans  la  terre, 
encore  moins'  dans  l’air  où  on  l’avoit 
placé  fi  gratuitement , & où  on  lui  fai- 
toit  opérer  tant  de  merveilles;  du  moins 
ne  cortnoît-on  aucune  expérience  bien 
conftatée  qui  puifle  fervir  à démontrer 
eju’il  y exifteVîl  y en  à au  contraire 
beaucoup  qui  femblent  indiquer  qu’il 
appartient  au  régné  végétal  ; & s’il  fè 
trouve  dans  cerraines  terres  & dans  les 
murailles  des  vieux  édifices,  il  y a apr 
parçnce  qu’il  y a été  porté  par  la  dé- 
compofition  de  quelque  fubftance  végé* 
Tonie  II,  Z 
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— i,  taie*  ou  animal.  On  eft  donc  obligé 

S p a i t.  d’avoir  recours  à un  autre  principe  que 
l’acide  nitreux,  pour  expliquer  la  figure 
des  fpalti  ; on  ne  peut  pas  même  l’attri- 
buer à la  bafe  alkaline  du  nitre , qui 
fûrement  ne  fe  trouve  pas  dans  le 
régné  minéral.  S’il  nous  eft  permis  de 
bazarder  nos  conjectures  fur  cette  ma- 
tière , nous  croyons  qu’on  peut  regar- 
der l’acide  vitriolique  , qu’on  démon- 
tre partout  dans  l’air  , dans  les  mi- 
nes , &c.  * comme  la  caufe  de  la 
cryftailifation  du  (paît , & la  terre  foie 
calcaire  Toit  vitrifiable  que  cet  acide 
tient  en  diftolution , comme  celle  de 
la  forme  hexagone  qu’il  prend.  On 
fait  que  la  forme  des  différents  Tels 
varie  à l’infini  dans  les  eryftaUifations 
artificielles , fuivant  les  differents  dé- 
grés  de 'chaleur  qu’on  emploie  pour 
Févaporationi  il  y a très  grande  appa- 


* On  trouve  par-tout  des  pyrites  , du  foufr* 
eu  de  l’alun  ; tout  le  inonde  fait  que  ces  ma- 
tières contiennent  de  l’acide  vitriolique , & qu’on 
l’en  retire.  L’atkali  fixe  du  tartre  le  change  en 
tartre  vitriolé  > qui  eft  un  fel  compofé  d’acide 
vitriolique  & d’alkali  fixe  , fi  on  le  laifle  tomber 
en  dtitcjue  St  qu’on  le  dctfcche  alternativement 
pendant  un  temps  un  peu  confidérable. 
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rcnce  que  les  variétés  qu’on  obferve 
dans  les  différents  cryftaux  de  fpalt  S p a l t. 
viennent  de  la  même  caufe,  & peut 
être  du  plus  ou  du  moins  de  pureté 
du  fuc  qui  fert  de  bafe  à l’acide.  Mais 
revenons  à la  lettre  de  M Borlace. 

Les  cryftaux  de  fpalt  ne  font  pas  tous 
de  la  même  grandeur.  Pline  rapporte 
que  Livie  confacra  dans  le  capitoie 
un  morceau  de  cryftal  de  roche  qui 
pefoit  cinquante  livres  M.  Slodnne  en 
avoir  dans  fori  cabinet  deux , dont  l’uti 
pefoit  quarante  ou  cinquante  livres; 

& l’autre  vingt.  Le  plus  grand  cryftat 
que  M BorUçe  ait  vu  dans  les  minei 
de  Cornouailles  pefoit  trois  livres  8c 
avoir  environ  dix  pouces  de  tour  à fa 
plus  groffè  extrémité  fur  fèpt  pouces 
ae  long;  mais  les  cryftaux  de  cette 
grandeur  font  très  rares;  en  général 
leur  grandeur  varie  beaucoup. 

Ces  cryftaux  ne  varient  pas  moins 
par  leur  couleur  & par  leurs  differents 
oégrés  de  tranfparence.  Il  y en  a dé 
jaunes  , de  rougeâtres  , de  bruns  , de 
verd^ , de  pourpres  , de.  noirs , & c.  On 
attribue  ordinairement  ces  couleurs  à 
differentes  vapeurs  métalliques  , donc 
ils  ont  été  imprégnés , pendant  qu’ili 

1 % 
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=*  étoient  encore  fluides.  Pour  leur  tranC 
L T-  parence,  elle  ne  peut  venir  que  de  la 
pureté  & de  l’homogénéité  du  fuc  qui 
les  compole. 

Les  diamants  de  Cornouailles  font 
aflèz  durs  pour  qu’on  puiflè  les  gra- 
ver & en  faire  des  cachets  ; leur  pointe 
coupe  même  le  verre  ,.  mais  beaucoup 
lriolns  profondément  que  les  véritables 
diamants.  M..  Bat  lace  attribue  cette 
différence  à la  grande  quantité  de  fuc 
pic  rrtux  conrenu  dans  les  diamants , 
dans  lefquels  d’ailleurs  il  entre  peu  de 
fel  &c  d'eau  ce  qui  femble  prouvé  , 
dit  il  , par  leur  grand  poids , & par 
le  peu  de  changement  qu’ils  éprou- 
vent de  la  part  du  feu , au  lieu  que 
les  diamants  de  Cornouailles  conte- 
nant beaucoup  d’eau  & de  fel  & très 
peu  de  fuc  pierreux  réfiftent  moins  au 
feu,  font  moins  durs  & plus  légers: 
leur  péfanteur  fpécifique  eft  à celle  de 
l’eau  deux  & demi  à un  ; au  lieu  que 
celle  des  diamants  eft  trois  & demi 
à un. 

Parmi  ces  crÿftaux  il  y en  a quel- 
ques-uns d'uniformes,  par  leur  cou- 
leur &c  leur  tranfparence , dans  toutes 
leurs  parties  ; il  y en  a aulïr  qui  font 


Digitized  by  Google 


b’Histoire  naturelle.  357 

compofés  de  différentes  enveloppes 
hexagones , enfermées  les  unes  dans  5 
les  autres.  La  contexture  de  ces  der- 
niers n'eft  pas  facile  à expliquer.  S tenon - 
Slldrovrandt  6c  quelques  autres  natura- 
liftes  ont  prétendu  que  ces  différentes 
enveloppes  ou  couches  ont  été  produi- 
tes en  différents  temps;  mais  M.  Borlace 
remarque  que , il  le  fuc  qqi  les  a for- 
mées setoit  cryffaljifé  en  différents 
temps , il  auroit  pris  la  figure  qui  lui 
eft  propre  s'il  eût  été  imprégné;  c’eft- 
à-dire,  qu'au  lieu  de  former  des  en- 
veloppes , il  auroit  formé  des  colon- 
nes & des  pointes  hexagones;  & s'il 
n'eût  pas  été  imprégné  , il  n'auroit 
formé  que  des  ftalaclites.  Il  croit  donc 
que  toutes  ces  enveloppes  ont  été  pro- 
duites en  un  feul  temps  & par  une 
feule  impulfion;  mais  que  le  fuc  s'étant 
trouvé  différemment  imprégné  , il  a 
obéi  à l'effort à proportion  de  fpn 
plus  ou  moins  de  mobilité. 

Pour  connoître  la  fituation  natu- 
relle des  cryftaux  de  Cornouailles  dans 
leurs  mines,  M.  B or  lace  fe  tran  fporta 
à une  mine  appellée  Ptllon  Erth , dans 
la  paroiffe  de  faint  Juft.  On  le  fit  en- 
trer dans  une  caverne  qui  avoit  la 

Z * 
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figure  & à peu  près  la  grandeur  d'un 
four  de  boulanger.  La  voûte,  qui  au 
milieu  écoit  élevée  de  cinq  pieds,  étoit 
entièrement  couverte  de  fpalt  cryflal- 
lifé.  Ces  cryftaux  avoient  toute  forte  de 
directions  ; ils  étoient  quelquefois  en 
grouppe,  & quelquefois  folitaires;  tan- 
tôt ils  fe  croifoient,  quelquefois  ils  fe 
touchoient  par  leurs  côtés  parallèles  ; 
il  y en  avoir  qui  étoient  polis,  bril- 
lants & tran/parents  , d’autres  vuides 
& opaques;  quelques-uns  avoient  des 
veines  rouges  comme  le  porphire.  Il 
crut  remarquer  qu’en  général  leur  di- 
rection étoit  déterminée  par  la  furface 
à laquelle  ils  étoient  adhérents  ; lors- 
que cette  furfaee  étoit  convexe  , ils 
fembloient  partir  comme  d’un  centre  , 
& aller  en  s’écartant  par  leur  pointe; 
fur  une  furface  concave  leurs  pointes 
étoient  convergentes  , & fembloien* 
gendre  vers  un  centre  commun. 
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,A  pétrification  des  corps , qui  au-  Age  des 
paravant  ont  appartenu  aux  régnés  vé-  P*’t*ih* 
gétal  ou  animal  , font  fan&  doute  un 
objet  digne  de  notre  curiofité,  On 
trouve  dans  la  terre  toute  forte  de  par- 
ties tant  de  différents  animaux  que  de 
corps  humains  * , qui  par  fuccelTions 
d'années  ont  été  changées  en  vraies 
pierres.  Si  dans  cette  efpece  de  rnéta- 
morphofes , if  fe  rencontre  des]  parties 
d’animaux  aquatiques  plus  communé- 
ment que  de  tous  autres  , c'eft  une 
preuve  parlante  des  grandes  révolu- 
tions qui  font  arrivées  fur  notre  globe. 

Les  pétrificatitkîs  ne  font  pas  moins 
abondantes  dans  le  régné  minéral.  La 
nature  nous  y a confervé  des  plantes  , 
des  fruits , & fur-tout  différentes  for- 
tes de  bois.  Dans  toutes  ces  chofes  on 


* Le  favant  M.  Ltfcr  en  rapporte  plufietvr* 
exemples  dans  fa  lithologie  écrite  en  allemand. 
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reconnoît  très  clairement  ce  qu’elles 
ont  été  avant  leur  paflage  dans  un 
autre  régné,  & l’examen  chymique  de 
leurs  parties  confticutives  confirme  le 
jugement  que  nos  yeux  nous  en  t'ont 
porter. 

Quant  au  bois  en  particulier  , on  en 
rencontre  des  morceaux  d’une  prodi- 
gieufe  grandeur.  Dans  le  pays  de  Co- 
bourg y qui  appartient  à une  branche 
de  la  maifon  de  Saxe , & dans  les 
montagnes  de  la«Mifnie,  on  a tiré 
de  la  terre  des  arbres  d’une  grofieur 
confidérable  , qui  étolent  entièrement 
changés  en  une  très  belle  agathe.  Le 
cabinet  impérial  de  Vienne  renferme 
un  très  grand  nombre  de  pétrifications 
en  ce  genre.  M.  de  Jufti  fait  fur-tout 
admirer  un  morceau  deftiné  pour  .ce 
même  cabinet,  dont  la  circonférence 
égaloit  celle  d’un  gros  billot  de  bou- 
cherie. La  partie  qui*avo:t  été  bois 
étoit  changée  dans  une  très  belle  agathe 
d’un  gris  noir  , & , au  lieu  de  l’écor- 
ce, on  voyoit  régner  tout  autour  du 
tronc  une  bande  d’une  très  belle  agà- 
the.  blanche. 

C’eft  une  qucfiion  très  importance 
parmi  les  naruralifl.cs  que  de  faveur 
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combien  la  nature  emploie  de  temps 
|)our  pétrifier  des  corps  d’une  grandeur  i'GE  DES 
il  confidérab'.e.  On  croit  avec  beaucoup  tmfï- 
de  probabilité  que  les  pétrifications  CATloNÿ- 
font  opérées  par  les  eaux  , qui  inlen- 
fiblement  dépofent  leurs  parties  terres- 
tres les  plus  fubtilts  dans  les  corps 
pétrifiablcs.  Notre  auteur  penfe  que 
coûtes  les  eaux  en  général  produisent 
cet  effet , puifque  toutes  contienneit 
des  parties  terreftres , comme  on  peut 
s’en  convaincre  en  diftillant  même  les 
plus  claires  , quoique  cette  opération 
n’en  fépare  que  les  plus  groffieres  dés 
parties  en  queftion.  Cependant  il  con- 
vient avec  raifon  qu’il  y a des  eaux 
qui  y font  plus  propres  les  unes  que 
les  autres;  caria  nature  mettant  dans 
tous  fes  ouvrages  une  diverfité infinie, 
il  n’eft  nullement  probable  que  toutes 
contiennent  une  portion  de  parties  ter- 
reftres  parfaitement  égale.  Or  ces  par- 
ties s’infinuant  dans  les  corps  pétrifia- 
bles  d’une  maniéré  imperceptible  , & 
cependant  en  allez  grande  quantité 
pour  en  faire  les  pierres  les  plus  com- 
pactes , il  paroît  que  la  nature  emploie 
un  temps  très  conlidérable  pour  pétrifier 
pn  corps  animal  ou  végétal.  L’expé- 

• \ 
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rience  change  même  cette  probabilité 
en  certitude.  Souvent  on  tire  de  la 
terre  , à la  profondeur  de  plufieurs 
brades,  des  coquilles  & des  morceaux 
de  bois,  qui,  félon  toutes  les  ap- 
parences , y étoient  enfevelis  depuis 
quelques  milliers  d'années,  &:  qui  ce-  « 
pendant  n'ont  encore  fouffert  que  le 
premier  degré  de  pétrification , ceft  à* 
dire,  la  calcination.  On  en  rencontre 
d’autres  qui  ne  font  pétrifiés  qu’en 
partie.  On  trouve  fur-tout  du  bois 
donc  il  n’y  a qu’une  partie  de  pétri- 
fiée, & dont  l’autre  n’eft  que  calcinée, 
ou  dans  un  état  peu  différent  de  celui 
du  bois  ordinaire. 

Quoiqu'il  foit  évident  par  ces  faits  que 
les  pétrifications  ne  s'achèvent  que  dans 
une  très  longue  fuite  d’années,  nous  ig- 
norons encore  de  combien  ne  lignes 
ou  de  pouces  elles  font  avancées  dans 
l’efpace  de  çent  ou  de  mille  ans , par 
exemple.  Cependant  cette  connoiffance 
leroit  très  importante  pour  un  natura- 
lifte  qui  fait  fon  étude  des  débris  & 
des  ruines  qui  nous  reftent  dans  la 
terre  des  différentes  révolutions  que 
notre  globe  a fouffertes.  L'Empereur 
aujourd’hui  régnant,  qui,  enconnoif- 
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• Teur  éclairé , ne  regarde  pas  fa  magni-  i 
iique  colle&iori  d'hiftoire  naturelle  com- 
me  un  cabinet  de  parade , mais  comme 
un  fan&uaire  où  la  nature  le  fait  coti- 
noître  par  fes  ditférentes  productions  , 
a fouhaité  qu'on  découvrît  quelque 
moyen  pour  fixer  l'âge  des  pétrifica- 
tions. M.  Bailla  , digne  diredeur  du 
cabinet  impérial  , 8c  quelques  autres 
naturaliftes  de  Vienne , eurent , il  y a 
quelques  années,  l'idée  d’une  recherche 
qui  pouvoir  répandre  quelques  lumiè- 
res lur  laqueftion  propofée  par  l’Ein-* 
pereur. 

Dans  la  Servie  d’aujourd'hui  on  voit 
à quelques  milles  au  deffous  de  Bel- 
grade différents  piliers  dans  le  Danube; 
& l'on  fait  , tant  par  les  deferi prions 
que  les  anciens  auteurs  nous  ont  laif- 
lé  de  l'endroit  de  la  Dacie  où  l'Em- 
pereur Trajan  fit  autrefois  conftruire 
un  pont  fur  le  même  fictive , que  par 
les  obfervations  unanimes  des  hiftoriens 
8c  des  géographes  modernes,  que  les 
piliers  en  queftion  font  des  reftes  de 
ce  pont.  D’un  autre  côté  , les  corps 
pétrifiés  qu’on  trouve  fur  le  bord  du 
Danube  en  différents  endroits  ne 
plient  point  douter  que  les  eaux  de 
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•Jü”. — L4  ce  fleuve  ne  foient  propres  à produire 
Ace  des  dcs  pétrifications  ; les  piliers  mêmes 
Pe  tkiei-  dont  nous  parlons  s'étant  confervés 
pendant  tant  de  fiecles , faifoient  pré- 
fumer  qu’ils  étoient  pétrifiés  en  effet  , 
&c  que  par  ccnféquent  ils  fourniroient 
quelques  é-dairciflçments  fur  le  temps 
que  la  nature  emploie  pour  changer  le 
bois  en  pierre. 

Sa  Majefté  Impériale  trouvant  cette 
efpcrance  fondçe,  donna  ordre  aulfi- 
tôt  à fon  Ambaffàdeur  à la  Cour  de 
.Conftantinople  de  demander  la  per- 
miffion  de  faire  retirer  du  Danube  un 
des  piliers  du  pont  de  Trajan.  Cette 
pcrmiffion  ayant  été  accordée  fans 
difficultés  , on  en  retira  un  avec  beau- 
coup de  peines,  & l’on  vit  avec  plai- 
fir  que  les  naturaliftes  de  Vienne  ne 
s’étoient  point  trompés  à l’égard  de  la 
pétrification  préfumée , mais  elle  étoit 
très  peu  avancée  pour  un  efpace  de 
temps  fi  confidérable.  Quoiqu’il  fe  fut 
palïé  plus  de  feize  fiecles  depuis  que 
le  pillier  en  queftion  étoit  dans  le  Da- 
nube, elle  n’y  avoit  pénétré  tout  au 
plus  qu’à  l'épaiflèur  de  trois  quarts  de 
pouce,  & même  à quelque  choie  de 
moius.  Le  refte  du  bois  > peu  différent 
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«le  l'ordinaire  , ne  commençoit  qu'à  Ce  — " -■=?  juif 
calciner.  • 0Eÿ\. 

Si  de  ce  fait  .féal  on  pouvoir  cirer  pf  T*m' 
une  jutte  conlequence  pour  toutes  les 
autres  pétrifications  , on  en  concluroit 
que  la  nature  a eu  befoin  , peut  être , i 
de  cinquante  mille  ans  pour  changer 
en  pierres  des  arbres  i de  la  grofieur  de 
ceux  qu’on  a trouvés- pétrifiés  en  difFé-» 
rents  endroits.  Mais  il  peut  fort  bien 
arriver  qu'en  d’autres  lieux  le  concours 
de  plulieurs  eau  les-  opéré  la  pétrifica-' 
tion  plus  promptement  Cependant  le 
fait  rapporté  doit  encourager  les  na- 
turaliftes  à en  découvrir  de  femblables  , 

& il  eft  à croire  qu'en  plufieurs  en- 
droits , fur-tout  dans  les  Villes  ancien- 
nes, telles  que  Rome  en  Italie,  Co-- 
logne  ôC  Treves  , en  Allemagne , &c  , : 
il  fe  rencontrera  des  relies  de  l'anti- 
quité , d’une  nature  femblable  à celle 
des  piliers  du  pont  de  Trajin. 

Comme  à plulieurs  égards,  il  efi: 
utile  de  faire  palier  certaines  notices 
à U poflérité  la  plus  reculée , on  a 
coutume  de  mettre  dans  les  fondements 
des  édifices  confiiiérables  toute  forte  * 
d'écritures  & de  médailles  , M.  de  Jufii 
penfe  que  pour  cct  effet  on  pourroic. 
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lie  manque  pour  le  découvrir  , que 
l’œil  d’un  naturahfte  curieux  j pendanr 
le  féjour  que  M<  de  Jufli  a fait  à 
JWansfeld , il  a trouvé  une  grande  quan- 
tité de  bois  de  chêne  pétrifié  dans  un 
endroit,  où  beaucoup  de  gens  palïènt 
tous  les  jours  farts  apperce voir  ce?  phé- 
nomène. Il  y a rencontré  des  bûches 
entièrement  pétrifiées , dans  lefquelltss 
on  reconnoirfoit  très  diftinéfcement  leS 
anneaux  formés  par  lâ  croilïânce  an- 
nuelle du  bois  , l'écorce , l’endroit  de 
la  coupe  , & toutes  les  marques  du 
bois  de  chêne.  Il  y a dans  cectef  pétri- 
fication une  particularité  que  M.  de 
Jujii  croit  devoir  examiner  plus  â 
fond  avant  que  d’en  faire  part  au 
public. 


t» 
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DU  H A R E N G. 
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(Hareng.  hareng , poiflon  qui  n'eft  vil  que 
par  fa  prodigieufç  abondance,  mais 
qui  par  la  qualité  de  fa  chair  délicate, 
légère  & laine  , eft  préférable  à la 
plupaçt  de  ceux  que  nous  eftimons  le 
plus;  qui  fait  prefque  feul  la  fubftance 
de  plu lîeurs  nations,  & une  forte  bran- 
che de  commerce;.*  le  hareng  ne  fait 
pas  une  grande  figure  dans  l'hiftpire 
des  poilfons,  où  ce  que  les  Iétyogra- 
phes  en  ont  dit  fe  réduit  à très  peu 
de  chofe.  Cependant  deux  écrivains 
fe  font  .attachés,  particuliérement  à le 
faire  connoître.  Le  premier,  naturalifte 
Allemand  , eft_  Paul  Netter antz, , dont 
l'ouvrage  latin  imprimé  à Lubec,  in- 
4.  en  1654,  a pour  titre:  de  harengo , 
exercitatio  me  die  a,  in  qua  principis  pif- 
cium  exqu’fmffima  bonitas , futmnaque 
gloria  afferta  & viniicata  : “ Diiïerta- 

,,  tion1 
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„ tion  médicale,  dans  laquelle  on  con-  e-u'j...iu'. 

,,  firme  ou  l’on  rétablit  la  réputation  , Hareng. 
,,  l'excellence  & la  fupériorité  du  ha- 
,,  reng.  ,,  L’autre , eft  Jacque  SoUs 
Dodd  , Anglois  dont  l’écrit  intitulé  , 

EJfay  towards  a natural  hiftory  of  thc 
berringy  “ Ellai  d’une  hiftoire  naturelle 
,,  du  hareng  „ , a été  publié  à Lon- 
dres en  un  volume  in  8. , & à eu 
deux  éditions  depuis  quelques  années. 

C’eft  du  fond  de  ces  deux  ouvrages 

3ue  le  nouvel  hiftorien  des  harengs  „ 
éclare  avoir  tiré  le  morceau  dont 
nous  allons  donner  la  fubftance. 

La  longueur  ordinaire  du  hareng  , 
quand  il  a toute  fa  mefure , eft  d’envi- 
ron douze  pouces , & fa  circonférence 
en  a quatre.  Il  a cinq  nageoires , & la 
principale  compofée  de  dix  fept  brins 
eft  attachée  à fon  dos.  A chaque  côté 
de  fes  ouïes,  il  a pareillement  une  na- 
geoire i & fous  fon  ventre  il  s’en  trou- 
ve une  double  qui  eft  fourchue,  de 
dont  chaque  partie  a neuf  brins.  A 
celle-  ci  fe  joint  une  autre  nageoire  près 
de  l’anus  & du  côté  de  la  queue.  Ses 
écaillés  font  plus  longues  que  larges, 
arrondies  , couchées  les  unes  fur  les 
autres  comme  les  tuiles  font  couchées 
Tome  IL  A a 
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f.  lut  un  toît , & attachées  au  parenchyme 

Haxin*.  ou  f^r  la  peau  par  une  efpece  de  colle. 
Elles  'font  fi  brillantes , qu'elles  relui- 
fent  pendant  la  nuit  j & au  lieu  d'être 
mêlées  de  jaune , comme  celles  des  au- 
tres poiflons , elles  font  blanches.  Ces 
écailles  font  formées  de  filandres  très 
étroitement  jointes  enfemble  , & qui 
s'étendent  de  plus  en  plus  depuis  leur 
origine  jufqu'à  leur  circonférence  ex- 
térieure. Sous  cette  cuiraflè  naturelle , 
deftinée  à garantir  le  hareng  du  choc 
des  corps  durs  & des  b! t (Turcs  que  lui 
caufcroit  le  frottement  des  autres  poif- 
fons  qui  l'environnent  en  fi  grand 
nombre  , eft  une  peau  très  déiicate 
d’une  beau  bleu  foncé  fur  le  dos  , mais 
qui  s’éclaircit  fous  le  ventre , 8c  devient 
à la  fin  tout  blanc  à peu  près  comme 
celui  des  écailles.  On  trouve  quelque- 
fois entre  cette  peau  & les  mufcles  une 
graiflè  noirâtre,  feus  laquelle  ils  font 
difpofés  par  différentes  couches , & 
- blancs  comme  du  lait  j chacun  de  ces 
mufcles  a fa  peau  particulière  qui  l’en- 
veloppe , avec  quantité  de  filandres , 
& prefque  toujours  de  petites  arêtes. 

■ La  tête  du  hareng  eft  oftèufe  , & fur- 
montée  d’une  petite  élévation.  On  y 
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remarque  des  deux  côtés  deux  enfon-  — 

cementsun  peu  prolongés , maïs  étroits.  Hareng. 
Cette  tête , vers  les  nez  ou  la  bouche , 
devient  allez  menue , & s'applatit  des 
deux  côtés , dont  chacun  a huit  écail- 
les  oflèufes  , ou  de  groflès  ôc  larges 
arêtes.  Ses  parties  dures  ne  font  pas 
comme  aux  autres  animaux,  jointes 
par  des  futures  dentelées.  On  diftingue 
dans  fon  cerveau  les  neuf  parties,  ap- 
pelées communément procejfus , & elles 
y font  diftribuées  en  trois  rangs.  Le 
premier  rang  eft  compofé  de  deux  élé- 
vations rondes  ; le  fécond , de  fix  autres 
éminences  rondes  & longuettes,  &plus 
groflès  que  les  premières  ; & le  dernier 
rang  en  contient  une  feule,  dont  la 
forme  eft  un  peu  triangulaire  ; les  ca- 
vités de  la  cervelle  font  ordinairement 
templies  d'une  limphe  ou  férofité  falée 
La  dure-mere  & la  pie-mere  font  très 
vifibles.  La  moelle  dorfale  eft  fort  dif- 
férente de  celle  des  autres  poiflbns  ; 
elle  n'eft  point  divifée  en  parties  égales , 
mais  continue  & lans interruption}  en 
quoi  les  harengs  font  conformes  aux 
hommes  & aux  animaux  à quatre  pieds. 

Du  milieu  de  la  cervelle  fortent  les 
nerfs  vifuels  qui  font  très  courts.  Ils 
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ne  fe  joignent  pas  d’abord  , mais  vont 
auiTi  tôt , fans  s’entrecouper,  vers  le  fond 
de  l’œil,  & compofent  la  première  pai- 
re de  nerfs  Les  yeux,  au  refte , ont 
une  difpofition  toute  particulière. 

La  tunique  choroïde  refTemble  un  peu 
à un  mufcle  , & elle  tourne  à une 
petite  diftance  autour  des  nerfs  vifucls. 
Ainfi  le  hareng  peut  ctenare  ou  rétrécir 
à fon  gré  cette  membrane , & par  con- 
féquent  allonger  ou  raccourcir  fon  œil. 
La  prunelle  eft  d’une  belle  couleur  rou- 
ge, de  le  cryflallin  comme  dans  les  au- 
ras poiflons.  Les  harengs  n’ont  peint 
de  paup:eres  ; mais  ils  font  pourvus 
comme  les  autres  poiflons,  d une  peau 
pour  fil  1er  les  yeux.  Ils  ont  quatre  nerfs 
pour  l’odorat  ; fa  voir  deux  de  chaque 
côté.  La  paire  d’en  haut  fort  du  milieu 
de  la  cervelle  , & s'étend  des  deux 
côtés  au  dedans  des  yeux,  à la  diltan- 
çç  d’environ  un  pouce.  Elle  arrive  alors 
près  des  deux  élévations  > qui  font  de 
1a  même  fubftance  que  la  cervelle , &c 
paàè  par  dédits  en  forme  d’arc.  De  là 
les  nerfs  de  ces  deux  paires  s’entrecou- 
pent & fc  rejoignent  près  des  narines. 
La  paire  inférieure  des  nerfs  olfactirs 
fcrt  de  la  partie  antérieure  de  la  cct- 
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velle , & court  dans  la  partie  inférieure 
de  la  tête , où  les  deux  nerfs  fe  véu  Ha&ens. 
niflènt.  Enfuite  ils  fe  (éparent  encore 
& fe  rendent  à la  partie  intérieure  de 
la  petite  eminence  qui  s’é’eve  au  delfus 
de  la  cervelle.  Le  fxege  de  l’o  iorat  y 
eft  renfermé  dans  la  cavité  d’un  carti- 
lage, près  de  la  bouche  du  poiflon,  & 

Tes  narines  font  enveloppées  de  fibres 
fi  déliées  & fi  délicates , qu'il  faut  fans 
doute  que  le  hareng  ait  l'odorat  d’u- 
ne fineüe  extrême.  De  toutes  les  parties 
de  la  bouche,  la  plus  remarquable  eft 
le  palais:  ce  palais  préfente  d’abord 
une  cavité  d’un  blanc  de  nacre  , & 
remplie  de  petites  finuofirés.  Il  crt:  com- 
pofé  d’un  contour  ollèux  en  demi  cer- 
cle garni  d’un  grand  nombre  de  petites 
dents.  Dans  le  fond  de  la  bouche  , on 
voit  encore  deux  élévations  garnies  de 
pareilles  dents  qui  les  rendent  dures 
au  toucher , & derrière  commence  im- 
médiatement l’épine  du  dos.  La  nature 
n’a  tant  multiplié  les  dents  de  ce  poifi- 
fon  tfi’afin  qu’il  pût  fe  nourrir  de. 
poiflons  infiniment  plus  petits,  qui  pen- 
dant la  maftication  , pourroient  fegidlèr 
& s'échapper.  Ainfi  les  dents  du  hareng 
iiç  lui  fervent  pas  feulement  à attraper 
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fa  proie , mais  encore  à la  retenir , 

H aren®.  jufqu’à  ce  qu'elle  foit  en  état  d’être 
avalée.  La  langue  du  hareng  eft  peti- 
te , rude  , pointue , & bordée  d’une 
efpece  de  cal  , la  mâchoire  d'en  bas 
pa(Te  un  peu  par  deflus  la  mâchoire 
iupérieure.  Le  gofier  eft  rempli  de  filets 
charnus  qui  tiennent  lieu  de  mufcles 
& de  glandes  de  différents  diamètres. 
Il  eft  tapifle  de  quatre  peaux  différen- 
tes, dont  le  rifïu  différé  beaucoup  de 
celui  des  peaux  de  l’eftomac.  Cet  efto- 
mac  où  le  gofier  s’enfonce  du  côté 
gauche,  eft  plus  large  en  haut  qu’en 
bas , & fe  termine  en  pointe. 

Nous  ne  fuivrons  point  l’auteur  dans 
la  longue  defcription  qu’il  fait  des  par- 
ties de  la  génération.  Ce  détail  trop 
circonftancié  pour  la  plupart  des  lec- 
teurs, ne  peut  guère  intéreflèr  que  les 
profonds  phyficiens.  Ainfî  partant  à 
d’autres  objets,  nous  allons  abréger  l’a- 
natomie du  hareng. 

Le  diaphragme,  dans  ce  poiflbç,  eft 
cartilagineux,  & n’a  ni  fibres  charnues, 
ni  aucune  autre  extenfion  de  mufcles  : 
il  eft  donc  fans  mouvement  , & na 
paroît  deftiné  qu'à  faire  la  féparation 
dé  la  grande  cavité  du  corps , ou  à lier 
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d’autres  parties  entr’elles.  Le  coeur  eft  ■ »' 

fitué  fous  les  bronchies:  la  chambre  Harbno.v 
qu’il  occupe , excede  un  peu  Ton  volu- 
me , afin  qu’il  puifTe  s’y  remuer.  Le 
cœur  effc  triangulaire , & enfermé  dans 
un  péricarde  de  même  forme  > de  la 
nature  de  la  peau,  c’eft  à'dire , extrê- 
mement fort  & très  intimement  lie  à 
ce  vifcere.  Du  fond  du  coeur  fort  la 
grofïè  artere  , ou  l’aorte , qui  eft  cou- 
verte  d’une  efpece  de  cartilages,  & d ou 
partent  d’autres  branches  de  vaifîeaux  ; 
les  bronchies  font  entrelaffées , comme 
les  arreres  & les  veines , en  forme  d arc  : 
elles  font  attachées  à des  parties  oileu- 
fes  qui  les  maintiennent  dans  leur  place 
& les  défendent  contre  les  accidents 
extérieurs.  Il  manque  ici  plufieurs  vaif- 
feaux , tels  que  la  veine  fe  l’artere  du 
poumon.  Mais  ils  fait  fuppléés  par  les 
nombreux  vaillèaux  fanguins  des  bron- 
chies que  la  nature  a fubflituées  aux 
poulmons  pour  le  paflage  ôc  la  filtra- 
tion du  fang , & la  circulation  fe  fait 
comme  dans  les  autres  animaux.  Ainn 
la  nature  a plus  d’un  moyen  pour  opé- 
rer les  mêmes  effets,  & dans  les  loix 
quelle  s’eft  faite , elle  fait  varier  le  mé- 
chanifme  néceifaire  à leur  execution. 

A a 4 
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L~ — ■ ;J  II  ne  nous  refte  plus  à confidéret- 

Harzhg.  ftans  l’économie  du  hareng  , que  la 
queue  , les  nageoires  & la  veftie.  Ce 
font  là  les  avirons , les  rames  & les 
voiles  qui  foutiennent  les  poiflons  dans 
Teau , qui  les  font  naviger , & même 
entreprendre  des  voyages  de  très  long 
cours,  & qui  les  tranf portent  prompte- 
ment par- tout  où  ils  veulent.  La  queue 
eft  le  principal  inftrument  dont  fe  fer- 
vent les  harengs  pour  nager.  Les  na- 
geoires ( ainfi  nommées  de  l’ufage  qu'on 
leur  attribue  fauflèment , au  préjudice 
de  la  queue  ) ne  lui  fervent  qu’à  tenir 
fon  corps  dans  une  efpece  d’équilibre , 
éc  à l’empêcher  de  chanceler.  C’eft  par 
cette  raifon  que  la  queue  eft  garnie  de 
plufieurs  mulcles , & plus  fort  qu’au- 
cune autre  partie.  La  veftie  eft  un 
vafe  oblong , qui  fert  au  poiflon  à (è 
maintenir  dans  les  eaux  à toutes  fortes 
de  profondeurs:  l’air  s'y  comprime  plus 
ou  moins , ôc  par  conséquent  la  veftie 
occupe  plus  ou  moins  de  place  dans 
le  corps  de  l’animal , fuivant  que  le 
poiflon  en  nageant  s’enfonce  plus  ou 
moins  dans  l’eau.  Ainfi  fon  corps  fe 
rétrécit  ou  s’étend  , félon  la  profondeur 
de  l’eau  à laquelle  il  a envie  de  defeen- 
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dre,  & cependant  le  poids  de  Ton  corps , 
par  rapport  à celui  de  l'eau  , refte  tou- 
jours dans  la  même  proportion.  Car 
un  corps  quelconque  plus  pefant  qu  u- 
ne  quantité  d'eau  de  la  même  circon- 
férence , doit  néceflairement  s'enfoncer  j 
un  corps  plus  léger  fumage , mais  un 
corps  qui  eft  précifément  du  même 
poids  qu'une  quantité  d'eau  de  même 
volume,  peut  s'y  (outenir  en  équilibre 
à toutes  fortes  de  profondeurs.  On  vo:t 
donc  que , quand  le  poiflon  ne  fait 
que  le  même  poids  de  l'eau,  eu  égard 
à fa  circonférence,  il  doit  s'y  repofer 
& ne  faire  aucun  mouvement  en  haut 
ni  en  bas.  S'enfonce*  t- il  plus  avant  dans 
l'eau  ? Il  a moins  de  circonférence , 
parce  que  fa  veille  fe  relïèrre;  mais  il 
refte  toujours  en  poids  égal  avec  l’eau. 
S'élève- t-U?  La  velîie  s'étend , fans  aug- 
menter le  poids  du  corps  , & le  poiflon 
peut  fe  repolei  à fleur  d'eau.  Il  eft  pro- 
bable que  les  poUfons  ont  la  faculté 
d'expulfer  l'air  de  leur  vellie , pour  en 
recevoir  de  nouveau.  Ray  a obfervé 
dans  la  plupart  des  poiflons  un  conduit 
qui  va  du  golier  dans  la  veflîe  à na- 
ger , & qui  fans  doute  fert  à cet  ufage. 
De  plus,  la  peau  de  cette  vefïle  a un 
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i " mouvement  mufculaire,  au  moyen  du- 
Hareng.  quel  Ie  poifton  peut  la  rétrécir,  quand 
il  veut.  Enfin,  pour  confirmer  cette 
idée,  Ray  obferve  encore  que,  quand 
cetre  velïie  eft  percée  ou  d échirée , le 
poiflon  s’enfonce,  & qu’il  ne  peut  ni 
fe  foutenir  ni  s’élever.  Les  poiflons 
platS , qui  fe  tiennent  toujours  couchés 
dans  le  fond  de  l’eau,  n’ont  point  de 
velîîe  à nager. 

Ce  qu’on  vient  de  lire  eft  tiré  pour 
la  plus  grande  partie  de  l’Anglois  de 
Dodd  : il  va  contribuer  encore  avec 
quelques  bons  auteurs,  à l’hiftoire  de 
la  pêche  , & de  l’apprêt  du  hareng 

La  pêche  des  harengs  fe  fait  aux  en- 
virons des  Ifles  de  Schetland , fituées 
dans  la  mer  d’Ecofte,  & plus  au  nord 
que  les  Orcades.  Les  habitants  de  ces 
lflcs  ont,  à ce  que  l’on  dit , un  indice 
fur  de  la  prochaine  arrivée  des  harengs  ; 
mais  perfonne  jufqu’à  préfent  n’a  pu 
nous  découvrir  rec  indice. 

Ce  qu’il  y a de  plus  certain  , c’eft 
que  les  harengs  fe  font  voir  allez  régu- 
lièrement en  une  quantité  furprenante 
vers  le  8 du  mois  de  Juin.  On  ne  fait 
point  précifément  de  quel  endroit  ils 
viennent } mais  on  eft  fur  que  c’eft 
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des  mers  les  plus  reculées  du  nord.  <„  J 
Quelques  naturaliftes  prérendent  qu'ils  Harenc». 
font  attirés  dans  la  mer  d’Ecoflé , par 
des  petits  vers  appelles  fur  fs , qui  four- 
millent fur  la  furface  de  l'eau  > & qui 
lui  fervent  de  nourriture.  Mais  quoi- 
qu'il (oit  allez  vraifetrsblable  que  ces 
vers  font  la  proie  des  harengs , ce  n’eft 
pas  la  feule  raifon  qui  les  amene  de  li 
loin;  autrement  toute  l’immenfe  peu- 
plade des  harengs  viendroit  partager 
cette  proie.  D'ailleurs  il  faudroit  fup- 
pofer  que  les  mers  du  nord  font  telle- 
ment dépourvues  de  ce  genre  de  nour- 
riture , èc  alors  de  quoi  vivroient  ceux 
qui  relient,  ou  du  moins  ceux  qui 
doivent  continuer  la  propagation  de 
l'efpece.  S'ils  ont  toute  la  nourriture 
convenable  dans  leurs  contrées  natales , 
pourquoi  vont-ils  chercher  ailleurs  ce 
qu'ils  ont  chez  eux  ? Dodd  a recours  à 
la  providence  : il  prétend  que  la  mi- 
gration des  harengs  eft  l’effet  de  fort 
attention  à nous  procurer  à nous-^nê- 
mes  une  nourriture  dél ici eufe  dans  ces 
poifïons  qui  viennent  s’offrir  en  fi  grand 
nombre  à nos  befoins.  La  penfée  de 
Dodd  eft  trop  belle  pour  ne  pas  nous 
en  occuper  avec  une  forte  de  complai- 
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« 111  *a  fance;  mais  il  faut  payer  les  phvficîens 

Harino.  d'une  autre  monnoie.  Ainfi  ne  fe  peut- 
il  pas  faire  que  l'étonnante  multiplica- 
tion des  harengs  dans  les  mers  du 
nord  , leur  rende,  en  certaines  faifons, 

* la  fubfiltance  difficile  , & les  oblige 
d'envoyer  des  coion  es  & des  peupla- 
des chercher  la  leur  en  d'autres  mers  ? 
Il  y a de  ces  migrations,  fondées  fur 
le  motif  qu’on  infinue,  plus  d'un  exem- 
ple dans  la  nature.,  & c'tft  précifément 
î’hiftoire  des  hommes.  Aulïi-tbt  que  les 
pêcheurs  de  Schetland  fc  font  apperçus 
de  1 arrivée  des  harengs , ils  tendent 
leurs  filets:  ils  en  prennent  d'abord  une 
partie , 6e  la  chargent  dans  leurs  bâti- 
ments. Les  harengs  Ce  tournent  en- 
fuite  vers  l’Ecofie,  où  on  les  prend  de 
la  même  façon.  Quanti  ils  approchent 
d’Angleterre , ils  fe  féparent , & une 
partie  dirige  là  courfe  vers  l’eft  ou  le 
fud-eft  : elle  laide  les  ides  d'Orkney 
& de  Schetland  à gauche  , paflè  les 
ifles  de  l'tflT , & gagne  l ‘Irlande.  Là 
cette  troupe  fe  partage  encore.  Une 
partie  tire  vers  le  fud , le  long  des 
côtes  Britanniques,  & va  jufques  dans 
le  canal  de  fatnt  George  : elle  fe  trouve 
ainfi  entre  V Angleterre  & l’Irlande , ôc 
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fè  rend  dans  les  Ceveues.  Dans  cet  en-  - 
droit  ils  rencontrent  l’autre  moitié  de  Har.mc, 
la  fécondé  divifion  , qui  a continué 
fa  route  vers  l'oueft  ou  le  fud-ouefl: , 
fur  les  côtes  d'Irlande  jufqu’au  fud  de 
la  même  ille  , pour  fe  rejoindre  à ceux 
qui  ont  defeendu  le  canal  d’Irlande  au 
md  cil.  L’autre  moitié  de  la  divifion 
que  s’eft  féparée  vers  le  nord  , tourne 
un  peu  du  côté  de  l’oueft  de  du  fud- 
oueft:  elle  defeend  dans  la  mer  d’Alle- 
magne , côtoie  l’Angleterre  , parte  ail 
dcrtùs  de  Schetland  , & reconnoît  les 
côtes  d’Aberdeen.  Ceux-ci  remplilTènc 
de  leur  frai  toutes  les  baies  & toutes 
les  embouchures  des  rivières.  Après 
que  les  Ecoflôis  du  nord  de  la  riviere 
du  Tay,  en  ont  pêché  une  quantité 
•confidérable , les  Bootes  de  Dunbar  ÔC 
de  Fife  , viennent  à leur  tour  pêcher  les 
harengs  qui  marchent  vers  le  fud.  Ces 
derniers  tournent  d'abord  aurour  des 
bords  élevés  de  Bervich  Sc  de  faîne 
Tabb,  & on  ne  les  voit  plus  jufqu’à 
ce  qu’ils  foient  arrivés  à Scarborough , 
d’où  ils  partent  pour  fe  rartèmbler  en 
bien  plus  grand  nombre  fur  les  côtes 
dTarmouth.  Alors  ils  palïent  l'embou- 
chure de  la  Tamife,  & tangent  les  côtes 
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ü— — --  de  Kent , de  Suftèx  , d'Hampfîre , & iufc 

Hareng.  qu'à  l'extrémité  de  l'Angleterre.  Là  fè 
rend  la  première  partie  de  la  première 
divifion , qui  a été  fort  diminuée  de 
l'autre  côté  de  l'Ifle , mais  qui  y a 
lailïe  Ion  frai  ; & ce  refte  devient 
vraifemblablement  la  proie  des  mar- 
fouins  & d'autres  gros  poiftbns  de  cette 
mer. 

La  multitude  des  harengs  qui  voya- 
gent dans  nos  mers  eft  innombrable. 
Les  pêcheurs  difent  que  la  portion  qu'en 
prennent  les  Européens , ne  va  pas  à 
un  contre  mille  fois  mille.  On  a vu 
audi  des  harengs  au  nord  de  l’améri- 
qne , mais  non  pas  en  fi  grande  quan- 
tité qu'en  Europe  : ils  ne  s'étendent  pas 
plus  loin  vers  le  fud , que  jufqu'à  la 
riviere  de  la  Caroline  : on  ne  peut  pas 
dire  avec  certitude,  fi  cette  portion 
fait  partie  de  l'incroyable  quantité  qui 
en  arrive  d'abord  fur  les  côtes  du 
Groenland  , & qui  au  lieu  d'aller  de 
conferve  avec  les  autres  au  fud-oueft, 
s’eft  arrêtée  fur  les  côtes  de  l'Améri- 
que au  nord-oueft  ; ou  fi  c'eft  un  refte 
de  ceux  qui  ont  pafle  par  le  canal  d'An- 
gleterre. Quoiqu'il  en  foit , il  eft  très 
fur  qu’on  n’en  voit  point  fur  les  côtes 
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du  fud  , de  l’Efpagne  , du  Portugal , —■  ■ «y 
ou  de  France  , ni  fur  les  côtes  de  l’Af-  Hakeng. 
ftique  ; ou  s il  y en  a , ils  (ont  en  pe- 
tite quantité.  Quand  ils  ont  abandonné 
l’Angleterre , on  n’en  voit  plus , ôc  on 
ne  fait  ce  qu’ils  deviennent.  Ils  s’arrê- 
tent ordinairement  pendant  quinze 
j 1 ours,  c'eft  à-dire  , depuis  le  8 Juin 
jufqu’au  11  du  même  mois,  près  de 
Branchead,  qui  eft  la  pointe  la  plus 
éloignée  de  Brafly  - Sound.  De  là  ils 
s ecoulent  à fept  lieues  maritimes  loin 
du  jud-oueft  de  Schetland , vers  les 
Ferri/f ands.  L endroit  de  la  pêche  eft 
Buffindeeps , fïtue  à vingt  huit  lieues  ma- 
ritimes vers  le  nord  de  Firth.  Les  ha- 
rengs y fejoument  encore  une  quinzai- 
ne de  jours,  c’eft-à-dire,  jufqu'au  6 de 
juillet;  de  là  jufqu’au  2,0  du  même 
mois,  ils  reftent  fous  Chevithils , & fous 
Cbevitchace , & par  de  là  BuchannefWs 
continuent  enfuite  leur  voyage  pendant 
quelques  jours,  jufqu’à  Doggerbanci c, 
ou  ils  s’arrêtent  trente  fept  jours  ; & 
au  commencement  de  fèptembre  , iis 
Ce  trouvent  près  dTarmoutb  , où  on  les 
voit  pendant  foixanre-dix  jours.  Enfin 
de  là  ils  tournent  au  fud , où  ils  ne 
lonc  pourfuivis  que  par  de  petits  pe- 
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tir^'jLjsa  cheurs , parce  que  la  route  pour  les 

Haiunq.  buylci»  eft  dangereufe. 

Les  Ecofiuis  6c  les  Hollandois , font 
les  plus  fameux  pêcheurs  de  harengs. 
Ces  deux  nations  ont  eu  fur  cela  de 
grandes  difputes  qui  ne  font  pas  de 
notre  objet.  Les  François  en  ont  auflî 
quelquefois  pêché  fur  les  côtes  d'Ecoiïè; 
mais  les  feuls  habitants  Anglois  d'Yar- 
mouth  6c  de  LeoftafF  fument  tous. les 
ans  plus  de  quarante  à foixante  mille 
banques  de  harengs  ; & combien  n'en 
prend-t  on  pas  entre  l'Angleterre  6c  la 
France  ? autrefois  les  Hollandois  n'a- 
voient  point  de  part  à cette  pêche  : ils 
étoient  obligés  d'acheter  leur  hareng 
des  Ecofloïs,  &c  ces  derniers  n'en  étoient 
pas  plus  traitables.  Ils  avoient  fait  un 
réglement  par  lequel  il  étoit  enjoint 
aux  pêcheurs  de  porter  les  harengs  à 
terre , ôc  de  les  y mettre  en  vente , afin 
que  les  habitants  pufiènt  choifir  les 
meilleurs-  Ce  réglement  déplut  aux 
Hollandois  ; ils  prirent  le  parti  de  fe 
livrer  à cette  pêche,  & de  mettre  des 
buylès  en  mer.  On  rapporte  à cette 
occafion , que  vers  le  milieu  du  feizie- 
me  fiecle,  un  pêcheur  nommé  Violet 
. Stephens,  mécontent  de  fa  fociétédont 
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SI  cfoydit  avoir  reçu  quelque  offenfe , 
fe  retira  à Ençkbuijen  en  Hollande , & HaRIN®' 
apprit  aux  habitants  du  lieu  le  fecrec 
de  la  pêche  du  hareng.  ^ ..  „ 

On  fe  fert  pour  la  pêche  du  hareng, 
dç  certains  bâtiments  qu'on  appelle 
buyfes.  Chaque  buyfe  porte  depuis  cinâ 
quante  jufqu’à  cent  tonneaux  &c  plusf 
Vers  la  faint  Jean , quand  les  harengs 
commencent  à nager  & à couler  eu 
grande  compagnie,  les  Hollandois  for- 
fent  avec  leurs  buylès  ainfi  qu’avec 
jaeaucoup  d’autres  bâtiments , de  leurs 
ports  de  Dort , Rotterdam , Delft  „ S chie  - 
dam,  Flaerdïngen , la  Brille , Enckbul- 
[en , ôcç.  En  1601 , il  en  fortit  en  trois 
jours  de  temps  quinze  cents  pêcheurs. 

On  prétend  avoir  compté  en  1 6 09  , 
trois  mille  bâtiment  s chargés  de  quinze 
mille  hommes,  qui  allèrent  à là  pêchç 
qu  hareng  fur  les  cotes  d’Angleterre  : 
par  la  fuite, , le  nombre  des  .pêcheurs 
Hollandois  eft  devenu  plus  çonfidérable. 

Les  pêcheurs  fqrtent  trois  fois  par  an  j, 
cette  feule  pêche  nourrit  en  Hollande 
ordinairement  plus  de  cent  mille  per- 
sonnes , Ôc  elle  en  enrichit  beaucoup i 
fluet  fait  monter  à la  quantité  de  trois- 
cents  mille  tonneaux , le  produit  annuel 
Tome.  II.  B b 
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de  cette  pêche  , qu’il  évalue  à vingt- 

Haring.  cjnq  millions  d’écus  de  banque  , donc 
dix-fept  millions  en  pur  gain  , & huit 
millions  pour  les  frais.  Funcius  foutienc 
que  les  Hollandais  pêchent  par  an  qua- 
torze mille  huit  cents  millions  de  ha- 
reng. Doot  prétend  qu’en  1688  , quatre 
cents  cinquante  mille  Hollandois  furent 
employés  à la  pêche  du  hareng.’  Au 

commencement  du  dernier  fiecle  , deux 
mille  buyfes  de  foixante  jufqu’à  deux 
cents  tonneaux  péchèrent  depuis  Bue - 
chamff , jufqu’à  l’embouchure  de  la 
Tamife,  dans  l’efpace  de  vingt- hx  fe- 
roaines  feize  mille  lafts  ou  cent  quatre- 
vingt  douze  mille  tonneaux  de  harengs. 
Chaque  tonneau  de  trente- deux  galons 
contient  ordinairement  dix  mille  pieceS 
de  poifTon.  Ainfi*  le  produit  de  cette 
pêche  alla  à cent  quatre-vingt-douze 
millions  de  harengs.  En  17)8  , les  ha- 
renes  étoient  à û vil  prix  en  Hollande, 
que" l’on  pouvoir  avoir  un  laft  ccmpofe 
de  douze  tonneaux,  pour  cent  dix  flo- 
rins, & enfuitepeur  quatre-vingt  trois 
florins  de  Hollande.  4 

Le  hareng  a l’habitude  de  fui vre  la 
hieur  de  la  lumière  , & pendant  la 
nuit,  il  jette  lui- même  une  forte  de 


Digitized  by  Google 


ê'ff/srorAÉ  kJrüàjÈLLE.  $§7 

(clarté  qui  Ce  répand  dans  l’air.  Ces 
poillons  par  ce  moyen  Ce  décèlent  eux- 
mêmes  & trahiflènt  leur  marche  j c’eft 
te  qui  fait  aulïî  qu’on  les  pêche  ordi- 
nairement dans  la  nuit.  On  fe  fert  pour 
cela  de  filets  longs  de  mille  à douze 
cents  pas,  & qui  ne  peuvent  être  mi- 
tés qu'une  fois.  On  prend  quelquefois 
trois , quatre  , cinq  ; dix  & jufqu’à 
quatorze  lafts;  Audi- tôt  que  le  hareng 
eft  forti  de  l'eau  * il  eft  mort  : c’eft 
pour  cela  qu’il  faut , fans  retard  , le 
faler  i le  mettre  en  caque  & le  fumer. 

Il  y a environ  trois  cents  cinquante 
ans  que  l'ufage  d’encaquer  les  harengs 
fubfiltc.  Avant  qu'on  eut  trouvé  ce 
moyen  de  les  conferver , on  les  man- 
geoit  apparemment  frais  ou  fecs.  L’é- 
poque de  cette  utile  invention  eft  fixée 
par  quelques  hiftoriens  à l'an  1597  , & 
par  d’autres  à 141*6;  .L’inventeur  s'ap- 
pellent Guillaume  Benckel's  ; ou  Benckf  l- 
fett , ou  Buckj'dd  ; &H  étçit  de  Bieruliet 
en  Flandre.  On  reconnut  bientôt  en 
Hollande  les  avantages  de  la  caque, 
pour  cortfecver  Je  goût  du  hareng,  & 
pouvoir  le  tiranfportcr  par- tout,  depuis  ; 
cette  invention  fi  finjple  eft  devenue 
Itomroe  la  bafe  du  commerce  desHoL 

Bh  z 
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L landoïs.  Le  fouvetiir  du  nom  de  Benckheh 

Haring.  fut  par  la  fuite  fi  agréable  que  1 Empe- 
reur Charles  V & la  Reine  de  Hongrie 
allèrent  en  1536  en  perfonnes  voir  Ion 
tombeau  à Bieruliet , comme  pour  le  re- 
mercier d’une  découverte  fi  avantageule 
à leurs  fujets  de  Hollande. 

Il  y a deux  façons  de  faler  les  ha- 
rengs, en  blanc  , ou  en  rouge  , celt 
ce  qu’on  appelle  Mme  ful/Sc  rouge  fui/. 
Voici  la  première  façon.  Aufli-tot  que 
le  hareng  eft  pêché,  on  l’ouvre  , on 
fépare  les  boyaux  d’avec  les  œufs  ou  a 
laite  , & on  les  ôte.  On  lave  enfuite  e 
poilTon  dans  de  l’eau  fraîche , on  le 
frotte  bien  avec  du  fel  i Sc  on  le  met 
dans  une  faumure  alTez  forte  _,  pour 
qu'un  œuf  y puiffe  temr  fans  s enfon- 
cer. Cette  faumure  eft  compofee  de  fel 
& d’eau  fraîche.  Les  harengs  yreftent 
quatorze  ou  quinze  heures  ; apres  quoi 
on  les  en  retire , on  les  feche  bien , Sc 
on  les  met  dans  un  tonneau  par  cou- 

Quand  tous  les  harengs  font  arrangés 
& bien  prelfés  les  uns  fur  les  autres, 
on  finit  par  mettre  du  fel 
deftous,  & quelquefois  tn"c  '“  C0  } 

• <ches.  On  ferme  eafuite  exa&emem  1* 
- / 
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tonneau  , pour  que  la  faumure  n’en  -» 

découle  pas , & qu'il  n’y  entre  pas  le  Hareno. 
moindre  air.  Sans  cette  précaution , le 
hareng  ne  tarderoit  pas  à fe  gâter.  On 
doit  obferver  la  même  chofe , quand 
♦n  change  les  harengs  de  tonneaux. 

Les  harengs  des  Hpllandois  font  plus 
tendres  , de  meilleur  goût,  & moins 
Talés  que  ceux  des  Anglois.  La  raifon 
en  eft  évidente.  Les  harengs  des  pre- 
miers reftent  plus  long-temps  dans  le 
Tel  que  ceux* des  Anglois,  parce  qu’ils 
ne  le  vendent  en  Hollande  que  quand 
tous  les  autres  endroits  font  pourvus  ; 
au  lieu  que  les  harengs  d'Angleterre 
font  mangés  aulïi-tôt  qu’ils  font  arrivés 
A Londres.  Or  le  Tel  pénétré  mieux  les 
harengs  de  Hollande , parce  qu’ils  y ref- 
tent plus  long-temps  , & d’autre  part 
l’humidité  diminue  l’âcreté  du  Tel.  Plus 
le  hareng  peut  féjourner  dans  la  ca- 
que, plus  il  aquïert  de  bonté,  plus  il 
s’adoucit.  Les  harengs  qui  font  pêchés 
dans  une  faifon  un  peu  avancée  , font 
plus  gras  que  les  autres;  mais  aufli , par 
cette  raifon,  il  faut  qu’ils  foient  bien 
plus  prelïes  dans  la  caque. 

La  préparation  des  harengs  en  rouge 
Te  fait  de  la  maniéré  fuivante.  Quand 

B b 3 
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les  poîfïons  font  tirés  de  la  faurhurs, 
£Ur.ïnc.  on  jeS  attaclle  à des  broches  de  bois, 
par  la  tête  , & on  les  accroche  dans 
un  four  préparé  pour  cet  effet , qui  en 
contient  ordinairement  douze  mille. 
Ces  fortes  de  harengs  doivent  reflet 
dans  la  faumure  le  double  du  temps, 
que  les  autres,  c’eft-à-dire  , au  moins 
vingt- quatre  heures.  Lorfque  ces  ha- 
rengs font  dans  le  four  , 6n  allume  au 
dellous  du  farment , qui  fait  beaucoup, 
de  fumée  & très  peu  de  flamme.  On 
les  laifle  en  cet  état , jufqu'à  ce  qu’ils 
jfoient  fuffifamment  féchés.  & fumés  \ 
çe  qui  fe  fait  environ  dans  l'efpace  de 
vingt- quatre  heures.  Alors  on  les  en 
retire , pour  les  mettre  dans  des  ton- 
neaux. Leur  mérite  confîfte  à être  gros  » 
gras  , frais , tendres , d'un  bon  fel  , 
d'une  couleur  dorée,  & à n’être  poin^ 
déchirés.  C'eût  l’efpece  de  harengs  ap- 
pelles pichlings , ou  en  françois  harengs 
Jora.  Voici  la  maniéré  dont  on  apprête 
çes  mêmes  harengs  à Meklenbourg. 
Aufli-tôt  que  les  harengs  font  fortis  de 
l'eau  a on  les  fale  , <k  après  qu'ils  onç 
ïeflé  quelques  heurçs  dans  la  laumure, 
on  les  embroche  par  trente  , quarante 
& plus  à des  proches  de  bois.  On  kl 
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mec  enfuite  fous  un  tonneau,  ou  dans 
un  four  quarré,  long,  tout  ouvert, 
bâti  de  briques  , & haut  4e  trois  à 
quatre  pieds , dans  lequel  ils  font  at- 
tachés par  rangs.  On  allume  au  delTous 
du  bois,  de  la  moufle  8c  d'autres  ma- 
tières qui  donnent  plus  fumée  que 
de  feu.  Au  dcfïus  des  harengs , on  mec 
des  facs  8c  des  tapis , pour  que  la  fu- 
mée ne  fe  diflîpe  point.  Ils  demeurent 
ainfi  attachés  pendant  une  heure  & 
davantage  , jufqu’à  ce  qu’ils  foiçnc 
allez  fecs,  & que  la  fumée  leur  ait 
fait  prendre  une  couleur  brune.  Alors 
on  les  retire  du  four , on  en  fait  des 
paquets  de  foixante  & dix , ou  de  qua- 
tre-vingts pièces,  8c  on  les  garde  jus- 
qu'au temps  qu’on  les  met  en  vente. 
C'eft  là  ce  qu’on  appelle  çn  Allemagne , 
les  harengs  fores  de  Aieklev-bourg. 

Parmi  toutes  les  efpeces  de  harengs 
( dont  on  peut  voir  les  différences  dans 
Marperger , le  Happe l , 8c  Scbeneveïd , 
qui  en  ont  écrit)  , on  en  di dingue 
trois  principales:  i°.  Lfes  harengs  de 
M&ïkens  qui  font  pêchés  les  premiers, 
& qui  ont  la  plus  tendre  & la  meil- 
leure chair.  ic.  Le  hareng  plein,  qui 
k pêche  vers  la  faint  Barthelemi , 8c 

B b 4 
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i qui  eft  plein  d'œufs  & de  laite.  30. 
hareng  brûlé , qui  eft  de  la  même  qua- 
lité, que  le  hareng  plein,  mais  qui 
arrive  ‘plus  tard  , & qui  eft  tellement 
ferré  dans  la  caque,  qu'il  n'a  pas  be- 
fbiu  d’être  rëchangé. 

' Le  hareng  qui  dans  fa  faifon  eft  ad- 
mis à la  table  des  riches,  & qui  eft 
accueilli'  des  pauvres  en  tout  temps, 
eft  trop  familier  , trop  connu , pour; 
nous  arrêter  à déduire  les  bonnes  qua- 
lités.’" ' # - 

Perfonne  n’ignore  qu’en  général  le» 
poiflbns  de  paffage  font  toujours  plus' 
fa  in  s que  les  autres.  Le  hareng  con- 
tient beaucoup  d’huile  & de  lèl  Vola- 
til, il  eft  nourriflant  & de  facile  di- 
geftion.  On  raconte  qu’une  femme  de. 
JDeventer  en  Hollande , mangea  , par 
énvie  de  grolîefle , peu  de  temps  avant 
fjüe  d’accbùcher, 'quatorze  cents  ha- 
rèngs,  & qu’elle  n’en  fut  point  incom- 
modée. Mr  Limuus  a mis  le  hareng 
dans  la  clafle  dés  alofes  ( clupea  ) , avec; 
l’alofe  j proprement  dite,  le  maque- 
reau & la  fardiné.  ' 
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Génération  des  PycE^ 

J ,A  génération  des  puces  a exercé  Extrait 
la  fagacité  d’un  naturalifte  Anglois  ap-  DÏS 
pelle  Hiaçintbe.  Çeftone  , & le  réfultat  ^ 

des  Tes  découvertes  pourra  intérefler  les 
curieux.  Les  puces , dit  cet  obfervateur , 
pondent;  des  œufs  on  lentes  qu’elles 
dépofent  fur  des  animaux  propres  à 
fournir  une  nourriture  convenable  aux 
petits  qui  en  proviendront.  Ces  oeufs 
qui  font  parfaitement  ronds  & très 
unis  , gliftent  facilement  & tombent 
d’ordinairç  en  bas  > à rpoins  qu’ils  ne. 

(oient  retenus  par  le  poil,  &c.  De  ces 
àeufs  il  fort  de  petits  vers  d’un  blanc 
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p.icour?.RTE  D'USE  Mine  ' 

A' Argent  y ~ des 

Afeicheç. 

vJN  vient  de  découvrir  dans  les  17 
montagnes  de  Styrie , une  mine  d’ar- 
gent, plus  riche,  dit-on,  qu’aucune 
de  toutes  celles  qui  ont  été  exploitées 
jufqu’à  nos  jours , dans  les  trois  partie^ 

$6  l’ancien  monde, 

pieojjrERTE  ù'UN  Ar?£% 

fingAW-. 

t*  «-  * 

On  a trouvé  dans  un  vallon  près 
de  Florence , un  arbre  dont  le  tronç 
étoit  d'un  oranger  , ôç  dont  les  bran* 
çhes  , les  feuilles , les  fleurs  , & les» 
fruits  étoient  de  trois  différentes  efpe* 
ces.  Les  fleurs  & les  feuilles  étoiçnç 
Un. mélange  de  celles,  d’oranger,  de 
citronnier,  & d’une efpeçc  hermaphro-, 
dite  qui  tenpit  de  çes  deux  premières, 

Quant  aux  fruits , il  y avoir  de  venta* 
blés  oranges  j d'autres  n’en  avoient  quq 
la  rondeur  , d’autrçs  étoient-  allongés 
comme  des  citrons,  d'autres  enfin  par* 
ticipoient  de  l’un  & de  l’autrç  fruit. 

Quelques-  uns  avoiçnç  iç  goût  put  d§ 
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0ü^SSS  i*orange  , d’autres  en  avpient  fçulc- 
£xtr ait  mcnc  l'écorce  , avec  la  chair  du  citron. 
. DE5  Le  fruit  en  général  avoit  une  très  forte 
17JJ  odeur,  & lecorce  en  étoit  extreme- 
ment  amere.  Ce  même  arbre  portoic 
encore  une  forte  de  citron  limon; 
mais  en  moindre  quantité  que  des 
autres  efpeces.  Il  s’en  trouvoit  qui  étoit 
• à la  fois  citron  , limon  & orange  , en- 
fin tout  le  fruit  étoit  fi  diverfifié , qu’il 
y en  avoit  moitié  citron  limon  , & 
moitié  oranges  ; d’autres  , deux  tiers 
citron  limon  , & un  tiers  orange  ; 5c 
d’autres  encore  mélangés  d’une  façon 
contraire.  Ces  fruits  varioient  auflî  beau- 
coup pour  la  forme.  Il  y en  avoit  de  ra- 
boteux , d’unis , de  velus , de  petits , de 
gros  : leur  pulpe  ou  chair  étoit  fi  bien 
\ partagée  , qu’à  l’endroit , précifément 
où  finifloit  celle  de  l'orange,  celle  du 
limon  commençoit  ; & ainfi  de  tous.les 
autres.  La  chair  de  l'orange  étoit 
ordinairement  moins  confidérable  & 
moins  tendre  que  celle  du  limon; 
mais  ce  mélange  n’étoit  pas  fi  agréa- 
ble au  goût  , que  le  fruit  pur  de 
chaque  efpece.  Une  autre  fingularité 
plus  remarquable  encore  , ces  fruits , 
ou  n’avoient  point  de  pépins , ou  n'en 
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avoient  que  très  peu , ou  ceux  qüsils  * 

avoient  étoeint  vuides.  L'origine  de  Extkait 
cet  arbre  fingulier  , provient  d'un  oran- 
ger  greffe  (ur  un  tronc  de  citronnier 
limonier.  C'efl  un  phénomène  végétal  * 
dont  la  découverte  au  moins  peut 
conduire  à efTayer  beaucoup  de  greffes , 
dont  on  ne  s'eft  point  encore  avifé, 

& qui  pourraient  avec  le  temps  varier 
délicieufement  nos  fruits.  Au  refte  % 
quoiqu’en  général  les  greffes  confèr- 
vent  leur  efpece  & leur  nature , ce 
n'eft  pas  le  feul  exemple  que  l'on  ait 
dr’un  effet  contraire.  On  prétend  que  £ 
le  rofier  commun , à Heurs  rouges  , en- 
té fur  du  houx , produit  des  rofes  ver- 
tes. Le  fuc  ou  la  feve  du  houx  force 
apparemment  les  filières  du  rofier. 

+ * 

Année  1754. 

❖ ❖ 

Homme  d'une  Grosseur 
monfiruettfe. 

Il  eft  mort  depuis  peu  à Malden  dans 
la  province  d’Efîèx  en  Angleterre,  un. 
homme  d'une  groileur  monftrueufc  * 
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àppellé  M.  Bright.  Ccc  homme  \ né 
ÊxTkAïf  de  pere  & mere  doués  eux-mêmes 
DES  d’un  embonpoint  fort  confidérable  > 
r*7:5^  ' ' Pc^°‘c  ^ ^ge  douze  ans  cent  qua- 
7’**  rantè  quatre  livres;  Avant  d'avoir  at- 
teint vingt  ùiis  , le  poids  de  Ton  corps 
étoit  augmenté  jufqu'à  trois  cents  trente* 
jfix  livreSé  II  eft  mort  âgé  de  trente 
àns  ; envirôn  un  an  avant  fa  mort  i 
il  fe  fit  pefer,  8c  Ton  poids  fe  trouva 
de  cinq  cents  quatre  vingt-quatre  livres  j 
fen  forte  qu’en  calcülant  l’augmentation 
que  fon  embonpoint,  pendant  cetté 
0 année  , àVoit  évidemment  reçue  , il 
pou  voit  pefer  au  jour  de  fâ  mort  fis 
cents  feize  livres.  Il  avoit  cinq  pieds 
. jhruf  pouces  8c  demi  de  haut.  Le  tour 
de  fon  corps  exa&ement  mefuré  j écoie 
de  cinq  pieds  8c  demi , & le  tour  du 
ventre  dê  fis  pieds  onze  pouces.  Ses 
bras  avoient  au  fmilieii  deux  pieds  deux 
pouces  de  toüï  î 1k  les  cuiflès  deux 
pscds  huit  pouces;  Il  avoit  toujours  boii 
appétit,  mais  il  étoit  fort  fobre  fur  la 
boillon.  M.  Bright  pendant  fa  vie  avoir 
joui  d'une  allez  bonne  famé.  <MaiÜ 
dans  les  trois  deniierëS  années , il  lü* 
Vendit  dfe  temps  en  temps  une  inflam* 
tnatiott  à la  cuifiè  , avec  uné  petit* 
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fievre.  Ces  accidents  Soient  toujours  ^ 

accompagnes  d'une  tendance  très  re-  hXTRAlT 


marquable  à la  gangrené;  enforte  qu'on  . 
étoit  chaque  fois  obligé  de  fearifier  la  I7^ 
partie.  On  le  rétabliflbit  promptement 
au  moyen  de  ces  fcarifïcations  & de 
quelques  faignées , à chacune  defqueiles 
on  lui  tiroit  deux  livres  de  fang.  il 
fut  marié  à vingt-trois  ans  * & il  a 
laide  cinq  enfants  , & la  femme  en- 
ceinte. Sa  derniere  maladie  qui  a duré 
quinze  jours,  étoit  une  fievre milliaire. 

Elle  commença  par  de  violents  fimp- 
tomes  d'inflammation , & par  une  toux 
très  pénible  ; l’éruption  fut  très  abon- 
dante, & fa  malignité  fut  fans  doute 
proportionnée  à la  qualité  d'une  conf- 
titution  fi  étrange. 


Exemple  d'un  HoMme 
qui  ruminait. 

L'Angleterre  fournit  toujours  quelque 
fpeétacle  extraordinaire.  Il  eft  mort 
depuis  quelque  temps  à Briftol , un 
homme  qui  ruminoit  comme  les  ani^' 
maux,  à qui  la  nature  a donné  cette 
propriété  nécelïàire.à  leur  couler vation 
Lorfiju'il  étoit  un  feu!  jour  fans  rum-^ 
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■■■J!™  ner , il  tômboit  malade.  Il  avoit  ap~ 
Extrait  p^rt^  cn  naiflant  cette  étrange  fingula- 

Ayiichù  rité  > & *11*  tenoit  de  fon  pere , autfï 
J7Î  ' fujet  à ruminer,  mais  beaucoup  moins 
* régulièrement.  Nous  rapportons  ce  phé- 
nomène d’après  les  journaux  d'An- 
gleterre. * 

ÜSSE  MENT  S D’ÉLÈPH  ASTt 
découverts . 

J) Ans  les  Nouvelles  Littéraires  de  Flo- 
rence, du  z 5 janvier  dernier,  on  lit 
le  détail  d'une  découverte  faite  dans 
le  val  de  l'Amo  en  Tôfcane , & pu- 
bliée il  y a quelque  temps;  par  le 
garde,  ou  fermier  du  pont  de  Cap- 
piano.  Sur  des  collines  peu  éloignées 
^u  château  de  Ceretto-guidi  , on  a 
trouvé  divers  ofïèments  d’éléphants  pé- 
trifiés , que  le  Chevalier  Buontalenti  a 
fait  tirer  de  terre , & porter  à fa  mai-* 
Ion  dé  campagne  , où  on  les  montre 
aux  curieux.  Il  y en  a de  différentes 
grandeurs , & on  les  a reconnus  pour  * 
de  vrais  os  d’éléphants , par  comparai- 
fon.  On  y remarque  entr’autres,  une 
dent  détachée  de  fa  mâchoire,  & de 
la  langueur  de  deux  brades,  avec  le 

tron« 
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fronc  d’une  aûtre  dcnc , laquelle , à 
proportion  de  fon  diametpe , paroîc 
avoir  eu  plus  de  quatre  brades  de 
longueur  ; & avoir  pfefé|  plus  de  cent 
Ibixante  livres.  Les  opinions  font  fore 
partagées  fur  l’origine  de  ces  ofïements. 
Les  uns  prétendent  qu’il  y a eu  autre- 
fois des  éléphants  dans  le  pays.  D’au- 
ttes  veulent  que  ces  oflèmentS  provien- 
nent des  éléphants  qu'Annibal  avoit 
dans  fon  armée  , quoique  l’hiftoire 
rious  apprenne  qu’ils  périrent  tous  dans 
des  marais.  D'autres  enfin  prétendent 
que  ce  font  lès  reftes  des  éléphants  pris 
par  les  Romains,  à la  défaite  de  Pir- 
rhus.  L’auteur  de  la  relation  ne  goûte 
aucune  de  te$  conjeélures.  Il  ne  lui 
paroît  pas  vraifemblable,  que  ces  ani- 
maux eudènt  refté  fi  long-temps  cnfèT 
Velis  foüs  terre  i fans  qu’on  eût  été 
tenté  d'enlever  leurs  dents , par  rap- 
port à i’iVoire  fi  eftimé  des  anciens.  Il 
ajoute  qüelqiies  . autres  raifons  plus 
philofophiques , & tirées  de  la  (ituation 
des  lièux  mêmes  ï enfuite  il  donne  fon 
opinion  , qui  , félon  l’expreflion  dp 
journal  ifte , n'eft  peut-ctte  pas  la  plus 
itfâüvaifc  i e non  dice  forfe  peggio  de  gli 
àltn.  Il  foupçonne  que  ces  animaux 
Tome  //.  Ce 
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f— ■ i mm,  pourraient  bien  avoir  été  tranfporréi 
Extrait  par  le  déluge  un iverlêl,  fur  ces  collines 
des  qui  font  remplies  de  coquillages,  & 
Aifichis.  couvertes  de  fable.  “ Il  eft  vrai , dit 
*7î4^  l'écrivain  du  journal,  qui  eft  M.  Gorri 
célébré  antiquaire , “ que  près  de  Ga- 
,,  vena , fur  les  collines  du  château  du 
,,  Ceretto-guidi,  ainfi  que  dans  les  ter- 
,,  res  du  Chevalier  Buontalenti , on  a 
trouvé  l'année  derniere  les  fauélettes 
,,  de  quatre  éléphants  de  diverks  gran- 
„ deurs  ; mais  ils  étoient  pétrifiés  de 
„ maniéré  qu'ils  fembloient  plutôt  caU 
„ cinés , & qu'ils  étoient  même  fria- 
„ blés , enforte  qu'ils  fe  réduifoient  en 
„ une  efpece  de  gros  fable.  J’ai  vu  » 
continue-t-il,  “plusieurs  oflèments  de 
ces  animaux  j je  les  ai  maniés  ; Sc 
„ la  différence  de  leur  ftature  m'a  con* 
„ firmé  dans  l’opinion  qu'il  peut  y avoir 
„ eu  anciennement  dans  la  Tofcane  une 
„ race  d'éléphants.  Je  fuis  d'autant  plus 
„ porté  à le  croire,  qu'il  y a dix  ou 
„ douze  ans  environ  , qu'on  déterra 
„ dans  le  voifinagc  du  même  pont  de 
„ Cappiano,  une  dent  d'éléphant  con-*. 
„ fidérable  , & que  dans  le  val  de 
„ l'Arno  on  a fouvent  trtuvé  de  pa- 
v rcils  oflfcmcnts.  „ 
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Z00PHITE  NOUVEAU. 

On  a trouvé  dans  le  Groenland  un 
Zsoophite  ou  animal  plante , extraordi- 
naire. Cette  nouvelle  production  de  la 
mer  a été  xirée  avec  la  fonde  à foixan- 
te-dix  degrés  de  latitude , & à une  très- 
grande  profondeur.  C'eft  un  grouppe  de 
trente  petits  corps  coniformes , longs 
de  deux  pouces  & demi  , & d'un 
i pouce  trois  lignes  d’épailfeur.  Il  eft 
monté  fur  une  efpece  de  tige  quarréé 
longue  d%  quatre  pieds  & demi , & 
prefque  auüi  dur  que  l'ivoire.  On  a 
ouvert  un  de  ces  cônes;  on  y a trouvé 
un  doublerang  .de  petites  feuilles  for- 
mées en  croiftànt , Ôc  quantité  de  pe- 
tits corps  ronds  de  couleur  d'orange. 
Ce  z.oophite  qui  eft  à Londres , a d'abord 
été  pris  pour  une  plante  ; mais  M.  £/- 
ïis  a découvert  que  c’eft  un  polipè 
de  mer , ou  une  étoile  marine , de 
l’efpece  des  têtes  de  Medufe. 

1 4 . * • f . 

Danger  de  l’If. 

Ve.  la  fin  de  l’année  derniere  on  à 
fait  à Bois-le-duc  en  Hollande , l’expé- 
rience d’un  effet  funefte  de  l’if  fur  les 

Ce  i 
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—T-  chevaux.il  en  ctoit  entré  plufieurs  dans 

Extrait  un  verger  de  cette  Ville.  Ils  mangèrent 

des  dcs  branc{ics  d’jf  & quatre  heureà 
Affiches.  ' r F * 

apres,  [ans  aucun  autre  nmptome  que 

des  convulfions  qui  durèrent  une  ou 

deux  minutes,  ils  tombèrent  morts  l'un 

après  l'autre. 

Découverte  f^ite  d^ns  le 
Comte  de  Lancaflre. 

Il  y a dans  le  Comté  de  Lancaflre 
en  Angleterre  plufieurs  plaines  maréca- 
gcufes  qui  ne  rapportent  rien*,  ou  dont 
le  produit  efl  très  peu  de  chofe.  Toute 
la  furface  du  terrein  cede  & s’afFaiffe 
fous  les  pas:  Couvent  les  chatfèurs  y 
enfoncent  , & fe  meürtrifîènt  les  jam- 
bes contre  des  arbres  qui  font  enterrés 
dans  ces  marais.  On  a ôté  la  terre  en 
plufieurs  endroits  jufqu’à  la  profondeur 
de  deux  ou  trois  pieds,  6c  l'on  y a 
trouvé  des  branches  & des  troncs  d'ar- 
bres bien  confcrvés.  Comme  perfonne 
n’a  jamais  vu  d’arbres  dans  ces  plai- 
nes, & qu’elles  ont  toujours  paflepour 
ttériles , la  découverte  de  ceux-ci  a fait 
naître  bien  des  canjeétures.  Mais  de- 
puis le  hazard  a fait  découvrir  une 
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forêt  entière.  Un  ruiffeau  groffi  parles  — 
pluies  ayant  entraîné  en  le  JeborJant  DE> 
plus  de  huit  arpents  de  furrace  de  la  ^ifiche». 
terre  d’un  de  ces  marais  , on  a vu  tout  1754. 
à coup  une  forêt  fouterreine  , dont  les 
arbres  croient  étendus  fur  une  matière 
molle , fpongieufe  & noire.  Ces  arbres 
croient  couchés  l’un  auprès  de  lautie 
& fort  ferrés  : il  y en  a de  cinquante 
& de  foixante  pieds.  Ils  font  très  en- 
tiers & ont  toutes  leurs  branches,  mais 
ils  font  auffi  noirs  que  le  bois  d ebe- 
ne , & de  la  même  dureté.  En  exami- 
nant bien  ces  arbres,  on  s’eft  apperçu 
qu’ils  avoient  tous  été  coupés  : on  a 
trouvé  effectivement  à peu  de  diftance 
de  chacun , le  tronc  dont  il  a ete  fepa- 
ré  ; la  marqde  des  coups  de  hache  y 
eft  très  vifible , & elle  répond  exaéte-,, 
ment  aux  traces  du  meme  outil  qu  011 
voit  fur  chaque  arbre.  Les  racines  atta- 
chées à ces  troncs  pénètrent  fort  avant  i 
dans  la  terre  en  ligne  droiçe , & elles 
aboutirent  à une  terre  argilleqfe  très 
ferme , qui  forme  la  bafe  du  marais. 

Il  refte  à préfent  à favo.ir  dans  quel 
temps  ces  arbres  ont  été  coupes,  quel- 
le étoit  leur  deftination , & ce  qui  a 
PU  empêcher  d'en  faire  ufage  : voici  la 

Ce  1 
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p??!— lllü-ü  folution  du  problème.  Les  Romain^ 

Extrait  ayant  conquis  l'Angleterre,  leurs  gar- 
DFS  nifons  eurent  beaucoup  de  peine  à le 

AïncHf*.  garant;r  contre  les  incurfions  deshabi- 
tants  qui  fe  retiroient  dans  des  forêts 
marécageufes  & inacceflTibles , dont  il 
y avoit  alors  un  grand  nombre  dans 
l'ifle.  Ou  fond  de  ces  forêts , ils  fai- 
foient  de  continuelles  forties  fur  les 
troupes  .Romaines.  Les  Romains  fati- 
gués par  ces  infulaires,  réfolurent  de 
détruire  leurs  retraites.  On  commanda 
des  légions  entières  pour  couper  les 
bois  , & les  arbres  qui  leur  étoient 
inutiles  relièrent  fur  la  place4  Ce  font 
ces  débris  qui  par  fuccelïion  de  temps 
fe  font  enfoncés  dans  les  terreins  ma- 
récageux de  Lancaftre,  dont  une  pro- 
priété reconnue  eft  de  conferver  le 
bois.  Des  gens  du  lieu  fouillant  parmi 
çcs  arbres,  trouvèrent  il  y a quelques 
fours  uii  cadavre  humain^  très  bien 
confervé.  Ses  habits  qui  étoient  aulE 
entiers  que  le  corps , ont  fait  juger 
que  c'étoit  quelque  voyageur  qui  en 
raflant  par  ce  marais  y a péri  mal- 
Jieureufement , & l’on  eftime  que  l’ac- 
cident peut  être  arrivé  depuis  environ 
^n  liecle.  (Ce  récit  qui  eft  très  exact , 
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cfl  tiré  des  annonces  d'Hanovre  , ôc 
d’une  lettre  écrite  da  Comté  de  Lan- 
çaftre.  ) 

« 

Nouvelles  Remarques  sur 
le  Pic  de  Te'nc'rif. 

Le  fameux  Pic  de  Ténérif,  l’objet  de 
tanr  d'obfervations  faites  principalement 
par  les  Anglois,  a été  vifité  de  nou- 
veau par  M.  Heberien , fa-vanr  Méde- 
cit) , établi  dans  l'Ifle  de  Madere.  On 
fait  que  cette  énorme  montagne , lîtuée 
dans  une  des  Canaries  en  Afrique*, 
eft  vue  en  mer  de  plus  de  quarante 
lieues.  M.  Heberden  , accompagné  de 
quelques  amis,  partit  d'Oratave,  ville 
environ  à fîx  lieues  du  Pic.  Comme 
le  temps  étoit  couvert , à peine  ils 
eurent  fait  une  lieue  à cheval , qu’ils 
furent  environnés  d’un  brouillard  épais 
qui , pendant  plus  d’une  heure  de  che- 
min , ne  les  quitta  pas,  & qui  à me- 
fure  qu’ils  montoient  leur  paroi floit 
comme  une  mer  de  nuages  cendrés. 
Ils  avoient  pourtant  craverfe  des  jar- 
dins , des  forêts  de  pins , 8c  ils  étoient 
entrés  dans  un  pays  ouvert.  Un  ter- 
roir fcc,  un  petit  nombre  d’arbrillèaux 


Extrait 
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épars,  quelques  groflès  pierres,  clone, 
plusieurs  paroiflent  avoir  été.  calcinées 
voilà  toujt  ce  que  Ton  trouve  fur  la 
croupe  des  montagnes  qui  fervent  dq 
bafe  au  rie.  Nos  voyageurs  arrivèrent 
à huit  heures  du  loir  à Falda ^ del  pico  , 
qui  en  eft  le  bord  ou  le  pied.  Ils  y‘ 
laiflèrent  leurs,  c ha  vaux  , & s'avancèrent 
à une  dçmie,  lieue  , jufqu’à  l'endroit 
appelle  par  les  Espagnols  la  e fl  an  fia  de 
los  Inglefes  , la  dation  des  Ânglois,  Il 
fallut  y palier  la  nuit , & allumer  plu- 
ileurs  feux  , pour  tempérer  lç  froid, 
piquant  qui  s’y  faifoit  lentic.  i-e  len- 
demain ils  continuèrent  leur  marche 
au  travers  des  labiés  & des  précipices. 
Ils  étoienç  fouvent  obligés  de  Cç  fervir 
de  lçurs  mains , 8ç  de  gravir  avçç  des 
peines  infinies  des  maflès  de,  rocher 
vomies  autrefois  par  le  vç^can  qui  eOj. 
au  Commet  du  mont,  t-es  gens  dp  pays 
appellent  ces  quartiers  de  rochç  , mal- 
ptyfes.  Ç’eft  ici  qu’on  croit  voir  les 
d.é’oris  du  monde  les  ruines  mêmes 
dç  la  nature , beautés  adreufes , dont 
le  (pecifcaçîe  imprimç  l’horreur  8c  l’ad- 
miration . La  terre  eft  tçute  mêlçe  de 
ioufife  ; elle  eft  remplie  de  fentes  8c, 
de  crevaftès  qui  exhalent  des  vapeurs* 
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bru  lentes  on  entend  bouillonner  ^ ns 
fçs  pas  les  matières  que  le  feu  d:tl  ur.  I ,k 
ce  feu  brù'e  parmi  la  neige  & U g a- 
ce,  & ces  dçipc  éléments  Confondus  ‘ 

préfentenc  l’image  tlu  cahçs.  La  c-ive 
du  tbeyde  , efpçcç.  dç.  glacière  creulce. 
par  les  flammes , fpurniç  aux  habitants 
4e  l’Ifle  les  rafrajchiflerneuts  dont  ils 
opç  befoin , Iprfque  les  autres  réfervoirs 
font  épuiié$.  A un  o^uart  de  iiçue  de 
cettç,  cave,  on  parvient  à une  petite, 
plaine  fat?lonneufe.  Au.  milieu  de  cette 
plainç,  s’élçye  une  pvrami  le  jaunâtre  , 
com.poféç  dç,  matières  calcinées  , de 
foqfre  & de.  fable.  .Ç'eft  là  proprement 
lé  pic , appelle  par  les  habitants  la 
pe  profit  £<  par  les  Anglois  le  pain  de 
fttçre , Cette  pointe  a ui)  demi  quart  de 
Heqe  de  hauteur  ; mais  le  chemin  eft 
fort  efcarpc. , Àç  l’on  a mille  peines  à 
lç  loutenir  fur  le  terre' n qui  eft  mo- 
bile. A huit  Hçurès.  du  matin,  M.  He- 
berden  & fc^  compagnons  de  voyage 
le  trouvèrent  fur  ! ç fommet  du  px, 
à l’embouchure  de  l’ancien  volcan, 
qu’on  appelle  encore*  At  cordera  , la 
chaudière*"  Elle  a la  forme  d’un  cône 
tronqué  , dont  la  bafe  circulaire  'orme 
î ouverture  & fon  diamètre  eft  d en- 

uj*i.  ,w  . » • . t * : ■ i 
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J . --J!  viron  quarante  brades.  Le  fond  n’cft 

Extrait  éloigné  que  de  douze  à quinze  pieds. 

. DES  Le  pain  de  fucre  eft  prefque  toujours 

AîïtCHES.  r j r V • 

couvert  de  neige.  Les  images  qui  en- 
veloppent  le  corps  de  la  montagne 
iaidènt  ordinairement  le  pic  à décou- 
vert : ils  en  dérobent  aufii  quelquefois 
la  vue.  Les  Efpagnols  difent  alors  que 
le  pic  a mis  / on  petit  chapetu , & félon 
eux , c’eft  un  préfage  de  la  pluie.  M. 
Heberden  a mefuré  trigonométrique- 
ment la  hauteur  du  pic.  Il  s'eft  fervi 
pour  cet  effet  d'une  bafefuffifante  me- 
furée  fur  le  bord  de  la  mer  ; & il  a 
pris  avec  la  plus  grande  exactitude  , 
les  angles  correfpondants  dans  un  jour 
très  ferein.  Le  pic , fuivant  fon  eftimè , 
eft  élevé  de  deux  mille  cinq  cents 
foixante-fix  brades  au  dedus  du  ni- 
veau de  la  mer.  Il  n'explique  point  la 
longueur  de  fa  brade,  mais  fi  elle  eft 
de  fix  pieds  Anglois  , la  hauteur  du 
pic  fera  de  deux  mille  fept  cents  tren- 
te-quatre toifes  de  France,  ce  qui  fur- 
padè  de  beaucoup  & l'eftime  du  P. 
Feuillée,  & celle  de  M.  Bouguer , mar- 
quées l'une  & l’autre  dans  les  mémoi- 
res de  l'Académie  Royale  des  Sciences 
de  1733  & de  1734.  M.  de  Buffon , 
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jîans  Ion  hiftoire  naturelle  (tome  ï.) 
donne  à cette  montagne  près  d’une 
lieue  & demie  de  hauteur  ( tiré  des 
tranf actions philofophiqucs  de  Londres). 

Essai  d'une  Description  du 
" Colibri. 

ALubec,  in-4.  • 
r [Edition  magnifique  en  allemand  ) 

L’Auteur  de  cet  ouvrage  qui  eft  en 
vers  j eft  M.  Tefdorpf^  fameux  négo- 
ciant de  Lubec,  très  yerfé  dans  l’hif» 
toire  naturelle.  Les  couleurs  du  colibri  ^ 
le  plus  beau  , & prefque  le  plus  petit 
des  oifeaux , enchantent  les  yeux  ; elle? 
furpaflènt  par  leur  éclat  le  rubis»  l’éme- 
raude & (e  faphir.  Çet  oifeau  n’eft 
pas  commun  même  à la  Chine,  où  il 
éft  nommé  l’oifeau  du  folcil,  ou  l'oi- 
îcau  royal.  C’eft  en  Canada  qu’on  pré- 
tend que  l’on  trouve  la  plus  petite 
è.fpece.  Cet  oifeau  reflèmble  a l’abeille, 
par  le  foin  qu’il  a de  pourvoir  dan? 
la  faifon  à fa  nourriture , qu'il  ne  tire 
aufti  que  des  fleurs.  On  n'entend  de 
lui  d’autre  bruit , que  celui  qu’il  fait 
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REM^RQJJES  SUR  LE  COTON 
que  l'on  trouve  en  Allemagne  , fur 
*les  finies, 

/ 

Il  y a dans  les  annonces  d'Hanovre  du 
19  avril  dernier , l'hiftoire  d’une  efpece 
de  coton  qui  croît  en  Allemagne  fur 
les  faules,  & dont  on  a réuffi  à faire 
quelques  cflais.  Ce  coton  fe  trouve  fur 
toutes  les  efpeces  de  faules , plus  ou 
moins  abondamment,  dès  la  troifierne 
année.  On  voit  aux  dernières  branches 
de  l'arbre  une  forte  d’appendices , ou 
de  filiques  , longues  d’un  doigt , & 
compofées  de  trente  ou  quarante  cap- 
fules.  Chacune  de  ces  capfules  eft  rem- 
plie d’un  duvet  très  fin.  Elles  s'ouvrent 
vers  la  fin  de  mai  , quelquefois  plus 
tard  , fuivant  que  l’air  eft  froid 
ou  chaud.  Celles  d’en  bas  s’ouvrent 
les  premières , & le  duvet  qui  en  fort 
s’envole  promptement  Pour  qu’il  ne 
foit  point  perdu.,  auftî  tôt  que  les  fili- 
ques  les  plus  balles  commencent  à jau- 
nir , on  coupe  avec  des  cifeaux  à tail- 
ler les  haies  , l'extrémité  des  branches! , 
& toutes  celles  qui  font  les  plus  char- 
gées de  capfules  ; on  les  emporte  à la 
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m i ...  maifon  , 5c  on  les  amaffe  dans  dfc 
Extrait  grandes  chambres.  Lorfqu’on  a retour- 
DS*  né  ces  branches  pendant  quelques  jours 
aifiches.  fu;tCj  |es  capfules  s’ouvrent  d’elles- 
,7J4‘  mêmes.  Tout  le  coton  qui  en  fort  > 
eft  chaffé  dans  un  coin  de  la  chambre , 
avec  un  éventail  de  plumes.  On  répété 
plufieurs  fois  cette  opération  $ & pour 
conferver  le  coton  propre , après  avoir 
enlevé  les  branches , 6n  balaye  douce- 
ment  les  feuilles  & toutes  les  ordures^ 
Ce  coton  fert  à bien  des  ufages;  ori 
l’emploie  dans  des  courtes- pointes  , 
dans  des  jupons  piqués , 6c  dans  des 
doublures  j il  s’en  fait  des  mèches 
pour  les  bougies  , pour  les  chandellei 
& les  lampes.  En  le  filant  & le  tra- 
vaillant , on  peut  mêler  avec  le  vé- 
ritable coton  , & en  fabriquer  de  jolies 
étoffes.  L’année  derniere  on  en  fit  demi 
pièces  qui  réuflîrent  à merveille  ; ori 
doit  en  faire  cette  année  un  efTai  plus 
confidérable.  Enfin  ce  même  coton 
mêlé  avec  la  plume  de  l’efïomac  d’oié 
bu  de  canard  repreiènte  parfaitement 
fegle-dun. 


Digitized  by  Google 


t>  Histoire  naturelle.  41/ 

bÊCOUrERTE  D’UIT  NOUVEAU  T~~  ~ " 

P sr*  » EXTRAIT 

FoM“e-  Df  S' 

O g Affiche*. 

M vient  d’établir  près  de  Nurem-  17 *** 

berg  une  fabrique  , où  l’on  travaille 
une  belle  pierre  à coquillages  , décou- 
verte depuis  treize  ans  par  M.  Jean 
Frédéric  Bander  , Bourg  meftre  d’Altorf. 

L’extrait  d’une  lettre  écrite  d’Allema- 
gne par  M.  Bauder  même  , fera  con- 
noître  exa&ement  le  nouveau  folïile. 

>»  On  avoit  fait  jufqu’à  prélent , dit— 

,»  il,  très- peu  d’attention  à cette  pier- 
' » re , quoique  nos  phyficiens  l’aient 
„ fouvent  trouvée  à leurs  pieds , 8t 
a,  qu’elle  ait  lèrvi  à la  conftru&ion  de 
„ pludaurs  bâtiments.  Je  m’en  fuis 
,,  emp“  pour  la  rendre  utile.  Cette 
3,  pierre  occupe  un  terrein  confidéra- 
3,  ble  ; une  feule  couche  s’étend  fous 
3,  terre  l’efpace  de  deux  heures  de 
„ chemin.  J’en  ai  tiré  dernièrement  un 
„ morceau  de  fept  pieds  & demi  de 
33  long , fur  cinq  /le  large  : mais  c’eft 
3,  le  plus  grand  que  j’aie  encore  trouvé. 

,,  On  peut  regarder  ce  foflîle,  comme 
»>  une  efpece  de  marbre  caffànt , ou 
» plutôt  calfé  dans  la  terre.  U n’a 

, * 
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i _ - „ régulièrement  qu’une  feule  couche 

^Extk  aît  ^ d’environ  dix-huit  pouces  d’épaiileur  i 
. DES  3,  & il  eft  compofé  dé  cinq  fortes  de 
„ pierres.  A la  lun-ace  iupeneure  > lorfr 
„ que  la  terre  bn  eft  ôtéé  ; il  paroît 
j,  uhe  forte  d'àrgile  richement  chargée 
„ de  belenînites  , & mêlée  de  qücU 
ques  marcaftiteS  & d’athmbnites  mé- 
j,  tallifées;  Cette  argile  eft  ëpaillè  de 
„ deux  pouces.  Enftlite  Commencent 
d’autres  ammonites  blânehes , bru- 
i,  nés , d’iin  jatlne  rouflâtrè  , mais  la 
i,  plupart  argeritées  avec  des  veines 
,,  agréablement  deftinées,  & de  toutes 
5,  fortes  de  nuances  ;'Cctrb  fécondé  cou- 
i,  che  eft  de  cinq  polices.  La  troifieme 
„ couche  eft  encore  Cbmpoféfe  d’am- 
i,  momtes  foncées  , Celle-ci  ne  |knt  que 
i,  deux  polices  , & s’afFoibiir peu  à 

i,  peu.  La  couche  fuivânte  confifte  en 
quatre  pouces  de  btf  CmnitcS , & c'eft 

,,  là  que  la  pierre  eft  la  plus  belle.  A 

j,  ces  belemnites  fiiccede  une  pierrC 
is  extrêmement  mélangée  ; mais  fur-* 
a,  tout  cliargéb  de  métal  & de  rriarcaf- 
i,  fîtes  , qui  prennent  Un  aflèfc  beau 
„ poli.  Cette  couche  a fix  pouces 
,i  ri’épaiflèur  ; mais  la  pierre  en  eft 
i>  molle  s & par  eonféqùent  bn  ne 

„ peut 
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» peut  en  tirer  de  gros  morceaux»  La 
*„  dernier  couche  elt  remplie  de  lames  EXtk*i* 
i,  de  différentes  grandeurs  qui  relïêm-  . _D“  i 
y,  blenr  à des  morceaux  d’ardoile.  On  * 

„ voit  fur  la  plupart  de  ces  lames  -,  des 

imprelfions  de  coquillages  de  diffé- 
, rents  diamètres  » avec  quantité  dé 
„ tuyaux  de  mer  j & elles  hc  font 
i,  qu'un  feùl  morceau  i,.  La  pierre  en 
•queftiori  s'emploie  principalement  â 
faire  dei  tables  propres  au  même  ufage 
que  celles  de  marbre.  Ces  tables  font 
d'une  grande  beauté , & font  une  mo- 
faïque  charmante.  Le  pied  quarré  coûte 
deux  écüs  d'Allemagne  qui  font  quatre 
livres  de  notre  monnoie  » & ,1e  prix 
augmente  par  pieds  à peu  près  dani 
lia  même  proportion  que  le  marbre. 

ŸORTUR  MON  ST  RUSVSXl 

)LJNe  lettre  écrite  de  l’Abbaye  L»tü 
yaub  (â  quatre  lieues  de  Vannes  en 
Bretagne  1 & fur  le  bord  de  la  mer  ) 
contient  le  détail  fuivant.  Le  14  de 
juillet  dernier , dés  pécheurs  apportè- 
rent à cette  Abbaye  ime  ternie  vivante 
àc  pefant  environ  fept  à huit  cents  li- 
stes. La  tête  pefoit  -vingt-cinq  livres  J 
Tome  U,  D d 
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— — & une  de  fcs  nageoires  en  pefoit  cîn- 
üxTRAiT  quante-deux.  Le  foie  feul  a donné 
DES  abondamment  à dîner  quatre  fois  à 
Affiches.  toutc  ja  cornmunauté  ; & trente  per- 

17  5 4'  formes , tant  ouvriers  que  domeftiques , 

en  ont  fait  encore  un  bon  repas.  Ainli 
plus  de  cent  perfonnes  en  ont  mange. 
Lor (qu’on  a coupé  la  tête  à cette  tor- 
tue , il  en  eft  forti  plus  de  dix- huit  pin- 
tes de  fang.  Depuis  le  mufeau  jufqu’au* 
bout  de  la  queue , elle  avoit  dé  bonne 
mefure  huit  pieds  & quelques  pouces 
de  long.  L’écaille,  que  la  maifon  con- 
ferve , avoit  cinq  pieds  de  longueur  ; 
mais  en  féchant , elle  a diminué  de  près 
de  deux  pouces.  Du  bout  d’une  nageoi- 
re à Lautre , il  y avoit  huit  pieds  de 
longueur.  On  en  a tiré  plus  de  cent 
livres  de  grailTc.  Cette  graille  étant 
refroidie  a la  confiftance  du  beurre , & 
elle  a un  très  bon  goût.  On  en  a fait 
d’excellent  potage  & de  la  friture  qui 
s’efi:  trouvée  très- délicate.  Sa  chair  ref- 
femble  beaucoup  à celle  d’un  jeune 
bœuf  de  trois  ans  ; mais  elle  a une  pe- 
tite odeur  de  mule  qui  furprend  ceux 
qui  en  marigent.  Cette  tortue  a été 
prife  dans  lef  permis  d’Antioche , à la 
hauteur  de  l’ifle  déRé. 

r ■ t 4ijV  ^ 


Digitized  by  Google 


jrt»  J «V-  '•  • •>  r»  r,  r y r It  4 ^ 

D'Histoire  naturelle.  414 


£<*  , • î,'  *r  * ».  •*  ...  -'  % 

Ossements  d e Ren s e s 
découverts . 

On  a trouvé  près  d’Etampes , à treize 
lieues  de  Paris,  les  oflerçients  d'une 
renne , animal  particulier  à la  Lappo- 
nie  & à l’Amérique  feptentrionale , ou 
il  eft  connu  fous  le  nom  d’Orignon. 
Son  cadavre  étoit  à mi  côte  fous  une 
roche  , dans  un  lit  de  fable  gris  d'envi- 
ron trois  pieds.  Ce  lit  eft  recouvert  d’un 
autre  de  pareille  épailïèur , mais  de 
terre  rouge  furmonté  lui-même  d’unç 
couche  dé  terre  végétale  plus  épaiflè 
que  les  deux  premières.  Toutes  ces 
couches  paroiftènt  n’avoir  fouftert  aucun 
(dérangement  J mais  elles  pnt ‘confervé 
très-diftinebement  dans  leur  épaiftèur  la 
forme  des  (liions  qu’ont  dû  leur  impri- 
mer les  vagues  de  la  mer  qui  fans  doute 
ont  apporté  dans  cet  endroit  l’animal 
du  nord.  Les  os  de  cette  renne  étoiem 
confondus  avec  des  olïèmcnts  d’hypy 
popotame  , rendus  tels  par  fcd.  M.  de 
l’Académie  Royale  des  Sciences  , & 
trouvés  fous  la  même  roche.  L’hyppp- 
potame  ou  cheval  de.  rivière  eft  un  ani- 
mal fort  commun  dans  les  grandes  ri- 
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-,  vieres  d’Afrique.  Voilà  de  beaux  mé- 

Extrait  j]ai;|Qns  du  déluge. 

DES 

ArïïCHEs.  Anguille  prodigieuse . 

17Î+-  ^ 

Suivant  une  lettre  de  Dublin  , on  a 
pris  près  des  rochers  de  -Dunlay  une 
anguille  monftrueufe.  Elle  avtrt  exaéle- 

SSit  huit  pieds  de  long  & plus  de- 
neuf  pouces  de  diamètre. 

Combien  les  Trèfles  sont 
mifbles  aux  Tacher. 

On  écrit  de  Cullum  près  d'Abingtoh  , 

ville  d'Angleterre qu'un  troupeau  de 
vaches  étant  entre  dans  un  champ  de 
Trefle , & ayant  beaucoup  broute  de 
cette  plante  , toutes  les  vaches  au  be  ue 
d’une  heure  étoient  devenues  enHees  „ 
que  dix  étoient  mortes  fur  le  champ  , 
% qu'on  n'avoit  fauve  les  autres,  quen 
leur  faifant  une  prompte  faignée. 

Découverte  sur  les t 

Araignées . 

Plus  les  obfervations  naturelles  le 
perfectionnent  & fe  multiplient,  plus 
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H y a lieu  d’être  furpris  de  la  diftrac- 
lion  des  hommes  qui  ne  voient  prefque  D(f  . 
rien , ou  qui  voient  mal.  Cette  vente  A,Ï1CHE^ 
générale  paroîtra  fans  doute  trop  forte  1754. 
pour  l’objet  que  nous  avons  à co?flcie“ 
rer.  Mais  les  philofophes  & les  vrais  cu- 
rieux ne  trouvent  rien  de  peut  que  l lor- 
gueil  humain.  Dans  toutes  les  fa  fons 
de  l'année,  & principalement  dans  1 au- 
tomne, on  voit  flotter  en  1 air  quantité 
de  fils  d'une  grande  blancheur,  dpntl  on- 
cine  & l’ufage  font  ordinairement  igno- 
rés. Ces  fils  font  l’ouvrage  des  arai- 
gnées vagabondes  ; il  faut  en  excepter 
l'araignée  des  champs  à longues  pattes 
appellée  communément  faucheur  y & 
quelques  autres  elpeces  qui  ne  nient 
point.  La  pratique  des  araignées  fi  eû- 
tes , eft  de  laiflèr  tomber  leur  hl  de 
l'anus  , de  le  traîner  apres  elles  , & 
enfuite  de  l'ajufter  , fqivant  lutage 
qu'elles  en  veulent  faire.  Lorfqu  on  les 
obferve  attentivement , on  les  voit  quel- 
quefois s'arrêter  touf  d’un  coup  au  mi- 
lieu de  l'ouvrage  , & un  inftant  apres 
lancer  rapidement  leur  fil  a diverfes 
reprîtes.  Aulli-tpt  que  ce  fil  pofepar 
le  vent  eft  développé  , & qu  il  eft  d une 
certaine  étendue,  î'araignee  fe  détaché 
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de  fa  toile,  & fe  laiffànt  empôfter  avec? 
fa  longue  queue  , s’éleVe  peu  à peu 
allez  haut.  Ainïï  ce  qu’on-  voit  flotter' 
dans  l’air , ou  ce  font  dés  bouts  de  ce 
fil , on  c’efl:  le  fil  tout  entier  ; auquel 
eft  attachée  fouvent  l’araignée,  quoi- 
qu’on ne  l’appérçoive  pas.  Ces  fils  fer- 
vent évidemment  à porter  & à prome- 
ner cet  infeâe , pour  lui  ' faciliter  le 
moyen  d’attraper  de  petits  moucherons, 
dont  l’air  efl  rempli,  & qui  font  fa 
proie.  Ce  fonf  des  efpeceS  de  voi-les  qui’ 
font  aller  l’animal  au  gré  du  vent,& 
qui  fuppléentauxailesqui  lui  manquent. 
Ce  font  en  meme  temps  des  filets  qui 
lui  tiennent  heu  de  toiles  & qui  arrê- 
tent les  moucherons.  En  examinant  dé 
prés  ces  fils  ,'on  les  trouve  fouvent  rem- 
plis de  membres  d’infe&es  dévorés,  de 
?ieds  de  moucherons  & de  pareils  dé- 
cris. II.  eft  curieux  d’en  oblerver  la  fa- 
brique. On  aurà  ce  plaifir  en  confîdé- 
rant  quelque  jeune  araignée  qui  ’n’aiç 
pas  encore  fait  de  promenade  'dans  l’air,' 
& qui  fe  prépare  ' au  voyage,  On  1^ 
voit  ordinairement  monter  à la  bran- 
che la  plus  élevée  du  builîpn  où  elle 
refide:  c’eft  là  qu’elle  commence  à lâ- 
çhep  plufieurs  longs  fils  l’un  après  l’au- 
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tre,  comme  pour  les  etfayer,  & choifir  — - - ■■ 

celui  qui  pourra  la  porter.  Quelquefois  X™*‘T 
après  en  avoir  lâché  un  de  la  longueur  AïFICHfS, 
de  plufieurs  pieds,  elle  le  retire  tout  1754. 
d’un  coup , le  raraaflè  avec  fes  pieds 
de  devant  , & le  réduit  en  peloton  $ 
mais  le  plus  fouvent  elle  le  coupe  tout 
près  de  l’anus  & l'abandonne  au  vent. 

Elle  lâche  & coupe  ainfi  plufieurs  fils 
fuccefïivcraent  , avant  d’en  avoir  filé 
un  auquel  elle  ofe  fe  confier  ; mais  en- 
fin elle  en  trouve  un  de  bon , & c’eft 
avec  celui-là  qu’elle  entreprend  le  voya- 
ge. Ces  fils  fimples  qui  remplirent  l’air , 

& qui  s’embarraffant  les  uns  dans  les 
autres  tombent  à terre  , font  la  plupart 
de  ces  efiàis  rebucés  par  les  ouvriers  ; 
ils  font  plus  fréquents  dans  les  baflès 
régions,  de  l'air , que  ceux  qui  portent 
les  araignées  , parce  que  ceux-ci  mon- 
tent toujours  & fe  foutiennent  d'ordi—  • 
naire  à une  hauteur  confidérable.  Com- 
me on  a trouvé  ces  fils  fimples , fans 
aucun  veftige  de  l’animal  qui  les  fabri- 
que, on  a été  long  temps  fins  pouvoir 
découvrir  leur  origine.  Au  refte  , il  fem-- 
ble  ' que  la  chafîê  ne  foit  pas  le  feul 
objet  des  voyages  que  font  les  arai- 
gnées dans  l’air  ; puilqu’on  ne  trouve 
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fcj— l—  pas  toujours  dans  les  fils  même  les  phi$ 
Çxr&AiT  fortSqUi  fervent  à lçs  voiturer,  des  de- 

Aejiches  bris  ^eurs  rePa$‘  Peut-être  ont-elles 
* ÿjjx  befoin  de  refpirer  de  temps  en  temps 
*•  * un  air  plus  pur,  o,u  ne  font- elles  ces 
promenades  que  par  amujèment.  Lorf. 
qu'une  araignée  s'eft  une  fois  élevée  de 
terre , elle  ne  monte  pas  tou  jours  avec 
le  même  fil;  elle  le  retire  quelquefois , 
en  forme  un  peloton , & en  lâche  un 
autre  plus  ou  moins  long  , félon  la 
hauteur  à laquelle  elle  veut  s'élever. 
On  voit  allez  fouvent  de  ces  fils  même 
au  milieu  de  l’hiver.  S'il  y a quelques 
beaux  jours  vers  le  temps  de  Noël , ils 
pn  amènent  quantité.  Mais  ces  fils  font 
courts  & minces;  ils  font  l’ouvrage  des 
jeunes  araignées  qui  ne  font  éclofes 
t}ue  dans  l'automne  , & ne  fervent 
point  à les  porter.  Ce  font  apparem-, 
ment  les  eliais  ou  les  amufcm.ents  de 
leur  premier  âge. 

Oeuf  continu  dans  un 
autre  Oeuf. 

Un,  lettre  de  Dublin  datée  de 
fin  du  mois  de  novembre , porte  qu’urç 
Jwfiitanc  de  Galway  ayant  fait  bqpU- 
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lir  dans  l’eau  quelques  œufs , il  s^en  ggg-B'dif 
trouva  un  plus  gros  qu’à  l’ordinaire  Ext**i? 
qui  attira  Ton  attention.  En  l’ouvrant  A__Dr*!_ 
il  fentit  une  dureté  qui  réfiftoit  au  * 1754.  * 
couteau  ; côtoie  un  fécond  œuf  au  (H  • 

Juarfaitement  formé  que  celui  qui  lui 
èrvoit  d’étui , Çc  qui  étoit  à peu  près 
de  la  grofleur  d’un  œuf,  de  perdrix* 

/>  t / A 

* 

^ RI  ION  S D‘lJ  N E AOA*T  HE 

1 du  cabinet  de  Afynfieur  1/  Duc  d$ 

Lorrain ç* 

CZ^Ette  agathe  repréfënte  des  deux  co*. 
tés  qn  çignç  «(aéfcement  deffiné.  La 
fond  de  la  pierre  eft  grisâtre , ôc  tacheté 
(le  petits  points  XOUgçs , avec  quelques* 
taches  tranfparentçs*  ^qrfqu’on  met 
cette  pierre  dans  un  lieu  humide,  ou 
qu'on 1 la  tient  pendant  trois  heures 
dans  un  papier  mouillé , le  cigne  dif. 
paroît  entièrement;  la  pierre  n’a  p!p$ 
qu'une  fçulc  cpuleur  qui  eft  un  gris  de 
cendre,  & les  tache's  (ranfparentç$  de-: 
viennent  opaques.  Qu’on  ôte  cetrçj 
pTO  d?  fhurnidité  , lç  çignç  , 


t 


pnenomene  , peut-être  unique 
dequqi  exercer  les  nacuraliftes. 
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Extrait  COU)eur?  & ^cs  taches  reparoiflènt  en 
moins  de  deux  heures , comme  aupara- 
vant. On  prétend  que  cette  agathe  eft 
très  naturelJe  , & on  laiffè  aux  natu- 
raliltes  à chercher  la  caufe  des  chan- 
gements extraordinaires  que  l'humidité 
ou  la  /echerellè  y produit* 


DES 

JUeiches 

J7Î4-, 


Année  1755. 


17  55 


Découverte  o’u n e Mi  n e. 

à 

On  a découvert  dans  le  comté  d e 
Kerri  en  Mande  , une  belle  mine 
d’améthjrftes;  elle  va  être  exploitée  par 
une  compagnie  ,*  qui  s'eft  formée  à cet 
effet. 


Des  Ours  de  Norvège, 

. •» 

Extrait  d'un  ouvrage  Danois  récent. 

Aux  environs  de  la  Touflàint , les 
ours  fe  retirent  dans  les  antres  qu’ils 
fe  font  creufés  au  pied  des  rochcts 
perpendiculaires,  ou  contre  les  racines 
des  grands  arbres  que  le  vent  a déra- 
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çinés.  Ils  y amafTent  quantité  de  moufle 
pour  s’y- coucher  à leur  aile;  mais  ils 
h’y  portent  aucune  provifion  de  bou- 
che. Quand  ils  en  fortent  , on  n'y 
' trouve  rien  qui  puiffè  faire  juger  qu'ils 
aient  mangé  pendant  tout  le  temps 
gué  là  rigueur  du  froid  les  empêche 
de  fortir.  On  ne  peut  pas  dire  cepen- 
dant que  les  ours  dorment  alors  our 
jÇoient  qfloupis:  mais  enfermés  en  leurs 
trous  , ils  fucent  leurs  pattes  en,  gron- 
dant , & fe  mettent  en  défenfe  fi  on 
les  attaque.  Or , pour  concevoir  com- 
ment l'ours  peut  te  foutenir , fans  pren- 
dre de  nourriture  pendant  un  li  long 
terme  , il  faut  obferver  i ♦.  que  l’ours 
pendant  l'été  eft  extrêmement  vorace. 
Il  mange  alors  abondamment  de  tou- 
res  fortes  deschofes,  & comme  la  par- 
tie des  aliments  qu'il  rejette  par  la 
foie  des  excréments  eft  forç  petite  à 
proportion  de  leur  quantité  , il  fait 
fans  doute  beaucoup  de  chyle.  Auflt 
devient-il  fi  gras , qu'il  a quelquefois 
plus  de  dix  doigts  de  grailTe  aux  cotes 
& aux  cuiftès.  i°.  La  chair  de  l’ours 
eft  pendant  l’été  très  fpongieufe  & très- 
enflée  , parce  que  les  petites  fibres  dont 
la  chair  eft  compofée,  font  remplies 
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de  fuc  nourricier;  d'où  vient  que  cet 
animal  abonde  en  humeurs , & qu'en 
pré  fa  chair  a un  goût  & une  odeur 
défagrçable»  qu'elle  n'a  point  en  hiver. 
3°.  On  trouve  encore  en  hiver  le  def- 
fous  de  fts  pieds  gros  & enflé,  8c 
quand  on  le  coupe,  il  en  fort  un  fuc 
blanc  & laiteux;  il  paroît  compofé  de 
petites  glandes  qui  font  comme  des 
mammelons  ; ce  qui  fait  que  pendant 
l'hiver  , l'ours  fuce  continuellement 
fes  pattes.  Il  y a beaucoup  d'apparence 
que  le  laie  ou  le  lue  nourricier  qui 
s'y  trouve  , eft  porté  par  circulation 
du  fang  dans  fes  pattes  comme  dans 
un  réfervoir  que  la  nature  lui  a pré- 
paré. La  quantité  de  grailfe  qu'il  a 
pendant  l’été , 1ère  à expliquer  d’où  le 
lang  tire  la  matière  de  ce  lait  en  hiver, 
8c  l'on  comprend  aufH  par  là  pourquoi 
la  graille  de  l’ours  tué  au  printemps , 
eft  plus  ferme , 8c  les  jambons  d’ours 
meilleurs  qu'en  automne.  On  deman- 
dera comment  il  eft  polïible  qu'un  ani- 
mal vive  de  fon  propre  lait  : mais  lî 
un  autre  animal  s’en  nourrit  , pour- 
quoi n’y  trouveroit-il  pas  lui  - même 
une  nourriture  convenable  ? L’ours  dort 
beaucoup  en  hiver , 8c  par  conféqceut 
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fa  dieeftion  eft  fort  lente.  S'il  ne  rejette  *=a=ssà 
aueun  excrément-,  cela  ne  prouve  pas  *'xt*mt* 
qu'il  ne  fe  nourrifle  point  de  ft>n  pro-  D,s  * 
pre  la:t  , car  les  excréments  ne  font 
que  ce  qui  eft  inutile  pour  la  nourri-  * 
ture  du  corps.  Or  le  lait  que  fuce 
l'ours , peut  être  nécelîàire  à fa  nour- 
riture , à peu  près  comme  le  fœtus 
qui  ne  fc  débarrafte  point  de  fon  méco- 
nium , avant  que  de  naître. 

t - • ' « * 1 * 

Description  d’une  Volatile* 
farts  pieds , efpecé  d infeEle  aquatique 
nouvellement  découvert',  apus  piiei- 
formis , infe&i  aquatici  fpeciês  no- 
viter  deteéta,  &c.par  M.  Schoejfer , 

Miniftre  de  la  Confejfion  d’Ausbourgi 
A Nuremberg  , 1754.  petit  in  - 4. 
de  trots  feuilles  d’imprejjion. 

(-^Et  infetfte  vit  dans  les  eaux  dor- 
mantes, & fe  porté  rapidement  d'un 
lieu  à un  autre.  M.  Linriæus  l'a  rangé 
dans  la  elafle  des  Monocules , ou  des 
animaux  qui  n'ont  qu'un  œil  ; mais 
M.  Schoeffer  releve  cette  erreur.  A la 
fin  de  ce  morceau  d'hiftoire  naturelle  , 
eft  une  planche  où  i’infcéfce  eft  repre 


Digitized  by  Google 


■.  M^lastg  xi 

• t 

ÇSsSBËmm  Cerné  dans  fa  vraie  grandeur , & cnfutd 

Ext* *j t gfoili  par  le  microfcope. 
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■ I7j{-  Extrait  de  p lü  s i eu  rs 
Aïémoires  fur  les  fourmis  & fur 

* /«  criquets  , publiés  nouvellement 

* «r  Allemagne. 

< j / > « ♦ 4 * • 

On  cherche  4ePM’s  hmg  temps  !c$ 
moyens  de  détruire  les  fourmis  , ou  du 
moins  d'empêcher  qu'elles  n'endqronu* 
gent  les  arbres  fruitiers.  On  attache 
ordinairement  de  la  laine  & du  papier 
autour  de  ces  arbres , pour  qu'elles  ne 
puiflcnt  pas  y monter  ; on  fépand  au 

E*ed  de  chaque  arbre  des  cendres > de 
> fuie , & de  la  chaux  vive;  on  y met 
auffi  des  vafes  remplis  de  miel  avec 
du  poifon  ; tous  remedes  peu  efficaces  : 
en  voici  un  que  l'on  propofe,  après 
l'avoir  bien  éprouve,  •“  Prenez  deu* 

,,  parties  de  foufre  jaune  commun  , Sc  • 
„ une  partie  à’Origamtm , plante  con- 
„ nue- , Faites  fécher  cette  herbe  à une 
chaleur  douce,  cnforte  qu’on  puiflê 
la  réduire  en  poudre  ; pilez-  le  foufre 
j,  Cé  parement  6c  mêlez  en  fui  te  le  toutj 
j,  O»  remue  un  peu  la  tèrre  au  pied 
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« de  l'arbre  -,  & par  tout  où  l’on  apper-  a — ■ ..■La 
jjçoit  des  fourmis  , on  y répand  de  Extrait 
„ cette  poudre  , & on  la  mêle  avec  la  DB* 

>,  terre.  Bientôt  on  voit  les  fourmis  Aî*,c“IS4 
„ défcrter.  Comme  cette  poudre  n'eft  75 
,,  pas  chere  , il  faut  en  ver  fer  abon- 
,,  damment.  Dans  une  grande  féché- 
j,  rdïè , on  peut  détremper  la  terre 

i,  avec  un  peu  d'eau.  Si  les  fourmis  ne 
>,  fe  perdent  pas  dès  la  première , on 

n'a  qu'à  réitérer  deux  ou  trois  fois  * 

j,  l'opération  , elles  n'y  tiendront  fûre- 
)y  ment  pas  „. 

L’infeéte  incommode  & hideux , api 
pellé  criquet  , en  latin  gryllus , eft  dé 
la  claflè  des  fauterelles.  Il  y en  a dé 
deux  efpeces , le-  criquet  des  champs  , 
le  criquet  domeftique.  Ils  fe  reflèmblent 
allez  par  le  bruit  aigu , ou  l'efpece  de 
cri  qu'ils  forment , dit-on , avec  leurs 
aîles.  Le  premier  ne  fe  fait  entendre 
que  dans  les  champs  & les  jardins , & 

Îændanc  l'hiver  il  fe  tient  caché  dans 
a terre  , comme  une  infinité  d'autres 
infe&es.  Le  criquet  domeftique  , l'hi- 
ver & l'été  n’abandonne  point  les  mai- 
fons , & fon  importunité  fe  fait  fentir 
en  tout  temps.  Il  aime  beaucoup  la 
chaleur  } & habite  ordinairement  les 


♦ 


45  i M k l a ü O k b 

Ç --- > fours,  les  cuifines,  & tous  les  endroit! 

£xtrait  ^'qjj  fajt  du  feu  La  refaite  de  ces 

AiiickEs  *n^e<^es  dans  les  CrevalTes  des  murs; 
i7jj.  commèilsfe  multiplient  promptement, 
ils  creufeijt  bientôt  des  inurs  entiers  , 
& s’y  cachent  fi  bien  j qu’il  cft  impof. 
fible  de  ,les  attrapper  ou  de  les  dé- 
truire. Aldrovande,  au  fécond  livre  dei 
i.nfeékes,  chap.  ij.dit  que  les  chiennes 
étant  pleines  font  fort  friandes  de 
jctiquets  , & qu’elles  les  mangent  voa 
lontiers.  Il  donne  cette  obfervation 
tomme  un  préfervatif  alluré  contre  eeS 
. petits  animaux  ; mais  on  en  voit  l’in» 
fuffifance.  Que  ce  foit  par  inimitié  ott 

far  friandife  que  les  chiennes  cherchent 
dévorer  les  criquets , elles  ne  peuvent 
les  aller,  prendre  dans  leurs  retraites^ 
Feu  M.  Frifç  qui  cjoit  reéteur.à  Ber- 
lin , & qui  avoir  fait  une  belle  col- 
lection d'in  le  êtes  & d’oifeaux,  propO» 
fojt  un  temede  tiré  de  l’antipatie  qu'on 
croit  avoir  apperçue  entre  les  criquets 
des  champs  èc  ceux  des  maifons*  Il 
prétendoit  qu’en  mettant  quelques  cri- 
quets champêtres  dans  ùn  endroit  infec- 
té de  criquets  domeftiques,  les  premiers 
donnoient  la  chaflfè  aux  autres , & fe 
jperdoient  enfuite  eux  mêmes.  Quand 
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)ce  remede  ferdit  sût,  jl  eft  imprati- 
quable  en  hivers  & c’eft  la  faifoil  où  ExTRAit 
l'on  eft  le  plus  incommodé  dés  criquets.  D*s  . 
En  obfervanr  ces  infeétes , on  a trouvé  Ame  h»*; 
que  non  feulement  ils  fc  noürrifloient  17 
de  miettes  de  pain  & de  tout  ce  qui 
tombe  de  nos  tables  * mais  qu'ils  étûicrit 
aufli  très  friands  de  fruits.  On  leur  à 
jeté  du  fruit  bien  ’rnûrj  on  à remar- 
qué qu’ils  en  mangeoient , & même 
que  quand  les  morteaux  n’étoieht  pas 
trop  gros  i ils  leS  emportdièrit  dans 
leurs  trous.  En  conleqüehce  oh  a choifi 
pour  leUt  deftruétion  des  pomfties  oti 
des  poires  gatéés  , & àir  défaut  de 
mauvais  früit,  on  eh  à Fait  'cuire  dé 
bon.  Ôh  ÿ a tnêlé  url  tiers  d’atfenic 
blanc , &:  quelquefois  on  s’éft  icdntèntê , 
japrès  avoir  pelé  le  früit,  d'en  ëmpol- 
ïonrier  la  fUrfaCè  j dh  à 'mis  dè  c*e 
fruit  dans  toutes  les  crevaflèü  qül  fidü- 
Vctieht  fecélef  dés  Criquets  j &;  l’on  eft 
jparvehü  à lêk  'dctruir'è  tous.-  - 

\ _ 
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ËiNtre  Pirefton  & Carnicot  ,r  l^  cinq 
lieues  de  Barh , dans  la  même  provin- 
ce , on  a déterré  depuis  . p£u  plu/îctuf 
T*  me  IA  E e 
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Corps  humains  qui  étoient  renfermai 

Extrait  dans  un  grand  coffre  de  pierre.  Leurs 
»*s  ortements  font  d'une  grofleur  extraor- 
Atfiche^  dinaire  j leurs  dents  font  bien  confer- 
,7ÎÎ*  v^eSj  & les  corps  paroifïènt  avoir  eu 
pour  le  moins  fept  pieds  de  haut. 

SQüiLttTtD'VÜ  GÈjiSTi 

X „JOn  écrit  de  Bordeaux  qu'au  mois 
de  mai  de  l'année  derniere  ( 17 54.)  011 
y a trouvé  dans  un  tombeau  de  pierre 
du  cimetiere  de  l’Eglife  collegiale  de 

S.  Severin  , le  fquélette  d’un  géant.  L’os 
de  la  cuifTe  alloit  jufqu'à  la  hanche 
d'un  homme  ordinaire  ; la  tête  etoit 
trois  ou  quatre  fois  plus  groffe  que 
nature , & le  volume  des  dents  excé- 
doit  douze  ou  quinze  fois  les  dents 
naturelles. 

Marbre  singulier* 

Lettre  écrite  de  Géra,  près  de  Leipjick ^ 
du  14  février  17;;. 

«On  à trouvé  près  de  Nuremberg 

T,  une  forte  de  marbre  très  curieux.  Il 
-,  eft  rempli  de  bclemnttcs  > de  grande 

t»  » • » *\  » i 
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3.  cornes,  d’ammon  , de,  diverles  coquil- 
3,  les  , & même  , de  vers , en  partie 
33  métallifés,  & en  partie  pétrifiés.  Une 
i,  table  de  ce  marbre  paroît  couverte 
,»  de  plusieurs  fortes  de  reptiles  : le 
„ fond  en  eft  brun , & les  reptiles  font 
,,  noirs  ou  blancs.  Il  s’y  trouve  auffi 
3,  des  marcaflîtes.  Le  feul  grand  mor- 
„ ceau  de.,  ce  marbre  qu’on  ait  tiré 
33  jufqu’à  jpréfcnt  a huit  pièds  de  ion* 
„ gueur  lur  cinq  de  largeur. 

Li  i ■*(  '•  v:  ' » » < 7:  e 

DzCoU  KEüTE  , SINGULIERE 
fjûte  dans  un  bloc  de  Marbre. 


O**  * ! 3?  — y , # ~ . . , , „ 

L • 1 r ► , t f,  , . v . % 

N apprend  de  Madrid  que  le  fculp? 
fcur  du  Roi  d’Efpagne , en  travaillant 
jtm  bloc  de  marbre  roux,  pour  en  faire 
un  lion  de  couleur  naturelle,  a ren- 
contré au  milieu  du  bloc  de u*  . cavité* 
bù  fe.  font  trouvés  deux  vers  vivants 
qui  n’avoient  aucune  iflue  pour  refpb 
reri  hî  enfin  le  moindre  paflàge  pat 
pà  l’air  pût  «‘introduire.  Ils  fe  nour* 
riflbient  ae  la  fubftance  du  marbré,  8c 
jls  en  ftitoient:  la  couleur.  Un  de  ce* 
vers  tiré  du  bloc,  6c  remis  dans,  uq 
autre  morceau  du  même  marbre , Ay.éçxk 
encore  trois  moisi  M.  le  Prince  fcnlp- 

Êë  i 
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teur,  a vur  un  crapaud  vivant,  trouve 
dans  le  centre  d’une  p erre  dure  ou 
il  étoit  comme  incrufté.- 

OBSÊRV  AT  JO  S SUR  CE  QUI 

fi  pafe  près  de  Québec  dans  le 

Canada.  . ...  . 

J)  Ans  l’ïfle  aux  Oies , ou  l’Ifle  Marié, 
qui  apppartient  à l’Hôtel  Dieu  , il  y p 
un  rocher  appetlé  de  tout  temps  Yhopt- 
tal , parce  qù,aufli-tot  que  les  chaüeurs 
ontblelfé  une  outarde,  ou  quelqu’au- 
tre  oifeau  , il  le  retire  fur  ce  îocher  , 
comme  dans  ùn  afyle , où  il  trouve  dii 
foulagement.  En  effet  il  y a des  com- 
modités que  l’on  croiroit  plutôt  l’ou- 
vrage-de  fart  que  celui  de  la  nature. 
Ce  font  quantité  de  bafEns  de  toute 
grandeur,  creufés  dans  le  roc;lfeaij 
de  la  marée  s’y  conferve , le  ioleil 
Èéchauffe  & les  oi  féaux  s’y  baignent  à 
leur  aife.  Quand  ils  veulent  peu  d’eau, 
ils  choiliffent  un  petit  baffin.  En  veu- 
lent-ils davantage?  Ils  vont  à un  plus 
grand  î ils  fe . couchent  fur  les  pierres 
chaudes  , & ils  y ont  de.  la  monde 
poUf -fe rafraîchir.  1,1  .e:.:.*  > i 
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SUR  LA  SUPERFETATION. 

t 

X-»Es  preuves  de  la  fuperfetation  ( phé- 
nomène qui  a été  concerté)  fe  multi- 
plient depuis  quelque  temps.  En  1753. 
une  femme  de  Louviers  accoucha  fucr 
certïvement  en  trois  mois  de  trois  en- 
fants qui  reçurent  le  baptême.  Nous 
apprenons  pair  la  voie  de  Londres  qu'à  * 
Katwyic  fur  mer  , une  jeune  femme- 
de  dix- huit  ans,  mariée  à un  homme; 
veuf  de  foixante  ans  qui  n?a  point  eu- 
d’enfànts  de  la  première  femme  , y 
étoit  accouchée  le  matin  d'un  garçon 
vivant;  que  W même  jour  au  foir  elle 
avoir  encore  été  délivrée  d’un  autre 
enfant  de  Gx  mois , & que  le  lende- 
main il  en  étoit  venu  un  trpiliemç 
d'environ  trois  mois. 

» O V-'  » • V ÎTîW  *v*^  * % ? 
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Homme  d’une  pésànt  eu  r 
extraordinaire.,  i 

ii'p  ,>/_  - p . . .. . . t 

rsilqmr-  r.;\  ....  . 

1E-6  oârobre  17^4 , il  mourut  à Lon-  ■ 
dcei£  un -boucher  natif;  de  Sïebbing 
dans  la  province  d’Elïêx  3 qui  n’étoit 
âgé  qüé  de  trente-fepe  ans  , & qui 

Ee  3 
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pefoit  environ  quatre  cents  quatrç- 
vingrs  livres.  Il  (è  nomrtook  Jacques 
Povvel.  ' a *•  * ** 

t v \ 

. I i 

ÀfoRT  SINGULIERE. 

f-.:  . 


UNe  lettre  de  Dublin  porte  que  le 
*4  de  février  dernier , il  étoit  mprt  à 
Tÿnan  dans  le  Comté  de  T yronne 
en  .Irlande,  un  homme  du  lieu  âgé  de 
cent  dix-Cépt  ans  appelle  Pierfe  Bryaas. 
Elle  ajohte  que  deux  mois  , avant  fa* 
rtort  fa  bouche  s’étoit  garnie  en  haut 
&r  en  bas  de  deux  rangs  bien  complets 
de  nouvelles  dents  , & qu’on  attribuoit 
fa  mort  à quelques  unes  dqs  ces  dents 
n’avoienc  pas  pu  bien  percer.  Il 
lribir  encore  fjms  lunettes  lu, .plus  petite 
écriture.  't  :bliînv  v^dYh ''i  '< 


« t * i r:/.  j , ♦ • 
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JLEs  branches  des  arbres  qui  ont, 
dbnné  du  fruit,  font  remplies  d’inéga-. 
lires , ' &’h4onr  pas  l’écorce  aulîi  unie, 
que  lès  autres.  Lorfqu’après  la  récolté  » 
& pendant  l’hiver  on  les  regarde  dans' 

Un  microfeope , on  en  voit  toutes  les 

W*  .W  «t  . I,,-  I . j.  ÜCl  V..  »-'.k  t ■ T •'  'V<* 
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cavités  remplies  d'œufs  de  figure  oblon- 
gue  & jaunâtres,  fur-tout  .dans  les  Extrait 
années  & fur  les  arbres  où  les  chenilles  DES 
ont  été  en  grand  nombre.  Ce  qui  les  A,riCHSS* 
détruit  d’ordinaire  , c’eft  lorfqu’il  -fur-  I7Î5’  ^ 
vient  de  bonne  heure  des  chaleurs 
fuffifantes  pour  les  faire  éclorre , avant 
que  les  boutons  &.  les  fleurs  aient 
poufles,  de  qu’il  fuccede  un  peu  de 
gelée  ou  un  air  froid  qui  les  fait  mou- 
rir. La  découverte  de  la  maniéré  dqnç 
les  chenilles  fe  multiplient , fait  con- 
jecturer avec  tpuçes  fortes  d’apparences 
1°.  que,  quoiqu’on  ne  puiflè  pas  dit 
cerner  la  façon  particulière  aont  les 
infeétes  le  multiplient , ils  proviennent 
tous  également  d’un  oeuf,  de  jamais 
de  corruption,  Qpe  tous  les  infeétes 
femelles  de  tous  les  ganres  de  mouches 
& de  papillons  logent  probablement 
leurs  œufs  auprès  des  lieux  où  il  y a 
des  roquettes  qui  lepr  fervent  de  nour- 
riture lorfqu’iU  font  éclos.  j°.  Que 
ces  œufs  parodient  attachés  par  le 
moyen  d’une  efpece  de  glu  aux  inéga- 
lités des  branches  &c  des  fruits,,  de 
t maniéré  que  la  pluie  ne  peut  pas  les. 
faire  tomber.  40.  Qpe  les  plus  fortes 
gelées  nç  font  aucun  tort  aux  œufs  des, 

Ee  4 
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p «i  '—tt-u  infedes  , l’obfervateur  Anglois  ( qui  eft 
Extrait  Je  doreur  Garden)  ayant  vu  celorre 
. DES  des  chenilles  ^ après  4c  grands  froids 
f ^ ‘ & de  violentas  gelées,  de  ces  mêmes 

* * ccufs  qui  étoient  reftés  pendant  tout 
Hiiver  attathés  aux  branches  des  ar- 

I • ; ■»»  » • • •»  ••  • • v •».*.*  * * ► 1 

près.  • 


fEÇO#  DIT  $ SURPRENANTE^ 


Voici  un  de  ces  fkits  qu’on  croira 
difficilement  parmi  nous,  quoique  con- 
temporain & récent* , Sc  qui  fera  plus 
incroyable  encore  pour  la  pofténté. 
Suivant  Une  lettre  de  Peterfbourg  du 
ii  de  mars  dernier  on  a préfenté  à 
l’Impératrice  un  payfan  Ruflien  nom- 
mé Jdqtics  Kyrtlof  , & fafemme  > tous 
deux  du  village  de  Wedenskeo  dépen- 
dant du  gouvernement  de  Mofcou.  Il 
a été  marié  deux  fois,  & d eft  âgé 
d’environ  foixante-dix  ans.  Sa  première 
femme  eft  accouchée  vingt- une  fois  * 
lèpt  fois  de  trois,  & dix  fois  de  deux* 
total  ' cinquante-  fept  enfants  qui  font 
pleins  de  vie.  Sa  fécondé  femme  qui 
i’accornpagnoif  compte  déjà  fept  cou- 
ches une  de  trois  enfants  à la  fois  ^ 


Die 
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fix  de  deux  jumeaux  chacune , ce 
qui  fait  quinze  enfants  pour  fa  P^tt  » 
ainfi  le  patriarche  Ruflien  a eu  juf- 
qu'ici  foixante  & douze  enfants.  Cettq 
étrange  fécondité  difpofe  a croire  Cft 
qu'on  ht  dans  le  code  Juftinien  loi  j, 
gu  digefte  fi  purs  bureditutis  pet^furK 
,,  On  dit  qu’une  femme  a eu  quatre 
,,  filles  djune  feule  couche.  pesanteurs- 
„ dignes  de  foi  cuit  rapporté  quç  dans 
,,  le  Peloponnefe  une  autre  femme  ac» 
3,  coucha  cinq  fois  de  quatre  enfants, 
que  piuueura  femmes  en  Egypto. 
,,  ont  eu  fept  enfants  à la  fois-  Nous 
j,  avons  vu  trois  frétés  feiiateurs  nçs 
„ d'une  feule  côucho.  Lœlius  écrit  avot 
j,  vu  dans  le  Palais-  une  femme  de. 
„ condition  libre  qq'on  avoir  amenée 
„ d?Alexandrie  pour  la  montrer  à ’*Em* 
„ peïeur-  Adrien  * elle  avoir  avec  elle 
I,  cinq  enfants  , dont  quatre  croient} 
ilt  d’une  même  couche,  & le  cinqu’VmQ 
étoit  venq  quarante  jouff  après* 

,,  freres,  -•  !■>■■■: 

’ •-  ■ ■ • :<i  i*  . 

COQpilLJCtÇ  otçourtx.T&  - 

On  écrit  de  Sarbourg  , ville  de  Lor* 
Bine*  fut  l?t  5avrç , frontière d'Alto  * 
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qu’on  trouve  aux  environs  de  cettç 

Extrait  place  un  nombre  infini  de  coquillages 

AiiTches  P^tri^Sj  ^ nautiles  y &c 

t7^t5  appelles  communément  ceints  d‘am - 
' ■ !*  mon.  Il  y en  a depuis  le  poids  d’une 
once  julqu’à  fix  livres  & demie  pefant. 
Elles  (ont  ftriées  diverfament.  Les  ftries 
dans  quelques  unes  font  dentcüées , & 
tracées  avec  une  fineflè  admirable  , dans 
d’aunes  elles  fe  trouvent  remplies  d’une 
matière  cryftallifée.  Gn  découvre  dans 
la  plupart,  du  côté  fur  lequel  étoit 
couché  le  poîflon  quand  la  mer  l’a 
abandonné  , une  forte  d’organifauon 
intérieure:  fur  plufieurs  on  voit  un 
refte  de  nacre  ; mais  elles  font  attachées 
à une  pierre  fi  compare  , de  la  naturp 
des  pierres  à fufil , qu’il  faut  en  mettre 
cent  en  pièces  , pour  en  avoir  une 
entière.  Un  curieux  qui  a mefuré  les 
plus  grandes , leur  a trçuvé  par  le  gros 
bout  huit  & neuf  pouces  de  circonfé- 
rence. Il  eu  conclut  que  fi  la  fpirale 
que  doit  former  l’animal  étoit  déve- 
loppée , il  auroit  jufqu’à  trente  pouces 
de  longueur. 
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Eruption  du  Mont  Gibel. 

• TL\  v;  • ■ , 

L.  } 

Es  lettres  de  Sicile  marquent  que 
le  * 9 du  mois  de  mars  dernier , vers 
les  dix- huit  heures  , c’eft  à- dire  vers 
onze  heures  trois  quarts  du  matin,  le 
mont  Gibel  commença  à jeter  beau- 
coup de  flammes  & ae  fymçe , avec 
yn  effroyable  bruit.  Quatre  heures  après 
çiçl  s’obscurcit  entièrement , & h 
montagne  jetta  une  fi  pradigieufe  quan- 
tité de  pierres  , dont  la  plupart  pçloienc 
jufqu’à  trois  onces,  que  tout  le  terri- 
tdirè  de  lu  ville  de  MafcaU  &C  des 
compagnes  yoifines  en  fut . .couvert. 
Cette  pluie  continua  jufqu’â  fept  heiv 
res  du  foir , fut  fuivie  d’une  pluie, 
de  fable  noir,  qui  dura  toute  la  yyir,' 
Le  10  » à huit  heures  du  matin , il' 
fortit  de  la  montagne  un  torrent  du 
matière  fluide  & limpide  ,reP  yp  demi- 
quart  d’heure  tous  les  fonds, en  furent, 
mondes  ; cette  matière  ayoit  la  chaleur, 
de  l'eau  bouillante,  i Dès  qu’elle  euç, 
çeflè  de  couler  elle  fe  figea  de  fe  con- 
vertit en  une  efpece  de  fable  calciné. 
A ce  torrent  en  fucecda  un  de  feu. 

" Ce  dentier  n’a  cçflç  que  pour  fait/8. 
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p ace  à une  riviere  de  foufre  & de 
bitume,  laquelle  eft  large  d’environ 
loixante  cannes.  Le  i x au  foir , lorf- 
que  le  Courier  qui  a apporté  ces  iiqu? 
Velles  eft  parti  de  Paîerme  , cette  érup- 
tion duroit  encore , & elle  avoir  déjà 
ravagé  une  grande  étendue  de  paÿfe, 

H I ST  0 IRE 

D’UNE  ESPECE  DE  MOUCHE 
qui  fait  par  l’Anus  une  explofion 
femblable  à un  coup  de  feu. 

> - ' A . , . ‘ x.  ' • • 

Extrait  des  Mémoires  de  l'Académie 
Royale  dei Sciences  de  Stockholm. 

L-  U i • t \p.  c 

E célébré  M.  de  Geer , excellent 
natural  fté  Sué. lois  , qui  a porté  ft  loin 
les  recherchés  fut  les  infedtcs  , a pu- 
blié dans  les  mémoires  de  l’académie 
dé  Stockhr/tm,  de  l’année  1741  , l’hif- 
toire  A’üfï  mfefte  qui  poulie  conti- 
nuellement de 1 l’anus  tant  j de  petites 
bulles , qùé  tour  l’animal  en  eft  cou- 
vert.' M.  fkrrere  ( dans  fa  France  équi- 
noxiale ) décrit  un  oileau  , qui  eft  l'or- 
tygonittra  de  M.  Linnæus , de  qui  pro- 
duit fuccéffivement  par  le  bec  &c  par 
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l’anus  divers  craquements.  Il  y a dans 
le  Mexique  un  animal  appelle  yx.auie-  Extrait 
patle  , qui  , pouifuivi  par  les  chafleurs  D's 
fait  aulli  de  l’anus  une  explofion  très  Af,iche* 
fétide  , & lance  fes  excréments  à dix-  175 
huit  pieds  derrière  lui.  Ce  font  les  feu- 
les armes  que  la  nature  lui  ait  données 
pour  fe  défendre.  Mais  rien  de  p’us 
admirable  en  ce  genre  que  la  mouche 
découverte  par  M.  Rolander  , & dé- 
crite dans  les  mémoires  de  la  fociété 
dont  il  eft  membre.  Cette  mouche  in- 
connue , â ce  qu’il  paroît , jufqu’à  pré- 
ijènt  à tous  les  naturaliftes  , eft  de 
moyenne  groflèur  & de  l’efpece  des 
Vers  lui fants  , (f icindeU).  Ses  cornes 
font  courtes , d’un  rouge  de  briqtie  près 
de  la  tête,  &c  enfaite  cendrées.  Elles  a 
les  yeux  faillams  & d’un  bleu  noirâtre; 
la  tête  i l’eftomac  , les  cuitîès  & les 
pattes  de  devant  font  d’un  rouge  mat, 

& l’extrémité  des  pattes  de  derrière 
d’un  bleu  foncé.  Les  étuis  de  fes  ailes 
ont  une  largeur  inégale , & des  poin- 
tes obtufes.  Le  .ventre  eft  d’un  rouge 
falle  & tirant  un  peu  fur  la  rouille.. 

C’eft  vers  la  fin  de  mars  ou  au  com- 
mencement d’avril , lorfque  le  temps 
eft  doux  , que  cette  mouche  fort  de 
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Ifai  «pm  terre.  Elle  refte  d’abord  cachée  fou  si 
Extrait  des  pierres , & s’avance  enfuite  en  fau- 
DIS  tant.  La  première  fois  que  l’obferva- 
ArncHïs.  ccur  j.âtnajpa  ce  petjt  animal , il  pouffa 

,7**’  dans  i'mffant  de  l’anus,  avec  un  bruit 
prefque  femblable  à celui  d’une  arme 
à feu , une  fumée  d’un  bleu  fort  clair. 
M.  Rvtitnder  avoue  que , dans  la  frayeut 
que  lui  eau  fa  cette  explofion , il  lui 
échappa  des  doigts , & qu'il  he  put  le 
retrouver.  Quelques  jours  après  il  ètt 
apperçut  un  autre  fous  une  pierre,  Aufïï* 
rôt  qu’il  l’eut  pris  , l’animal  tiqa  .fort 
Coup  comme  le  premier!  L’obferVateur 
familiarifé  avec  l’artillerie  de  cès  mou- 


ches , s’avifa  de  chatouiller  celle-ci  ave£ 
une  épingle  fur  le  dos  j Bc  elle  tiwi 
jufqu’à  vingt  coups  de  fuite.  Etonné  de 
Voir  tant  d’air  contenu  dans  un  fi  petit 
corps' , il  ouvrit  l’mfeéte , & il  lui  trou- 
va vers  l’ânui  Une  petite  veflGe  affaïffee  ; 
mais  il  ne  put  découvrir  fi  c’étbit  le 


réfervoir  de  l’air  , oU  quelque  inteftin. 
Cet  animal  a un  ennemi  qui  lui  don- 
ne continuellement  la  chaffe  : c’efi  le 
grand  carabtti  , décrit  dam  le  faana 
fttecica  de  M.  Lînhæus.  Quand  le  tireut 
eft  fatigué  par  les  pourfuites  du  cara- 
büs  qui  le  chaflè  avec  aurânt  d’îtrdeiïir 
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qu'ijn  levrier  court  le  lievre , il  fe  cou- 
che devant  fort  ennemi.  Celui-ci , la  Extraiï 
bouche  & les  pinces  ouvertes , eft  tout  DES 
prêt  à dévorer  fa  proie;  mais  à l'inftant  Affiches. 
qu'il  s'apprête  à fauter  fur  elle,  le  17 
tireur  lâche  fon  coup  , 6c  le  carabus 
effrayé  recule.  L'animal  pourfuivi  cher- 
che alors  à mettre  le  cnafïèur  en  dé- 
faut , 6c  s'il  eft  a (lez  heureux  pour 
trouver  un  trou  ; ilj  échappe  cette  fois 
au  dangen  Autrement , après  avoir 
prolongé  fa  rie  , pendant  quelque 
temps  à force  de  tirer  & de  fauter, 
il  eft  coupé  par  le  carabus  qui  les  prend 
par  la  tête  6c  l'avale.  M.  Rdanàcr  eft 
furpris  que  fon  tireur  qui  a des  ailes , 
ne  cherche  pas  à fe  fauver  en  volant  ; 
mais  il  ajoute  que  cet  infe&e  fait  ap- 
paremment comme  l’oie  qui  * dit-on  , 
vole  devant  l'épervier  ; & ne  fait  que 
iàuver  devant  le  renard.  L'obforvateur 
défigne  ainfi  cette  mouche , pour  l'in- 
diquer aux  naturaliftes  : cicindeU,  co- 
pite , tiw  ace  , pedibufque  tufis , tlytris , 
{opcicuiis  olarum)  , nigr*  caruUis.  Ou 
pourroit  l’appeller  le  bombardier. 
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W.. 

îxïrait  Trois  Météores  singulière 

t)ÉS  w J. 

AiricHtS.  L/]sjtf  lettre  écrite  de  Landshut  * dan$ 
7 *’  la  bâfïè  Bavière,  marque  qu’au  com- 
mencement de  juillet  dernier,  dans  un 
des  orages  que  les  grandes  chaleurs  y 
ont  Caufé  , un  effroyable  coup  de  ton- 
herte  abattit  une  nuée  toute  ejnuére 
qui  fe  drelfa  perpendiculairement , $c 
forma  comme  une  trompe  de  men 
Ce  tourbillon  , en  pafTant  fur  ün  étàng * 
en  pompa  beau  , & L’éleva  à une  hauf 
fceur  pfodigieufe } enfuite  il  la  difperfa 
àvec  tant  de  force  qu’elle  refïemblojt  à 
une  épaifïe  fumée.  Les  habitants  croyant 
que  le  feu  avoit  pris  dans  l’endroiEj 
y accoururent,  La  nuée  rcnverfa  dans 
ion  paflâge  plufièurs  maifons } & quel- 
ques arbres  qui  furent  jetés  bien  loiri 
de  là.  Dans  les  mémoires  de  l’acadé'- 
mie  des  fciences  de  Stockholm  de  l’ann 
née  <750,  on  lié  la  relation  de  dédié 
météores  aullï  Singuliers  , obfervés  dans 
le  Laland  * petite  ifle  de  la  mer  Bal*- 
tique  dépendante  du  Dannetnarck.  Lé 
a 8 août  1746,  M.  Rœbe,  académi- 
cien vit  au  deffus  de  la  mer  Une  cO-* 
tonne  blanche  , ou  un  long  cilindrd 

denvirori 
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d’environ  quatre  pieds  de  diamètre,  >— » . 

fufpendu  fous  une  nuée  épaifle  & fort  Extrait 
noire , & dont  l’extrémité  n’étoit  qu’à  DES 
la  diftance  de  quarante  pieds  de  la  Ajfichis. 
furface  de  la  mer.  Cette  extrémité  fera-  x'7**’  • 
bloit  en  attirer  l’eau,  qui  en  s'élevant 
formoit  un  autre  cylindre  plus  petit 
que  celui  d’en  haut,  auquel  il  s’aUoit 
rejoindre.  L’eau  de  la  mer , après  s’être 
élancée  comme  un  tourbillon  en  bouil- 
lonnant , retomboit  le  long  des  colon- 
nes comme  d’une  cafcade  en  écume 
blanche,  avec  un  grand  bruit.  Par-tout 
où  le  vent  poulîoit  la  nuée  , la  co- 
lonne d’eau  le  fuivoit,  jufqu’à  ce  qu’en- 
fin  elles  difparurent  toutes  deux.  Le 
17  août  1750,  le  même  académicien 
obferva  un  météore  tout  femblabie. 

La  colonne  d’eau  étoit  attachée  à un 
gros  nuage,  & le  vent  l'amenoit  fur 
la  terre.  Cette  colonne  attiroit  à elle 
tout  ce  qu’elle  rencontroit , des  gerbes 
de  bled , des  épis  , du  bled  couché 
dans  les  champs , des  petits  buiflons  , 
des  branches  d’arbres.  Elle  ne  les  en- 
levoit  pas  fort  haut  , ni  en  droite 
ligne  ; elle  les  tordoit  autour  de  fa 
furface  extérieure  à la  hauteur  d’envi- 
ron trente  pieds.  L’eau  parvenue  à cette 
Tome  II.  F f 
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gMii™L  _j  élévation  s’étendoic  également  de  tous 
Extrait  côtés  , & retomboit  dans  le  champ 
DES  comme  de  la  neige.  La  colonne , dans 
toutes  les  diredîons  que  lui  donna  le 
'*  vent  qui  la  conduifoit , chargea  fon 
tourbillon  de  tout  ce  qu'elle  put  em- 
porter. Aufli  tôt  qu’elle  fut  dilïipée  , 
on  trouva  le  bled  tout  éparpillé  dans 
le  champ.  Ce  qui  parut  de  plus  fur- 
prenant,  c’eft  que  le  tourbillon  avoir, 
arraché  tous  les  buiflons  d’aunes  avec 
leurs  racines , & les  avoit  enlevés  en 
l’air  à une  hauteur  confidérable.  Les 
oifcaux  Cachés  dans  les  bleds  avoient 
fûivi  la  même  route,  & ils  avoient  été 
forcés  de  parcourir  toute  la  furface  du 
cylindre.  On  en  trouva  parmi  le  bled 
un  très  grand  nombre  à demi  morts. 

* Nov  f ELLES  DÉCOUVERTES 
fur  les  Chenilles  & les  Papillons  a 
ffre.  ( en  allemand  ) par  M.  J.  C. 
Schœjfer  ; a Ratis  onne , 175 y9  in-% 
avec 

* L’Auteur  a obfervé  dans  plufîeurs  che- 
nilles que,  lorfqu’on  les  ferre,  il  pa- 
roît  du  côté  du  col  un  corps  allongé , 
fait  en  cône , que  la  chenille  déploie 
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& retire  comme  les  limaçons  font 
leurs  cornes.  Quant  à l’ufage  de  ces  Fxtrati* 
parties,  il  croit  que  le  plus  sûr  eft  DFS 
d'avouer  qu'il  l'ignore  ainfi  que.  bien  Affiche*. 
d'autres.  Cependant  il  ne  paroît  pas  17^* 
éloigné  de  foufcrire  au  fentiment  de 
M.  de  Ré  au  mur , félon  lequel  toutes 
les  parties  des  infeétes , qui  fortent  &c 
qui  rentrent  de  cette  maniéré , 1er  vent 
à la  fecrétion  de  certains  fluides  excré- 
mentiels. M.  SchœlFer  donne  ici  la 
delcription  d’une  che»ille  inconnue  , 
félon  lui , jufqu'à  préfent.  C’eft  la  che-, 
mile  de  U jouburbe  ; il  la  nomme  ainfi, 
parce  qu’en'  effet  elle  Ce  nourrit  des 
feuilles  de.  cette  plante.  Après  avoir 
parcouru  toutes  (es  parties , il  foutient 
Contre  l'opinion  des  plus  habiles  natu* 
raliftes  i'exiftence  des  yeux  dans  les 
chenilles,  & il  prétend  qu'elles  en  ont" 
ordinairement  fix.  La  chenille  de  la 
joubarbe  a des  propriétés  qui  la  dif 
tinguent  des  autres.  L’obfervateur  dé- 
crit bien  le  caraétere  de  cette  chenille , 
fon  fi'age,  ce  la  façon  dont  elle  fait 
fa  coque  , la  forme  de  fa  cryfalide  , & 
fa  métamorphofe  en  un  beau  papillon 
de  jour  , dont  les  ailes  font  parfemées  > 

d'yeux  rouges. 

Ff  2 
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Aloès  en  Fleur. 

Affichis  On  écrit  de  Copenhague  que  dans 
J755  'le  jardin  royal  de  Friedrichfberg , on 
voit  un  aloès  de  l'Amérique  entière- 
ment fleuri.  Cette  plante  a vingt-deux 
pieds  de  haut,  vingt-neuf  branches, 
& plus  de  quatre  mille  fleurs. 

NOVVE  LLE  MANIERE 
de  planter  des  Chênes. 

Par  Erland  Tursen. 

Extrait  des  Mémoires  de  l’Académie 
, de  Stockholm. 

Le  terrein  le  plus  convenable  eft  une 
terre  légère,  de  un  lieu  qui  ne  foit  ni 
trop  élevé  ni  trop  bas.  On  peut  choifir 
même  un  endroit  qui  ne  Toit  pas  pro- 
pre à autre  chofe  j mais  il  faut  d'abord 
l'entourer  d'une  haie.  On  amalîe  en 
automne  des  glands  bien  mûrs  qu'il 
faut  planter  fur  le  champ , parce  qu'on, 
ne  peut  aifément  les  garder  pendant 
l'hiver  : la  quantité  d'huile  qu'ils  con- 
tiennent les  rend  fujets  à devenir  ran- 
ces, de  pour  peu  qu’ils  le  foient,  ils 
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ne  valent,  rien.  D’ailleurs  la  plantation  "fS 
des  glands  ne  réuflit  guere  au  prin-  Ext*ait 
temps,  parce  qu’il  leur  faut  beaucoup  Ajp°cE*£S 
d’humidité  pour  germer.  La  meilleure  n ^ 
maniéré  de  planter  le  gland  eft  celle- 
ci.  On  fe  munit  d’un  grattoir  de  fer 
ou  de  bois  bien  dur  , & d’un  fac  rem- 
pli de  moufle  ; on  gratte  d’abord  la 
terre , pour  la  rendre  encore  plus  lé- 
gère ; on  y plante  enfuite  le  gland  , 

& on  le  couvre  avec  de  la  moufle 
qu’il  faut  bien  preflèr  avec  la  main  , 
afin  que  le  vent  11e  l’enleve  pas.  Le 
moyen  d’avoir  des  arbres  droits  & fans 
branches,  eft  de  planter  les  glands  un 
peu  drus.  Lorfque  vos  arbres  font  aflèz 
nauts  pour  s’embarraflèr  ou  pour  s’étouf- 
fer i il  faut  couper  les  plus  mal  venus 
pour  faire  place  aux  autres.  On  fait 
que  certains  arbres  croiflènt  mieux , 
lorfqu’ils  ont  été  tranfplantés , & que 
d’autres  au  contraire  ne  profitent  bien 
que  dans  l’endroit  où  Us  ont  poufle 
leur  première  tige.  Les  chênes  font  de 
la  derniere  efpece.  Cependant , au  lieu 
de  couper  ceux  qui  embarraflènt  les 
bons  plants,  on  peut  les  tranfplantés 
ailleurs  j mais  c’elt  un  travail  allez 
pénible,  à caufè  de  leurs  grandes  ra-- 
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£ ■ cincs.  Quand  on  a tranfplanté  des  chê- 
Latkait  neSj  on  mct  jjg  ja  autour  de 

* ches  ^eur  tronc  & des  groflës  branches;  on 
l7j  j /’  les  arrofe  enfuite  tous  les  jours  jufqu'à 
ce  que  les  racines  affermies  puiflent  * 
leur  fournir  une  nourriture  fumfante. 


C’eft  ce  qu'on  doit  fur-tout  obfervcr 
pour  tous  les  arbres  délicats , parce 
que , tant  qu'ils  ne  reçoivent  point  de 
leurs  propres  racines  leur  nourriture 
naturelle,  ils  ne  peuvent  fupporterni 
le  froid  ni  le  chaud.  Cette  façon  d'ar- 
rofèr  un  arbre  l'entretient  dans  un  ra- 


fraichiflèmenc  toujours  égal  & bien 
tempéré.  On  en  tire  encore  un  autrto 
avantage  ; l'eau  qui  en  découle  com- 

J)timc  la  terre  & l'entraîne  dans  tous 
es  vu’des  qu’on  a faits,  en  replantant 
l'arbre , ce  qui  empêche  l'air  ftagnant 
qui  les  remplilîoit  d'endommager  les 
racines.  Il  y a un  excellent  livre  en 
Allemand  fur  U culture  des  arbres  fau- 
vages , par  M.  de  Carlovvits  ; & un 
Anglois  (Jacques  Wheeler)  a donné 
aufïî  un  fort  bon  traité  de  la  culture 
des  jeunes  chênes,  il  a pour  titre  le 
druide  moderne  {the  modem  druïd  ), 
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Le  Moineau  d'Inde. 

Datis  les  mêmes  Mémoires  de  l'Aca- 
démie de  Stokholm , Le  moineau  d’Inde , 
forte  de  pinfon,  eft  décrit  par  M.  Lin - 
ntus , ( le  Pline  du  nord  ) de  cette  manié- 
ré. Cet  oifeau  , que  la  nature  s'eft  plu  à 
parer  de  fes  plus  belles  couleurs , eft 
de  la  grandeur  de  la  hoche-queue  ; il 
a le  bec  brun  , un  peu  arrondi  par  la 
pointe  , & plus  long  dans  la  partie 
fupérieure  que  dans  l'inférieure , qui 
eft  un  peu  recourbée.  A chaque  côté 
de  fon  bec , il  a cinq  ou  nx  longs 
poils  qui  reflèmblent  à la  mouftache 
d’un  chat.  Sa  langue  a une  petite  fen- 
te, & fes  narrines  de  forme  ovale  font 
prefque  entièrement  couvertes  de  duvet 
& de  petites  plumes.  Il  a les  pattes 
grifes  , & les  griffes  courbées.  Les 
grandes  plumes  des  ailes  ( remiges  ) , 
& celles  de  la  queue,  (refîmes)  font 
par-tout  noirâtres  & fans  taches;  mais 
elles  font  bordées  4e  verd  en  dehors. 
Toute  fa  tête  eft  d'un  bleu  d'azur  auffi 
luifant  que  la  plus  belle  laque.  Le 
gofier , l’eftomac  & le  corps  font  d'un 
jaune  d'or,  fon  dos , au  deftus  des 

Ff  4. 


Extrait 

des 

Aihches. 
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* = épau’es  & entre  les  aîles  , eft  verd 

xtrait  jaune;  les  aîles  & (a  queue  étant  fer- 

Aff^ches  m<^eS  '°  ;r  vertes  extérieurement,  fans 
I?„  ’ a«Çun  mélange;  mais  elles  font  toutes 
noires  en  dedans,  c’eft-à  dire , dans  leur 
furface  intérieure.  Les  plumes  au  delTus 
de  la  queue  font  d'un  jaune  verd. 

L’Arbre  aux  Pois. 

Tl  croît  dans  la  Sibérie  un  arbre  Iégu- 
maire  appellé  L’arbre  aux  pois  ( piforum  - 
ferax).  Cet  arbre  vient  de  lui- même 
en  bien  des  endroits  de  l'Alîe  fepten- 
trionale.  Il  fe  trouve  plus  fréquemment 
dans  un  terrein  (àblonneux , & fur-tout 
aux  bords  des  rivières  ; il  eft  plus  rare 
dans  les  endroits  habités,  parce  que 
Tes  branches  tendres  & fes  feuilles  font 
un  manger  délicieux  pour  les  beftiaux , 

&r  que  fes  racines  qui  ont  beaucoup 
de  douceur  font  fort  recherchées  par 
les  cochons.  Quand  cet  arbre  eft  dans 
un  terrein  convenable , il  devient  aufti 
grand  qu'un  moyen  bouleau,  & Ion 
bois  peut  fervir  aux  ouvrages  de  tour  ; 
mais  dans  un  mauvais  terrein , il  prend 
la  forme  d’un  buiflbn  ; fes  branches 
font  tortues  & irrégulières.  Certains 
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habitants  de  Sibérie,  & principalement  — ü 

les  Tungufes , Ce  nourrirent  des  pois  Extrait 
qu'il  produit.  Un  Suédois  4de  diftinc-  DES 
tion  ( M.  le  Comte  de  Bielche) , étant  à j10”1** 
Peterfbourg  en  1744,  obtint  de  la  I/55’ 
graine  de  cet  arbre  qui  mûrit  dans 
le  pays  au  commencement  de  juillet. 

A (on  retour  en  Suede , vers  le  milieu 
. de  l'automne  , il  en  fit  femer  dans  Tes 
terres.  Dès  le  printemps  fuivant  la  grai- 
ne pouflà,  & elle  profita  fi  bien  , 
qu'en  1 748 , il  y avoir  déjà  quelques 
arbres  en  fleur  , & qu'en  1749  ils 
avoient  tous  quantité  de  coflès.  M.  de 
Bielche  a éprouvé , que  l’arbre  aux  pois 
vient  mal  dans  une  tctre  argilleufe.  • 

Dans  un  jardin  où  l'argile  eft  mêlée 
d’engrais,  les  feuilles  marquent,  pour 
ainfi  dire,  leur  mécontentement  par 
un  verd  fombre  & par  leur  roideur 
qui  les  rend  comme  du  parchemin. 

Ailleurs , elles  ont  naturellement  un 
très  beau  verd  clair  , fur-tout  vers  le 
milieu  de  l’été.  Cet  arbre  ne  profite 
pas  non  plus  dans  un  fable  pur  ôc 
fans  aucun  mélange  de  terre  noire.  Il 
réulfit  aflèz  dans  les  marais  bien  défi- 
féchés , pourvu  qu'il  y ait  de  cette 

terre.  Enfin  il  craint  autant  les  lieux 
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froids,  marécageux  & trop  détrempes, 
qu'il  aime  le  voifinage  des  eaux  vives  . 
& claires.  La  multiplication  de  cet 
arbre  fe  fait  non -feulement  par  la. 
graine , mais  aufli  de  bouture  & par  le 
moyen  des  branches  auxquelles  on  . 
laide  prendre  racine;  enforte  que  de  • 
tous  les  arbres  qu’on  feme  au  prin- 
temps , ou  dans  l’automne  , il  vient  le 
plus  aifément  de  toutes  les  maniérés.  . 
La  taupe  eft  l’ennemi  domeftique  &: 
le  fléau  de  l’arbre  aux  pois;  mais  tant 
qu’il  eft  tendre  & délicat,  il  faut  en- 
core le  garantir  de  l’in  fuite  des  co- 
chons & des  beftiaux,  qui  autrement 
le  détruiroient. 

L’arbre  aux  pois  de  Sibérie  dont 
nous  avons  commencé  l’hiftoire,  réu- 
nit l'agréable  & l’utile.  Outre  l'orne- 
ment de  Ion  feuillage  qui  eft  d’un 
beau  verd,  & de  fes  fleurs  qui  font 
couleur  d’or,  on  tire  des  feuilles  de 
cet  arbre  un  fourage  excellent  pour  les 
beftiaux.  Strahlenberg , dans  fa  deferîp- 
tion  des  parties  feptentrionales  & orien- 
tales de  l’Afie , où  il  parle  de  ce  même 
arbre,  fous  le  nom  d’acacia,  dit  que 
fes  feuilles  ont  une  certaine  amertume 
qu’il  faut  leur  ôter  en  les  faifant  bouil- 
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iiir , fans  quoi  elles  ne  font  pas  man-  jell1.  ...■■g 
geables.  Les  Tungufes  qui  s’accommo-  Extrait 
dent  des  pois,  favent  apparemment  les  DF5 
préparer.  M.  le  Comte  de  B'telche  en  Af*,ch,s* 
nt  cuire  comme  des  lentilles;  enfuite  Ï7ÎÎ' 
il  en  fit  moudre  ‘ une  partie , & l'on 
eh  fit  des  gâteaux  qui  furent  trouvés 
d'un  très  bon  goût.  Ces  pois  font  d’une 
fubftar.ee  plus  légère  , & fe  cuifent 
plas  facilement  que  les  nôtres  ,’  ils  char- 
gent àuftî  bien  moins  l'eftomac , & ne 
font  pas  fi  flatueux  ; ils  font  encore 
plus  nourriftants  , & font  fi  oléagi- 
neux , qu'on  pourroit  en  exprimer 
beaucoup  d’huile.  ■ L'écotce  de  l'arbra. 
eft  p!us  fine  & plus  tenace  que  celle 
du  tilleul  ; on  peut  par  conféquent  en 
faire  de  bonnes  cordes.  Le  Dois  eft 
d’un  très  beau  jaune  , & propre  à tou- 
tes fortes  d’ouvrages  de  tour;  il  eft  ex- 
trêmement dur  & a peu  de  moelle. 

Quant  à fon  ufage  dans  la  médeci- 
ne , on  pourroit  en  tirer  parti , parce 
que  fa  douceur  approche  beaucoup  de 
celle  de  la  reglifle , fur-tout  lorfqu'il 
eft  frais  coupé.  Quelques  eftàis  ont 
appris  à M.  le  Comte  de  Bielche , que 
les  feuilles  peuvent  fervir  à la  teinture  , 
lorfqu’elles  ont  été  préparées  par  l’iu- 
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fufion  & par  la  putréfaction  ; il  le 
range  par  cette  raifon  dans  la  clafle 
de  \‘ Indigo.  La  culture  de  Y arbre  aux 
pois  eft  la  meme  que  celle  de  tout  ce 
qui  vient  de  graine;  maison  a trouvé 
qu’aucun  arbre  ne  profite  mieux  après 
avoir  été  tranfplanté. 

ESSAI 


Sur  les  Plantes  dont  l’usagi 
donne  un  mauvais  goût  à la  chair  , 
& même  au  lait  des  beftiaux. 

•Extrait  des  Mémoires  de  l'Académie 
de  Stockholm. 

Le  tarafpie  ou  thlafpi  des  champs, 
plante  très  commune  dans  les  terres 
en  friche  , eft  nuifible  aux  vaches  Sc 
aux  moutons  ; leur  chair  & leur  lait 
en  contractent  un  très  mauvais  goût, 
qui  fe  communique  au  beurre  & au 
fromage.  Le  remede  à cet  inconvénient 
eft  de  laifter  pendant  huit  jours  à l’éta- 
ble les  beftiaux  q,ui  ont  mangé  de  la 
plante,  & de  leur  donner  du  foin 
pur  ; bientôt  le  mauvais  goût  le  diflipe. 
C'eft  principalement  dans  l’automne 
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que  le  thlafpi  s’empare  des  terres  en 
friche.  Les  vaches  aiment  beaucoup  la 
liveche , ou  l’ache  de  montagne;  mais 
cette  plante  donne  encore  un  mauvais 
goût  à leur  chair  & à leur  lait.  L’épreu- 
ve en  eft  aifée  à faire;  on  n’a  qu’à 
faire  manger  le  loir  à une  vache  une 
-ou  deux  poiguées  de  liveche , le  len- 
demain (on  lait  aura  une  odeur  & un 
goût  fort  défagréable.  L’euphorbe  eft  de 
toutes  les  plantes  fauvages  celle  qui 
donne  un  plus  mauvais  goût  au  lait 
& à la  -viande.  Elle  donne  ordinaire- 
ment la  diarrhée  aux  moutons;  ce- 
pendant les  moutons , les  vaches , & 
les  chevres , mangent  volontiers  de  cet- 
te plante  , malgré  fon  amertume  & 
fon  âcretc.  Mais  fi  l’on  ne  s’eft  pas 
encore  apperçu  de  fes  mauvais  effets 
fur  les  chevres , ils  ne  font  que  trop 
évidents  fur  les  moutons  & fur  les 
vaches  ; elle  altéré  la  fanté  des  pre- 
miers , elle  gâte  la  chair  & le  lait  des 
autres.  Le  laitron  ou  palais  de  lievre , 
plante  montagnarde  dont  les  rennes 
font  fort  avides  altéré  beaucoup  le  lait 
des  vaches.  Enfin  on  a obfervé  que 
toutes  les  alliaïres  ôc  la  plupart  des 
plantes  à larges  feuilles,  ( umbellata  ) 
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..  i --  changent  entièrement  le  goût  du  laîf. 

Lxtrait  ces  obferyations  ont  été  faites  par  M, 

DES  Hagflroem  , célébré  Médecin  Suédois , 

Affiches.  & cj|eS  fonc  touces  fondes  fur  l’ex- 

17}5*  périencc. 

Observation  s sv  r les 
Plantes  qui  altèrent  le  goût  de  U 
chair  des  animaux. 

Les  obfervations  de  M.  Hag/Irant  fur 
les  plantes  qui  altèrent  le  goût  de  la 
chair  des  animaux  dont  nous  faifons 
notre  nourriture  , en  ont  fait  naître 
, quelques  autres  fur  le  même,  fujet.  M. 
Sténo  Charlet  Bielke  , auffi  de  l'Acadé- 
mie de  Stockholm,  ayant  remarque 
que  , quand  les  enfants  font  malades , 
on  médicamente  les  nourrices,  propofe 
de  rendre  le  lait  de  vache  fpécinque 
contre  le  feorbut,  en  faifant  manger 
à l’animal  de  la  dent  de  lien , autre- 
ment appellé  piffenlir , du  cochlearia , & 
d’autres  antifeorbutiques  j de  même 
pour  donner  au  lait  de  chevre  une 
propriété  contre  la  goutte,  ou  la  fievre, 
il  voudroit  qu’on  fit  manger  aux  chè- 
vres de  la  marelle  ou  du  thhymaie.  Il 
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fc  plaint  à cette  occafion  du  peu  de 
foin  qu'ont  tous  les  gens  de  campagne 
d’extriper  les  mauvaifes  herbes  autour 
des  Villages  & dans  les  pâtis.  M.  de 
Bielkc  prétend  que  la  viande  change 
de  goût  tous  les  ans  , félon  la  qualité 
de  la  nourriture  dont  ufent  les  ani- 
maux qui  nous  nourriftènt.  Les  lièvres , 
dit- il , ont  autre  goût  en  été,  parce 
qu’ils  mangent  alors  toutes  fortes  de 

Î'eunes  herbes , & un  autre  à la  fin  de 
'automne,  parce  qu’ils  font  réduits  à 
manger  le  leigle  nouveau  qu’ils  rava- 
gent , ou  à ronger  l’écorce  des  rejet- 
tons  du  tremble,  &r  d’autres  arbres. 
La  chair  des  grives  eft  agréable  en 
automne,  parce  qu'elles  mangent  du 
genievre,  mais  elle  eft  infipidcen  été  , 
parce  qu’elles  vivent  d’infedtes.  Le  coq 
de  bruiere  a pendant  l'hiver  un  goût 
fort  de  pommes  de  pin , dont  il  fc 
nourrit  dans  cette  fai fon;  mais  ce  goût 
fe  diftipe  en  été  lorfqu’il  mange  des 
infeétes  & des  grenouilles.  On  fait 
que  quand  les  beftiaux  font  nourris  de 
feuilles  de  choux  & de  raves,  huit 
ou  dix  jours  avant  qu’on  les  tue , il 
faut  leur  donner  d autre  nourriture  , 
6ms  quoi  leur  chair  confeveroit  le 
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- ■ — ■ goût  des  raves  & des  choux.  La  même 

Hxtrait  chofe  arrive  lorfqu’on  donne  un  peu 
. DE*  d'ail  à un  animal,  avant  de  le  tuer. 
Les  moutons  de  la  France  meridiona- 
le , qui  mangent  du  thim  , du  romarin 
& d'autres  herbes  aromatiques,  ont  un 


goût  plus  délicieux  qu’ailieurs.  Les  ex- 
créments prennent  auÜi  la  couleur  & 
l'odeur  de  certaines  chofes.  Le  cofttts 


ou  toc  , & le  figuier  d'inde  rendent 
l'urine  rouge , ainlî  que  i'obierve  Lcjfe 
dans  la  théologie  des  infeéfces,  en  par- 
lant de  la  cochenille.  La  rhubarbe  teint 


l'urine  en  jaune  , tk  Vafperge  lui  donne 
Ton  odeur.  La  Tueur  même  tient  quel- 
quefois de  la  qualité  de  nos  aliments: 
les  gens  recherchés  en  Pologne  Te  van- 
tent que  la  leur  fent  le  vin  de  Hon- 
grie. Les  Juifs  , & tout  ce  qui  les  ap- 
proche, leurs  maifons  & même  leurs 
habits  ont  une  odeur  infupportable  , 
qui  provient  de  l'ufage  fréquent  de 
l'ail.  (Les  payfans  croient  en  Suede  , 
que  quand  on  donne  de  l'ail  à un  feul 
cheval , les  autres  mai  grillent  à côté  de 
lui.  ) La  qualité  de  la  nourriture  influe 
aufïi  fur  les  folides.  On  a remarqué 
que  la  garrnee  teint  en  rouge  les  os 
des  cochons  & des  oileaux  qui  en  ont 

mangé. 
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mangé.  Enfin  le  jaune  des  œufs  des  a. 

poules  qu'on  retient/  en  hiver  dans  la  Extrait 
maifon,  que  l'on  y nourrit  de  grains,  A 
eft  plus  pâle  & d’un  goût  moins  fort , ^ 

que  quand  elles  courent  dans  la  cam- 

Jagne.  Il  en  eft  de  même  des  œufs 
e canards;  ils  contractent  un  mauvais 
goût  lorfqu’ils  avalent  des  infedtes  , 
du  frai  de  grenouilles,  & pareilles 
vilenies. 

» » V 

• Espece  de  S autere  lles. 

ï .Es  lettres  de  Belogorodfled  du  if 
août  marquent  que  des  fauterelles  , 
d’une  efpece  qui  n’eft  connue  en  Ruflfie 
que  depuis  quelques  années , ont  rava- 

Î>c  une  grande  étendue  de  pays  dans 
e diftriét  de  Nowoskolski , & qu’en- 
fuite  elles  ont  été  prefque  toutes  dé- 
vorées par  des  fauterelles  d’une  autre 
efpece. 

f Découverte  d’une  terre 
minérale. 

On  écrit  de  Dresde  qu’un  particulier 
a découvert  dans  cet  éleCtorat,  une 
terre  minérale,  dont  on  compofe  un 
Tome.  II.  G g 
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borax  , qui  s'emploie  avec  fuccts  pour 
Ixtrait  fon<iie  por  £t  l'argent , ai  nfi  que  pour 
. DM  la  foudurc.  Les  Commiflaires  que  le 
1 7 î S gouvernement  a charge  d en  fane  1 exa- 

men , ont  jugé  que  ce  borax  avoit 
toutes  les  propriétés  de  celui  de  Vcnife. 

r 

Tête  monstrueuse . 

U Ne  perfonne  qui  réfide  à Sarre- 
bourg  en  Lorraine  écrit  qu'il  a rap- 
porté d’un  voyage  qu’il  a fait  dans 
les  Voges  , une  tête  de  mort  monfc 
trueufe.  Cette  tête  a vingt-fix  pouces 
de  rour  , & elle  eft  très-bien  conlervée. 
La  tradition  du  pays  eft , que  c’eft  la 
tête  d'un  gcanr.  Des  Médecins  qui  l'ont 
examinée  penfent  qu'une  hydrocéphale 
peut  avoir  produit  ce  volume  énorme 
en  diftendant  les  os.  Il  y avoit  à côté 
de  cette  tête,  un  autre  morceau  dent 
il  n'a  pas  voulu  fe  charger.  C'eft  un 
os  crural  & un  tibia  tout  d'une  piece  , 
fans  aucune  articulation  ,mais  où  l'em- 
boîtement du  genou  fe  trouve  marqué. 
Ces  dflèments  fe  voient  dans  l’Eglile 
du  Prieuré  de  Hefle  à une  lieue  de 
çettç  Ville. 
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Production  Singulière 
d’une  treille . 

En  l'année  1746  , un  payfan  paffmt 
devant  la  porte  d’un  bourgeois  de 
Caftelnau  en  Medoc  , coupa  mécham- 
ment par  le  pied  un  beau  fep  de  vigne. 
Le  bourgeois  vouloir  arracher  le  plant  ; 
mais  on  lui  perfuada  qu’il  repoulîeroit 
des  rejettons.  En  effet  dès  l’année  fui- 
vante , il  en  pouffa  huit  ou  neuf.  Eu 
1748  on  coupa  la  plus  grande  partie 
de  ces  rejettons  , & on  n’en  laifla  que 
deux  qui  portèrent  du  fruit  cette  même 
année.  Mais  ce  qu’il  y a de  lingulier  , 
l’un  de  ces  rejettons  donna  du  mufcat 
rouge , & l’autre  du  mufcat  blanc  , 
quoique  la  treille  jufqu’alors  n’eût  por- 
té que  du  mufcat  rouge. 

Culture  des  Parties. 

S Uivant  des  avis  reçus  de  Stockholm , 
la  culture  des  patates  , introduite  en 
Suede  par  la  Comteflè  de  la  Gardie  , y 
réulïit  parfaitement.  On  en  fait  du 

fain , de  l’amidon , de  la  poudre  , & 
on  en  tire  de  l’eau  de*  vie.  , 

G g 2 
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Extrait"  °N  DEMANDE  QU  EL.  EST  l’AsYLE 
dis  des  Hirondelles  qui  difparoijfent  pen- 

Affighes.  dant  l’hiver. 

i_7iî* 

a»  On  les  voit  palier  les  Pyrénées  au 
3>  mois  de  feptembre  après  l'équinoxe  , 
„ & c'eft  par  un  temps  pluvieux,  parce 
3,  qu'elles  trouvent  alors  un  plus  grand 
3,  nombre  d'infectes  répandus  dans  l'air* 
„ qui  leur  fervent  de  nourriture  pen- 
s,  dant  le  palfage.  Elles  choififlènt  tou- 
,,  jours  ce  temps  pour  s’aflurer  de  leur 
3,  fubfiftancc , & n'ont  point  d'autre 
3,  étape  dans  leur,  route . , Une  tradi- 
tion tort  ancienne  fait  faire  aux  appro- 
ches de  l'hiver  de  longs  voyages  aux 
hirondelles,  5c  leur  fait  traverfèr  les 
mers  pour  chercher  des  climats  plus 
chauds.  Ariftote  & Pline  ont  pourtant' 
douté  de  ces  merveilleufes  migrations  : 
ils  ont  cru  que  les  hirondelles  fe  reti- 
roient  dans  des  gorges  de  montagnes 
voifines.  Onfait  très-certainement  qu’en 
Norwege  les  hirondelles  s'alïèmblent 
dans  l’arriere  failon , & qu'après  avoir 
gafouillé  pen dant  quelque  temps,  elles 
fe  jettent  en  foule  dans  les  étangs  5c 
dans  les  rivières , fur-tout  entre  les  ro- 
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féaux  , d’où  on  les  tire  fouvent  an 

gros  pelotons*,  fe  tenant  par  lebec&  extrait 
par  les  pâtes.  Ce  n'eft  donc  pas  le  , DES 
befoin  d'un  climat  plus  chaud  qui  fait  A,I*C”E  * 
déferter  l'hirondelle.  M.  Klein , célébré  1 
naturalise  de  Dantzic , ne  croit  rien 
des  prétendus  voyages  qu'on  fait  faire 
à de  foibles  oifeaux  incapables  de  fup- 
porter  les  fatigues  de  traverses  fi  lon- 
gues au-delà  des  mers.  Les  oifeaux 
d'un  continent , félon  lui , ne  font  patf 
les  mêmes  que  ceux  d'un  autre  conti- 
nent , qui  portent  le  meme  nom  : on 
les  confond , faute  d'obferver  les  diffé- 
rences qui  les  diflinguent.  Il  eft  sûr 
néanmoins  que  l'hirondelle,  & quel- 
ques autres  efpeces  d'oifeaux,  comme 
le  roflignol , la  hupe , la  canepetiere, 
le  coucou,  le  loriot,  &c.  ne  paroifîent 
en  France  que  dans  les  mois  de  mai » 
de  juin , & de  juillet , & s’éclipfent  à 
la  fin  des  chaleurs.  Mais  comme  aufît 
le  tarin  & quelques  autres  efpeces» 
après  avoir  paffé  l'hiver  aux  environs 
de  Paris  & en  d'autres  endroits  du 
royaume,  ne  paroifîent  plus  au  prin- 
temps , il  eft  évident  que  ce  n'eft  point 
la  chaleur  de  notre  climat  qui  attire 
ces  oifeaux  ni  les  hirondelles.  Or,  jfî 
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l'on  ne  peut  attribuer  au  changement 
de  température  ni  leur  départ  ni  leur 
retour  , il  faut  en  rapporter  la  caufe  à 
l'abondance  ou  au  défaut  des  aliments  , 
fuivant  la  faifon.  On  remarque  en 
effet , que  nos  campagnes  ne  font  ja- 
mais plus  fréquentées  des  oifeaux  qu'au, 
temps  des  moiftons.  Ainfi  , lorfque  la 
terre  eft  nue  , il  n'eft  pas  étonnant 
qu'ils  deviennent  rares  , & qu'ils  pour- 
voient à leur  fubfiftance  en  p a fiant  d ans 
d'autres  pays.  La  preuve  que  les  oifeaux 
de  paflàge  n'ont  d'autre  raifon  pour 
voyager  que  l'intérêt  de  leur  fubfiftan- 
ce  , c'eft  qu'on  les  fixe  aifément  par- 
tout où  l'on  pourvoit  à leur  nourriture. 
Les  cignes  , qui  font  allez  communs 
dans  la  partie  fcptcntrionaie  de  la  Fran- 
ce , font  du  nombre  des  oifeaux  pafiâ- 
gers  : cependant  à Paris  & ailleurs  les 
cignes  au  plus  fort  de  l'hyver  ne  quit- 
tent point  nos  badins  ou  nos  étangs, 
pourvu  que  la  nourriture  ne  leur  ■man- 
que pas  : il  en  eft  de  même  en  Hollande 
des  cicognés  qu'on  a foin  de  nourrir. 
Mais,  dira- 1 - on  , fi  c'eft  le  défaut 
d'aliments  qui  charte  chez  nous  les 
oijfeaux  , l'hirondelle  y devrait  faire  un 
plus  long  féjour  , puifque,  quand  elle 
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nous  abandonne  , ( ce  qui  arrive  quel-  üsüsi—üss 
quefois  dans  un  temps  encore  allez  ^XTRAlT 
chaud  ) les  mouches  & les  moucherons  DES 
qui  lui  fervent  de  nourriture  font  plus  Î1G  ' 
abondants  que  jamais.  On  pourroit  de-  7 
mander  à ceux  qui  feroient  cette  ob- 
jection , s'ils  font  bien  sûrs  que  les 
hirondelles  bornent  leurs  repas  aux  in- 
feéles  ? Qui  iait  quels  font  leurs  mets 
favoris  , & s'il  n’en  eft  point  de  fi 
nécefiàire  pour  elles , que  ne  les  trou- 
vant plus  dans  un  pays  , elles  foient 
obligées  d’aller  à grands  frais  les  cher- 
cher ailleurs  ? Les  hirondelles  qu’on 
nous  dit  palier  les  Pyrénées  au  mois 
de  feptembre  , ne  vont  peut-être  pas 
plus  loin , & s'arrêtent  dans  ces  mon- 
tagnes jufqu  au  retour  du  printemps. 
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